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LETTRES,  MEMOIRES 

NEGOCIATIONS 

PE  Monsieur  le 

Comte  d'Estrades^ 

Tarn  en  qualité  cPAmhaJfadeur  de  S,  M,  T,  C. 
en  Italie  y  en  Angleterre  ^  en  Hollande, 

^e  comme  Amhajfadeur  Plénipotentiaire 

À  LA  PaixdeNIMEGUE, 

Conjointement  avec  Meflleurs 

COLBERT  &  Comte  D'AVAUXj 

Avec  les 

Réponses  eu  Roi  et  du  Secrétaire  d'Etat,» 

Ouvrage  où  font  compris 

RACHAT  SE  DUNKERQ.UE, 

Et  pîufieurs  autres  chofes  trcsintérelTantcs. 
HOUVELLE    EDITION, 

Dans  taquelle  on  a  ritàbîi  tout  ee  qui  avott  été  fuf primé 
dans  les  précédentes, 

TOME    (QUATRIEME. 


JÎ      LONDRES, 

ç-2  J,  N  O  U  R  S  E ,  procoç  T^mpIs-EaTo 

MDCCxtiII. 
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NEGOCIATIONS 

^^  ^  '  DU 

COMTE  D'ESTRADES 

Ambaffadeur  de  Sa  Maiefté  Très-Chrê- 
tienne,  auprès  de  Meilleurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unie; 
des  Pais -Bas. 


LCO 


LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  dJEflrades. 

Le  I.    Janvier  1666. 


^^g^l'Ai  vu  la  dépêche  que  vous  a- 

vez  faite  à  Liorjnele24.de  Faii- 

tre    mois  ,    dont:    le  principal 

point  regarde  l'affaire  de  Dan- 

nemarc  ,  ëz  h  dire  vrai,  c'eil 

la,  plus  importante  qui  foit  aujourd'hui 

fur  le  tapis,  Cs:  en  laquelle  je  crains  bien 
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que  les  Etats  ne  fafient  une  fauté  irrépara- 
ble, dont  ils  ayent  fujet  de  fe  repentir 
long-tems  :  car  il  ne  s'agit  pas  feulement 
de  gagner  ledit  Roi,  &  d'avoir  fes  for- 
ces dans  nôtre  parti,  ce  qui  feroit  tou- 
jours un  avantage  ineflimablè;  mais  il 
eft  queilion  auffi  d'empêcher  qu'il  ne  les 
Joigne  à  celles  d'Angleterre,  ce  qui  fe- 
roit d'un  préjudice  infini  ,  &  pour  la 
chofe  en  foi,  &  pour  les  fuites,  û  la  Mer 
Baltique  nous  étoit  fermée.  Je  ne  dis  ce- 
la qu'avec  trop  de  fondement,  puifque 
depuis  deux  jours  feulement ,  lorfque 
je  penfois  cette  affaire  û  bien  achemi- 
née qu'elle  ne  pouvoit  plus  manquer  à 
fe  conclure  ,  &  que  je  croyois  même 
l'Eledeur  de  Brandebourg  &  fes  Minif- 
tres  fort  fatisfaits  de  mes  foins,  des  vô- 
tres ,  &  des  effets  qu'ils  avoienf  com- 
mencé de  produire  par  les  grandes  of- 
fres qu'on  leur  faifoit  à  la  Haye,  le  Ré- 
fident  dudit  Roi  m'efl  venu  déclarer  deux 
chofes  :  l'une ,  que  l'on  n'alloit  point  au 
but ,  que  ce  n'étoient  qu'amuferaens ,  que 
l'on  ne  prenoit  pas  le  vrai  chemin  de  con- 
tenter fon  Maître  ,  qu'il  n'y  avoit  rien. 
d'efFedif  que  l'argent  comptant  qu'on  lui 
oiFroit ,  qui  étoit  quatre  cent  &  quatre- 
vingt  mille  écus;  qu'ils  ne  fuffifoient  pas 
à  beaucoup  près  pour  armer  6i  entrete- 
nir les  trente  Vailîeaux  qu'on  défiroit;  & 
que  le  refte,  dont  on  faifoit  tant  d'exa- 
gération ,n'étoit  qu'une  méchante  fnbtili- 
té ,  parce  que  û  on  lui  offroit  d'un  côté 
la  quitance  d'une  fomme  de  quinze  cent 

mille 
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mille  livres  qu'on  devoit,  en  y  compre- 
nant même  les  intérêts ,  le  Roi  fon  Maî- 
tre avoit  d'autre  part  des  prétenfions 
très -juftes  contre  les  Etats  de  fommes, 
ou  égales ,  ou  qui  furpaflbient  celle-là  ; 
que  cela  étoit  fi  vrai,  qu'il  ne  deman- 
doit  pas  qu'on  lui  donnât  rien,  mais  feu- 
lement une  liquidation  &  une  compen- 
fadon  des  dettes  réciproques  ;  &  que ,  pour 
faire  voir  combien  fes  prétenfions  étoient 
bien  fondées,  claires  &  liquides,  il  vou- 
lolt  bien  les  foûmettre  à  ma  connoilfancc 
<&  à  mon  jugement,  fans  fe  foucier  de 
fe  prévaloir  de  l'oiFre  des  Etats ,  de  lu£ 
donner  cette  quitance  d'un  million  cinq; 
cent  mille  livres  ;  qu'il  faloit  donc  com- 
mencer par  annuUer  les  Traitez,  ou  au 
moins  les  expliquer  &  avouer ,  enforte 
que  fon  Maître  ne  demeurât  pas  toujours 
ruiné  par  les  fraudes  que  les  fujets  des 
Etats  commettent  tous  les  jours, au  pré- 
judice &àranéanti{remcntde  fes  fermes; 
que  ce  pas  étant  fait,  on  fît  une  liquida- 
tion des  prétenfions  des  dettes  récipro- 
ques, fur  lefquelles,  fi  on  ne  pouvoit  s'a- 
juder ,  je  prononcerois  fouverainement 
en  connoifTance  de  caufe,  fur  les  raifons 
qui  me  feroient  repréfentées  de  part  Ôc 
d'autre  ;  &  qu'après  cela  on  lui  fournie 
en  argent  comptant  ce  qu'on  fçait  bien 
qui  efc  nécelTaire  pour  l'armement  &  l'en-* 
tretien  de  trente  VaiiTeaux,  &  qu'autre- 
ment, quand  fon  Maître  promettroit  de  les 
équiper,  on  fçait  aifez  qu'il  ne  feroit  pas 
en  fon  pouvoir  de  l'exécuter. 

A  2  Là 
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La  féconde  chofe  que  ce  Réfident  m'a 
déclarée  ,  eil  qu'en  ma  conildératlon  le 
Roi  fon  Maître  feroit  infiniment  plus  aife 
que  les  Etats  lui  donnaffent  fatisfadion , 
afin  de  pouvoir  entrer  dans  le  parti  où 
il  me  voyoit  ^  qui  étoit  celui  de  fon  in- 
clination; mais  que  fi,avec  toute  l'inten- 
tion que  j'ai  de  procurer  fes  avantages, 
je  n'avois  pas  le  crédit  fur  les  Etats  de 
les  porter  à  faire  ce  qu'il  demande  avec 
tant  de  juflice,  il  me  prioit  de  ne  trou- 
ver pas  mauvais  ,  que  ne  pouvant  ab- 
folument  pas  demeurer  neutre  dans  cet- 
te guerre  fans  fe  perdre  ,  il  accepte  les 
propofitions  que  les  Anglois  lui  font 
avec  tant  d'inilance  ,  qu'elle  palTe  même 
jufques  aux  menaces  ;  deux  defquelles  font, 
que  quoi  qu'il  figne  &  promette  ,  il  ne 
fera  tenu  à  rien',  fi  la  Suéde  ne  fait  la 
même  chofe  que  lui  ,  dont  les  Anglois 
fe  font  fort  ;  ëz  l'autre,  que  le  Pvoi  d'An- 
gleterre s'obligera  de  ne  conclure  jamais 
ïa  paix,  fans  lui  faire  obtenir  des  Etats 
îa  même  fatisfadion  qu'ils  lai  ont  jufques 
ïci  refuiee. 

Voilà  le  vrai  état  de  l'affaire,  &  je 
vous  lailTe  à  juger,  fi  tout  ce  que  le  Sieur 
de  ¥/it  vous  a  dit  là-deiTus  eft  fort  de 
faifon ,  &  û  jamais  un  million  ,  à  quoi  il 
me  femble  que  la  chofe  fe  réduit  ,  peut 
être  plus  utilem.ent  employé  qu'a  cette 
affaire ,  qui  peut  épargner  aux  Etats  cent 
millions,  fi," faute  d'avoir  engagé  le  Dan- 
lîemarc  dans  nôtre  parti,  &  l'avoir  im- 
prudemment laiffé  joindre  aux  Anglois  > 

la 
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la  guerre  doit  continuer  deux  ans  ;  puis- 
que vous  me  dites  vous-même,  que  les 
dépenfes  '  que  l'Etat  fera  cette  année 
monteront  à  quarante  millions  :  au  lieu 
qu'ayant  le  Dannemarc  pour  nous  ,  & 
fermant  le  Sond  aux  Anglois  ,  d'où  ils 
doivent  nëcelTairement  tirer  la  plqpart 
des  chofes  qu'il  leur  faut  pour  l'arme- 
ment de  leurs  VaiîTeaux,  il  feroit  comme 
impOiïïDie  qu'ils  puflent  foûtenir  une 
guerre  maritime  au  de-là  de  la  Campa- 
gne prochaine.. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  encore  vou- 
lu reparler  ici,  pour  tâcher  de  m'obliger 
à  contribuer  quelque  chofe  pour  cette 
dépenfe;  mais  fans  lui  rien  dire  du  pou- 
voir fecret  que  je  vous  ai  donné  jufques 
à  cent  millQ  écqs  dans  la  dernière  ex- 
trémité, û  Parfaire ,  faute  de  cette  fom- 
me ,  devoit  manquer ,  on  lui  a  dit  de  û 
fortes  raifons,  qu'il  n'a  pas  eu  un  mot  à 
répliquer,  confeffant  ingenuëment,  qu'ils 
ne  pouvoient  rien  prétendre  avec  juiti- 
ce,  mais  feulement  dé  ma  pure  grâce, 
autant  que  ma  libéralité  voudroit  s'éten- 
'dre,  dans  un  intérêt  qui  n'étoit  aujour- 
d'hui devenu  commun,  que  par  la  bonté 
que  j'avois  de  protéger  leur  Etat  dan^ 
une  caufe  jufte,  conformément  au  Traité 
que  nous  avons  fait   enfemble. 

Il  im.porte  donc  que  vous  ne  vous  ren- 
diez pas  û  aifément  de  ÛQ-lk  aux  raifon- 
nemens  du  Sieur  de  Wit,  qui  croit  pou- 
voir par  fon  éloquence  fafciner  les  yeux 
des  autres ,  ôc  les  emipêcher  de  voir  les 

A  3  chofes 
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chofes  comme  elles  font.  Vous  lui  pou- 
vez donc  dire,  quand  il  vous  repréfen- 
te  avec  tant  d'exagération  leurs  befoins, 
éc  les  efforts  qu'ils  font,  qu'il  fçait  que 
l'on  connoît  fort  bien  ici  qu'il  n'y  a  pré- 
lentement  Prince  ni  Etat  dans  le  monde, 
je  ne  dis  pas  feulement  l'Angleterre  , 
mais  je  n'en  excepte  pas  même' la  Fran- 
ce, qui  ait  autant  de  moyens  &  de  faci- 
lité qu'en  ont  Meffieiirs  les  Etats  de  faire 
de  grands  efîbrts  en  matière  d'argent , 
fans  prefque  s'incommiOder.  Pour  faire  ces 
fortes  d'eiïbrts,  deux  chofes  font  abfol Li- 
ment requifes;  l'une,  que  l'argent  foit  ef- 
feâivement  dans  le  Païs,  ■&  l'autre,'  que 
l'Etat  ou  le  Prince  ait  la  facilité  de  le  ti- 
rer &  de  s'en  fervir;  &  if  ell  conâant 
qu'il  n'y  a  Païs  au  monde  où  il  y  ait 
ciFeftivement  tant  de  rictielTes  que  dans 
les  Provinces-Unies  ^  ôc  dans  le  tems 
même  que  tous  les  autres  Etats ,  oo  font 
en  pauvreté ,  faute  d'un  Commerce  or- 
dinaire, ou  perdent  le  principal  fruit  du 
leur  depuis  cette  guerre,  qui  l'a  entière- 
ment interrompu^  comme  la  France;  on 
voit  arriver  au  TeiTel  des  Flotes  riches 
de  vingt  millions  :  &  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  ne  foient  des  Marchandifes  d'or; 
elles  font  aufîl-tôt  converties  en  argent, 
au  defavantage  des  autres  Etats ,  qui  ne 
s'en  peuvent  paffer ,  &  qui  font  forcez 
de  s'épuifer  d'argent  pour  ne  manquer 
pas  defdites  Marchandifes.  Il  ne  faut 
que  voir  la  quantité  innombrable  de  Cha- 
riots chargez  qui  entrent  tous  les  jours 
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éc  à  tous  momens  dans  mon  Royaume 
par  la  Picardie,  ayant  paiTé  par  la  Flan- 
dre, &  dont  il  :faut  payer  le  prix  en  ar- 
gent comptant ,  fans  qu'on  ait  le  débit 
des  vins  de  France,  &  des  autres  den- 
rées, pour  compenfer  ce  préjudce  :  ce 
^ui  aporte  de  fi  notables  diminutions  à 
mes  fermes  d'entrées  &  de  for  des,  que 
je  n'en  reçois  prefque  plus  rien. 

Pour  l'autre  chef  de  la  facilité  de  tirer 
cet  argent  des  lieux  où  il  eft  ,  quel  autre 
Etat  en  a  une  plus  grande  que  les  Pro- 
vinces-Unies, où  chacun,  fans  exception 
de  perfonne,  contribue  non  feulement  fans 
répugnance  &  fans  peine ,  mais  avec  cha- 
leur aux  charges  de  l'Etat  ?  Vous  fçavez 
par  quels  motifs  les  Princes  d'Orange,  dans 
des  tems  même  où  la  chofe  leur  a  été 
fort  aifée ,  n'ont  jam.ais  voulu  fonger  à 
fe  faire  Souverains  dans  lefdites  Provin- 
ces. Ils  ont  bien  vu  que ,  n'étant  que  les 
Chefs  des  Armées,  ils  tireroient  des  peu- 
ples, fous  l'image  de  la  liberté  publique  > 
jufqu'au  dernier  fol  de  l'Etat  pour  tous 
les  befoins;  &  qu'au  contraire, fe  faifant 
Souverains,  de  légères  contributions paf- 
feroient  auffi-tôt  dans  l'efprit  de  la  po- 
pulace pour  des  exadions intolérables, & 
comme  extorquées  pour  le  feul  intérêt  & 
Je  feul  avantage  du  Prince.  Enfin  la  ma- 
tière eft  chez  eux ,  ë^  la  facilité  de  l'em-» 
ployer  plus  qu'en  autre  lieu  du  monde  | 
!&  ce  qui  eft  à  remarquer,  l'Etat,  par  les 
dépenfes  extraordinaires,  peut  bien  deve- 
nir plus  chargé  de  dettes,  mais  les  parti- 

A  4  cu« 
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cnliers  n'en  font  pas  plus  mal;  &'  com- 
me toutes  chofes  fe  confament  dans  le 
Païs ,  ce  n'eft  qu'une  efpéce  de  circula- 
tion qui  fe  fait  d'une  main  à  l'autre  ,  à 
quoi  l'Etat  n'a  aucun  intérêt. 

V^ous  direz  au  Sieur  de  Wit,  que  j'ai 
eu  fort  agréable  la  communication  qu'il 
vous  a  donnée  de  l'ouvertureque  le  Sieur 
Blaefpiel  lui  avoit  fait  de  la  part  de  Mon- 
fieur  i'Eleéteur  de  Brandebourg  ,  de  la 
propofition  que  Vennes ,  Envoyé  du  Roi 
d'Angleterre,  a  faite  audit  Eledeur,  d'un 
accommiodement  dont  ce  Prince  fût  le 
Médiateur,  comme  auill  delaréponfeque 
ledit  de  ¥/it  &  le  Bonrguemaître  d'Am- 
fterdarn  ont*  faite  audit  Blaefpiel ,  que  les 
Etats  ne  pouvoient  entendre  à  aucun 
accommodement  fans  ma  participation  , 
&  fans  m'en  donner  connoilTance  ;  & 
vous  pouvez  alTûrer  ledit  de  Wit  ,  que 
j'en  uferai  toujours  avec  la  même  fmcé- 
rlté  fur  toutes  les  propofitions  qui  pour- 
roient  m'être  faites ,  &  qu'elles  lui  feront 
auifi-tôt  communiquées;  &  par  ce  moyen 
l'on  éludera  facilement  tous  les  artifices 
dont  les  Anglois  voudroientfefervirpour 
jetter  de  la  divifion  ou  des  ombrages  en- 
tre moi  &  les  Etats. 

Le  voyage  d'A^nnibal  de  Sexter  en  An- 
gleterre elb  un  autre  nouveau  moyen 
qui  doit  preiïer  les  Etats  de  finir  promp- 
tement  l'alîaire  de  Dannemarc  ;  puifqu'il 
TiQ  faut  pas  douter  que  cet  homme  là, qui 
cft  entièrement  &  de  longue  main  de- 
Yciié  au  Roi  d'Angleterre,  ne  fe  pré  vail- 
le 
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le  de  ce  qui  fe  pafTe  à  la  Haye  ponr  en^ 

gager  fon  Maître  dans  les  intérêts  dudit 
Roi,  &  faire  là-deiTus  quelque  coup  qui 
ne  pourra  plus  être  réparé  ;  car  ori  voit 
alTez  combien  eil  frivole  le  prétexte  qu'il 
prend  pour  aller  en  Angleterre  ,  &  par- 
ticulièrement depuis  que  mes  Ambaiïa- 
deurs  ,  auxquels  j'avois  requis  le  Roi  de 
Dannemarc  de  joindre  un  de  fes  Minif* 
très,  n'y  font  plus  eux-mêmes. 

J'ai  vu  le  compte  que  vous  avez  dreffë 
de  dix  mille  écus  de  cette  monnoye,  & 
je  crois  que  le  peu  qui  en  refte  ne  fçau- 
roit  être  mieux  employé  qu'à  l'effet  que 
vous  dites, d'avoir  des  perfonnes  bien  in- 
tentionnées dans  la  nouvelle  éledion  deS' 
Bcargiieniaitres  d'Amilerdam. 


EXT    R    A    I 
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D'une    Lettre    de    Monfieur   é 
Lionne  au  Comte  d'Eftrades>- 
exhibé  le  i.  Janvier  1666. 

Epuis  toutes  tes  àêpê'cbes  ci-jointes  écrites r 
le  Roi  m'' a  envoyé  quérir ,  pour  711' ordon-- 
ner  d^^  ajouter,  qiûayant  jugé  que  riennepou* 
vcit  plutôt  porter  Monfieur  VEvéque  de  Munfler 
à  rechercher  &  à  conclure  Vaccoramodementaux' 
conditions  que  Von  peut  défirer ,  que  de  lui  ccmi^- 
""çr  la  guerre  pendant  Pfjyver  f  fon  fentlmeyit 
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feroit ,  qu\iu  tieuâe  mettre  les  Trouves  en  quartier 
d^hyver,  on.  leur  donnât  lieu  d'entrer  dans  le 
Pats  dudit  Evéque  le  plus  avant  qii'elles  le 
pourraient ,  ^  J'y  aj]iéger  quelque  place  ,  à 
quoi  Sa  Majefté  croit  qu^on  auroiî  bien  plus  de 
facilité  de  réûffir  préfentement  que  la  terre  efl 
ferme  j  qu'on  n^en  a  dans  le  tenu  de  phiye  ^ 
où  Von  n'a  pas  laiffé  de  prendre  Lokum.  Que 
Ji  néanmoins  Mejjîeurs  les  Etats  n'approuvoient 
pas  cette  penfée  de  faire  un  fiége  ,  pour  des 
■raifons  qu^on  ne  peut  prévoir  de  fi  loin  ,  on  . 
pourrait  au  moins  rendre  à  P  Eve  que  ce  quHi 
leur  a  prêté  ,  c'' efl- à- dire  en  lui  faifant  les 
mêmes  déprédations ,  &  ravageant  fin  Païs  le 
'plus  qu'on  pourroit.  Sa  Majefté  défire  donc 
\ue  vous  prcpofiez  la  chcfe  à  MeJJteurs  les  E- 
îats  &  en  prejjiez  la  réfolution  :  à  quoi  vous 
ajouterez ,  qu'elle  mande  à  Monfleur  Pradel  , 
que ,  quand  les  Etats  ne  prendroient  pas  la  ré- 
folution dont  je  viens  de  parler  ,  6f,  de  laquelle 
Monfieur  le  Tellier  M  f ait  aujjï part  ^  elle  défire 
qu^il  occupe  fon  Corps  de  Troupes  à  battre  fa 
Campagne  y  brûler  des  Villages,  &  faire  tou- 
tes îeshoftiliîez  quHl  pourra  dans  l  Eve ché  d^: 
Mu'iifler. 

L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  d'EJîrades  au  RqL 

Le  j,  Janvier  1666. 

TE  puis  aflïïrer  Vôtre  Majeflé,  que  je  n'ai 
J  perdu  aucune  occafion  de  faire  valoir 
à  Monfieur  de  Wit  ^  dans  nos  Conféren- 
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cesj  les  raifons  qu'elle  m'a  alléguées  par 
fes  dépêches  ,  pour  mettre  fin  à  l'affaire 
de  DaDfiemare;  &  quand  je  lui  ai  rendu 
compre  de  ce  qu'il  m'a  répondu,  c'a  été 
pour  in'acquiter  de  mon  devoir ,  &  non. 
pas  qu'il  m'ait  perfuadé. 

J'ai  eftimé  auffi  qu'il  étoit  de   fon  fer- 
vice  de  lui  repréfenter  les  grandes  dépen- 
fes  de  l'Etat ,  &  comme  la  Province  de 
Hollande  ne  pouvoit  pas  feule  fournir  à 
tout,  toutes  les  autres  étant  ruinées,  & 
ne  contribuant  rien   de  leur  côté  ;   afin 
que  Vôtre  Majellé  ,é.cant  informée  de  ce 
détail ,  puilTe  mieux  prendre  fes  mefures 
pour  fes  delTeins:  ôc  comme  je  pénétre, 
autaftt  qu'il  m'efb  polTible ,  non  feulement 
îe  but ,  mais  ce  qui  peut  arriver  à  l'ave- 
.  nir;  je  dois  avertir  Vôtre  Majeidé ,  qu'il 
ell  impoinble  que  la  Hollande  puifTe  con- 
tinuer un  an  la  dépenfe  de  40  millions  » 
fans  qu'il  arrive  une  révolution  qui  chan- 
ge le  Gouvernement.    Je  le  juge  par  les 
çhofes  que  j'ai  encore  mieux  remarquées 
depuis  4.  jours',  c'eit  que  ce  qui  a  fait  l'a- 
bondance d'argent  commence  à  celfer  , 
c'eit-à-dire  le  zèle  de  la  Ville  d'Amller« 
dam  pour  fournir  aux  dépenfes  les  plus 
prelfees  ;  chacun  ferre  fon  argent,  &  tons 
ces  millions  qui  font  arrivez  par  le  Com- 
merce ne  roulent  plus  comme  ils  faifoienc» 
Quoique  ceux   qui   gouvernent  cachent 
adroitement  ce  changement^  ils  ne laiiTent 
-  pas  d'en  être  bien  en  peine,  auîTi-bien que 
du  mauvais  ordre  qui  eitdans  leur  m.ili- 
€C,  fur  laquelle  on  ne  peut  plus  prendre 

A  6  as« 
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STfcirne  memre,  n'y  ayant  point  de  Chef 
àutorifé.  Les  Etats  font  û  jaloux  de  leur 
zuioTité  ëi  de  ce  titre  de  Souverain,  qu'ils 
aiment  mieux  recevoir  des  dommages  très- 
préjudiciables ,  &  faire  eux-mêmes  le  mé-- 
tier  de  Général,  que  de  laiiTer  agir  ceux 
qui  en  font  capables.  Je  remarque  auiil 
le  défordre  par  la  diftribution  des  quar- 
tiers d'hyver,  tant  aux  Troupes  de  Vô- 
tre Majeilé  qu'à  celles  des  Etats.  On  les 
a  placées  dans  des  lieux  où  les  Fourages 
manquent,  où  ks  Vivres  font  fort  chers, 
&  où  toutes  également  courent  rifque  de 
périr  avant  la  Cam.pagne. 

Je  leur  ai  repréfenté  fortement  tous 
ces  inconveniens.  Ils  avouent  qu'il  y 
V faut  remédier ,  mais  l'effet  ne  s'en  enfuit 
pas.  Je  leur  ai  préfenté  encore  un  Mé-. 
moire  ce  matin  ,  &  je  leur  ai  envoyé  le 
CommiiFaire  Defiandes,  que  Meffieurs  de 
Pradel  &  de  Carlier  m'ont  déDêché  ex- 
près  5  qui  leur  a  dit  de  bouche  tout  ce 
que  je  leur  ai  fait  fçavoir  par  écrit,  &  je 
continuerai  à  les  preifer  là-deiFas  ;  mais 
ce  que  je  trouve  de  fâcheux  eil ,  que  quel- 
que taux  que  les  Etats  mettent  aux  Vi- 
vres &  aux  Fourages,  les  Magiilrats  des 
Villes  ne  l'approuveront  pas,  êc  diront,  ' 
comme  ils  ont  déjà  fait,  qu'ils  font  Maî- 
tres dans  leurs  Villes  que  les  Bourgeois 
achètent  la  viande  &  le  pain  à  certain 
«prix,  &  que  les  Etats  n'ont  rien  à  leur 
ordonner  li-deîTas.  Je  marque  cela  à  Vô- 
tre Majefié,- à  caufe"  de  ce  que  j'ai  vii- 
armer  depuis  8  joiîrs  à  Anihem  ê^.  à 
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Zutphen  ,  auffi  qu'après  la  délibération: 
des  Etats  chaque  Province  la  change  félon 
fon  intérêt. 

Moniieur  Clingenberg ,  Envoyé  du  Roi 
de  Dannemarc,  vient  de  fortir  de  chez 
moi ,  pour  me  faire  rapport  de  la  Con- 
férence qu'il  a  eue  avec  les  CommilTaires^ 
Ils  en  font  der^eurez  dans  les  mêmes  ter- 
mes, les  Etats  n'offrant  que  douze  cent 
mille  livres ,    &  lui  en  voulant  quinze 
cent  mille.    Il  m'a  remercié  des  eiîorts 
que  je  fais  tous  les  jours  près  de  ÎVlonfieur 
de  Wit  &  des  Députez  de  la  Province 
de  Hollande,  pour  les  porter  à  pafîer  juf- 
ques   aux   quinze  cent  mille  ,  &  il  fçait 
bien   qu'il  ne  tient  pas  à  moi  ni  à  mes 
foins  qu'il  n'ait  la  fatisfadion  qu'il  deman- 
de.   Je  fouhaiterois   que  Vôtre  Majelté 
pût  être  bien  inform.ée  de  la  peine  qu'il 
y  a  de  faire  convenir  dix -neuf  Villes, 
qui  ont  trois  cens  Députez  dans  une  Af- 
femblée ,  à  donner  des  fommes  très-con^ 
fidérables  en  divers  endroits.    Quand  je 
leur  rep4'éfente  le  bien  que  cette  dépens 
fe  leur  apportera,  &  que  c'eîl  gagner  au 
centuple",  ils  me  répondent;  que  l'argent 
comptant  fort  de  leurs  bourfes  ,  &  que 
î'erpérance  du  bien  à  venir  ne  les  tou- 
che pas  comme  le  préfent  :  ce  que  je 
rapporte  à  Vôtre  Majeilé  pour  lui  faire 
voir  le  raifonnement  de  ces  gens -là,  & 
c!e[l  pourtant   avec   eux  qu'il  faut   que' 
Monfieur  de  Wit  convienne  pour  con- 
clure l'atiaire.    Je  continuerai  à  les  prei- 
1er  inceiïlimment  là-deiTas  ,  &  ne  m'ou- 

A  7  yiu 
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vrirai  pas  du  pouvoir  que  Vôtre  Majef- 
té  m'a  donn€,-qne  je  n'ayerççû  une  con- 
firmation  fur  fes    ordres.     Monfieur    le 
Prince    Maurice  vient  d'arriver.    Je  l'ai 
prié  de  bien  repréfenter  aux  Etats  ,  com- 
lîie  je  Fai  fait  par  mon  Mémoire,  le  déf^ 
ordre   qu'il  y  a  dans  les   Villes   par  le 
manque  de  Vivres  &  de  FourageS;  &  la 
malice  des  Magiflrars.  Il  m'a  promis  qu'il 
le  feroit.    J'ai  dit  aux  CommiiTaires,  que 
mon  avis  étoit  qu'on  mit  partie  des  Trou- 
pes de  Vôtre  Majeilé  dans  les  Villes  de 
Hollande  ,  afin   que  celles  qui  relieront 
aux  Frontières  puilTent  mieux  fubfiiler; 
ç'eft  à  quoi  on  travaille  préfentement. 

Vôtre  Majeilé  verra  ,  par  la  Copie  de 
la  Lettre  du  Sieur  Vennes,  l'état  de  fes 
affaires.  Il  me  paroit  que  i'Eledeur  ne 
s'emprefTe  pas  trop  de  s'accommoder  avec 
les  Etats.  Le  Baron  de  Goes,  qui  eH  au- 
près de  lui  de  ia  part  de  l'Empereur, 
eft  fort  bien  dans  fon  efprit  &  auprès  du 
Baron  de  Schwerin» 

Un  Député  du  Duc  de  Brunswic  de 
Wolffembuttel  eft  arrivé  de  la  part  de  fon 
Maître  près  des  Etats ,  pour  o^nr  fa  Mé- 
diation pour  l'accommodement  de  l'Evê- 
que  de  Muniler.  Il  dit  que  les  Eledeurs 
de  Cologne  &  de  Mayence ,  &  le  Duc 
de  Neubourg  fe  joindront  pour  cela,  & 
qu'ils  efpérent  que  Vôtre  Majeilé  l'ap- 
prouvera. Ledit  Député  m'eil  venu  voir, 
êc  m'en  a  parlé  de  la  forte.  Je  lui  ai  dit, 
que  je  n'avois  eu  nul  ordre  de  Vôtre  Ma- 
jeâé  fur  cette  Négociation,  qu'elle  feroit 
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toujours  bien  aife  de  la  Paur ,   pourvu 
qu'elle  fe  fit  avec  fa  participation  ,   ôc 
qu'elle  fût  honorable  pour  fes  Alliez, 

L  'e    T    T    R    E 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades, 

Le  8.  Janvier  1666, 

^  _  4 

Î'Ai  reçu  vos  dépêches  du  dernier  jour 
deTaiitremois,  &  j'ai  été  fort  aife  d'ap- 
prendre, que  les  ordres  que  je  vous  avois 
adrelTez  le  25.  fuîTent  arrivez  de.  de-làfort 
à  propos,  pour  vous  donner  lieu  de  dé- 
tromper pleinement  les  peuples  des  fauf- 
fes  impreffions  que  les  Cabales  contraires 
tâchoient  de  leur  donner ,  comme  fi  je 
ne  défirois  pas  de  voir  finir  la  guerre  de 
Munfler,  mais  de  la  faire  durer ,  pour  don- 
ner des  affaires  aux  Etats.  Avant  que  d'a- 
chever cette  dépêche,  &  après  avoir  ré- 
pondu à  tous  les  points  des  vôtres,  je  vous 
fournirai  encore  une  nouvelle  preuve  ef- 
fentielle  de  lafmcérité  de  mes  intentions 
en  ce  qui  regarde  ladite  guerre  de  Munller.. 
Je  ne  vois  pas  quelle  plainte  ,  tant  foie 
peu  raifonnable,  on  peut  faire  de  de  -  là 
contre  le  Sieur  Pradel ,  fur  ce  qu'on  n'a 
pas  attaqué  Boeckholt,  à  moins  de  vou- 
loir qu'un  Officier,  par  complai/ance ,  tra- 
hiffe  fon  propre  fentiment,  &  opine  dans 
un  Confeil,  non  pas  félon  la  raifon,  ainlî 
ï^u^il  croit  la  coanoître,  mais  fuivant  a- 
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venglément  le  défir  de  ceux  qu'il  fert. 
Ledit  Pradel  a  dit  en  homme. d'honneur 
les  confiderations  pour  lefquelles  il  n'ap- 
prouvoit  pas  Tentreprife  en  une  faifon 
anflî  rigoureufe  ,  &  a  néanmoins  toujours 
déclaré,  que  û  le  Prince  Maurice  lui  or- 
donnoit  d'attaquer  la  Place  ,  il  le  feroit 
aulTi-tôt  avec  mes  Troupes,  Le  Prince 
Maurice  ne  lui  ordonne  rien .,  les  Dépu- 
tez de  l'Etat  ont  toute  autorité  fur  ledit 
Prince  ,  &  peuvent  lui  commatider  ce 
qu'ils  eiliment  être  du  fervice  dodit  Etat: , 
où  eil:  îa  raifon  de  fe  plaindre  dudic  Pra- 
del, ou  de  faire  un  mauvais  jugement  de 
mes  intentions?  Il  a  dit  fon  avis,  d^  a pro- 
teilé  de  fuivre  &  d'exécuter  le  contraire j, 
fî  on  lui  en  donnoit  l'ordre. 

Si  lorfque  vous  recevrez  cette  Lettre, 
la  négociation  pour  engager  le  Roi  de 
Dannemarc  dans  nôtre  parti  fe  trouvoit 
encore  dans  le  même  état  que  vous  me 
mandez  par  vôtre  dernière ,  ne  perdez 
pas  un  moment  de  tem.s  à  vous  fervir  du 
pouvoir  que  je  vous  ai  donné,  de  pro- 
mettre de  m^a  part  cent  mille  écus  pour 
cette  affaire,  en  conformité  de  ce  que  je 
vous  ai  mandé  à  vôtre  dernière  par  ma 
dépêche  du  25.;  ëz  prenez  û  bien  vos' 
mefures ,  que  vous  foyez  comme  affûré , 
que  l'offre  que  vous  en  ferez  termine  tou- 
tes les  difficultez  &  faffe  conclure  le 
Traité.  Plus  on  perdra  de  tems  à  négo- 
cier, &  plos  de  préjudice  nous  en  rece- 
vrons, en  ce  que  les  Vaiffeaux.  de  Dan- 
nem-irc  feront  armez  plus  tard  qu'il  ne 
conviendroi-t».  Le 
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Le  Sieur  van  Beuningen  a  fait  ici  de 
nouveiles  inftances  très-prefTantes,  pour 
me  convier  à  contribuer  à  la  dépenie  de 
cet  armement;  mais  on  s'ell  toujours  dé- 
fendu, fans  s'expliquer  du  pouvoir  que 
vous  avez  là  deiîas. 

Il  a  dit,  qu'on  avoit  réduit  cette  négo- 
ciation à  trois  chefs  principaux;  le  pre- 
mier,  touchant  les  dettes  du  P^oi  de  Dan- 
nemarc  ;  le  fécond ,  far  les  préjudices 
qu'il  prétend  recevoir  dans  fes  Péages, 
par  les  fraudes  que  commettent  les  Su- 
jets des  Etats  ;  &  le  troifiéme ,  celui  des 
fubfides.  Que  pour  le  premier,  les  Etats 
avoient  paiïe  jufqu'à  offrir  de  donner  une 
quitance  audit  Roi  de  dix-huit  cens  mille 
francs  monnoye  de  Hollande;  &  outre 
cela,  que,  pour  les  deux  prétenfions  les 
plus  fortes  &  plus  claires  que  pourroit 
encore  avoir  ledit  Roi,  ils  s'en  foûmet- 
troient  à  mon  arbitrage  ,  &  lui  donne- 
roient  encore  une  nouvelle  quitance  de 
fes  autres  dettes,  conformément  à  ce  que 
j'aurois  décidé,  û  j'avois  trouvé  fes  pré- 
tenfions plus  juiles  que  leurs  exceptions. 

Que  pour  le  fécond,  ils  étoient  aifez 
d'accord  avec  le  Miniilre  de  Dannemarc. 

Et  fur  le  troifiéme,  des  fubfides,  il  a 
dit  qu'il  étoit  au  même  état  que  vous  me 
le  mandez. 

Quant  à  la  nécefllté  dont  le  Sieur  de 
Wit  vous  a  parlé,  que  j'euiTe  en  ces  con- 
jondores-ci  une  perfonne.de  ma  part 
auprès  de  Monfieur  l'Elecleur  de  Brande- 
bourg ,  vous  aurez  vu  par  l'arrivée  du 

Sieur 
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Sieur  du  Moulin  à  la  Haye,  que  je  Pa- 
vois connue  comme  lui,  &  y  avois  pour- 
vu par  l'envoi  dudit  du  Moulin ,  que  vous 
trouverez ,  je  m'affûre,  fore  intelligent  & 
fort  fage.  Je  veux  croire  que  la  dépêche 
qu'il  vous  aura  portée  vous  donnera  bien- 
tôt lieu  de  terminer  auiïi  cette  affaire: 
laquelle ,  eu  égard  à  celles  de  l'Empire , 
&  au  bien  ou  au  mal  qui  peut  venir  de 
ce  côté -là,  n'eft  de  guéres  moindre  con- 
fidération  que  celle  de  Dannemarc.  Le 
plus  fort  motif  dont  l'Envoyé  d'Angle- 
terre, qui  ell  auprès  dudit  Eledeur,  peut 
fe  fervirpour  empêcher  ce  Prince  de  trai- 
ter avec  les  Etats,  eil  fans  doute  celui 
des  Armes  de  la  Suéde,  dont  i'Eiedeur  a 
toujours  une  très-grande  crainte,  lui  don- 
nant pour  confiant  6c  indubitable,  que 
ladite  Couronne  eft  entièrement  liée  à 
l'Angleterre ,  &  qu'elle  favorifera  même 
l'Evêque  de  Munfler.  L'un  &  l'autre  font 
faux ,  6c  la  Régence  de  Suéde  me  fait 
tous  les  jours  aifûrer  par  le  Chevalier  de 
Terlon,  qu'elle n'embraffera jamais  dépar- 
ti qui  foit  oppofé  au  mien;  qu'elle  n'effc 
engagée  à  rien  avec  les  Anglois  pour  ce 
qui  regarde  la  préfente  guerre ,  &  qu'el- 
le a  voulu  fe  maintenir  maîtrefle  de  fes 
confeils  &  de  fes  réfolutions  pour  n'agir 
jamais  contre  mes  intérêts.  Il  faut  donc 
que  vous  vous  étudiez  fans  affectation  ,  à 
Gter  de  l'efprit  dudit  Eiedeur  ces  vaines 
craintes,  que  lui  donnent  les  Anglois  du 
chef  de  la  Sitéde ,  fous  prétexte  de  leur  liai- 
fon  j  6z  vous  pouvez  l'aiTûrer  que,  û  elle 

ne 
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ne  fejoint  point  à  nous,  comme  j'en  ai  toiite 
bonne  efpérancç,  après  qu'on  aura  oiii 
à  Stokholm  le  Sieur  de  Pomponne,  qui  eft 
déjà  bien  près  de  Hambourg,  je  ne  dou- 
te aucunement  qu'elle  demeurera  neutre 
dans  la  guerre  maritime  &  dans  celle  de 
Munfler,  quelque  chofe  que  le  Grand 
Chancelier  de  Suéde  ait  dit  depuis  peu  au 
Sieur  d'fsbrand,  dont  ceux  qui  auront 
connoifTance  de  la  manière  avantage  ufe 
de  négocier  des  Suédois  ne  feront  nulle- 
ment furpris. 

J'attens  avec  quelque  impatience  de 
fçâvoir  ce  qui  a  été  réiblu  dans  l'AiTem- 
bîée  des  Etats ,  qui  déliberoient  à  l'heure 
que  vous  m'écriviez  fur  4e  point  de  re- 
mettre les  Troupes  en  Campagne,  fuivant 
mes  avis,  ou  de  détacher  un  Corps  pour 
aller  joindre  les  douze  mille  hommes  des 
Ducs  de  Brunfwic  ,  &  entrer  conjointe- 
ment dans  les  Païs  de  l'Evéque. 

Le  Sieur  van  Beuningen  ,difcourant  il 
y  a  deux  jours  avec  le  Sieur  de  Lionne 
fur  les  affaires  préfentes ,  lui  dit,  qu'il  fe- 
roit  d'avis  (témoignant  pourtant  en  mê" 
me  tems  que  ce  n'étoit  que  fa  penfée 
particulière  )  que  pour  faire  plutôt 
êc  avantageufement  finir  la  guerre  de 
MuDiler,  &  forcer  l'Evêque  à  un  prompt 
deûirmement ,  auquel  fes  propres  Â- 
mis  le  pouiTeroient  par  leur  propre  in- 
térêt ,  je  déclaraffe  hautement  dans  le 
monde,  par  un  concert  fecre:  avec  ie 
•Etats  ,  que  ne  pouvant  plus  long-tems 
foiiitrir  le  péril  où  eil  l'Empire ,  de  voir 

trou- 
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troubler  fon  repos  par  les  mouvemens 
que  ce  Prince  a  fufcitez,  fans  en  avoir  un 
juile  lujet,  j'avo-is  réfolu  moi-même  d'en- 
treprendre fortement  cette  guerre 3  d'en- 
voyer dès  à  préfent  un  Corps  d'Armée, 
fi^confidérable,  qu'il  puilTe  tout  feul  met- 
tre ledit  Ëvêque  à  la  raifon;  &  que,  com- 
me la  prudence  ne  permettroit  pas  que 
je  fiffe  marcher  une  Armée  entière,  fans 
que  mes  Troupes  eufient  au  moins  une 
place  à  leur  difpofition,  pour  leur  fervir 
en  tout  événement  d'une  retraite  afîïï- 
rée  ,  on  ponrroit  auili  nommer  ¥/efel  , 
comme  û  Mefîleors  les  Etats  m.e  l'accor- 
doient.  Ledit  van  Beuningen  confidéra 
enfuite  la  grande  commotion  que  cette 
déclaration  que  je  ferois  produiroit  dans 
le  monde,  tant  dans  l'efprit  des  Princes 
de  l'Empire  ,  qui  craindroient  d'y  voir 
entrer  des  armes  étrangères;  qu'à  l'égard 
des  Efpagnols  ,  qui  vraifemblabiem.ent 
font  les  plus  confidens  Confeillers  del'E- 
vêque  ,  &  qui  appréhenderoient  indubi- 
tablement, que  l'orage  ne  tombât  plutôt 
fur  eux  que  fur  lui:  d'où  ilarriveroit,  qu'il 
fe  verrait  violemment  preiïe,  non  moins 
par  les  perfuaflons  de  fes  propres  Amis,  que 
par  les  Armes  de  ceux  qui  lui  font  con- 
traires ,  d'embraffer  tout  parti  d'accom- 
modement, quelques  conditions  qu'on  lui 
en  voulût  préfcrire ,  &  à  plus  forte  raifon , 
lui  en  propofant,  comm.e  on  le  pourroit 
faire ,  de  fort  raifonnables. 

Lionne  m'ayant  rendu  compte  de  tout 
cet  entretien?  j'ai -trouvé  &  jugé,  que  non 

feu- 
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feulement  cetto^  ouverture  étoit  bonne 
dans  les  apparences,  mais  qu'elle  ferolc 
encore  meilleure  &  plus  utile  dans  l'ef- 
fet même  ,  û  les  feules  apparences  ne 
fuffifent  pas  pour  parvenir  au  but  que 
nous  devons  tous  avoir  ,  de  faire  ceiTer 
cette  diverfion  le  plus  promptement  qu'il 
fe  pourra.  Mais  comm.e  j'ai  affez  d'amitié 
pour  les  Etats ,  &  de  palHon  de  leur  pro- 
curer tout  le  bien  &  l'avantage  qui  fera 
en  mon-  pouvoir,  pour  n'être  pas  feule- 
ment difpofé  à  faire  une  feinte,  comme 
van  Beuningen  en  a  fait  l'ouverture  , 
mais  à  faire  la  chofe  réellement ,  s'il  elî: 
nécelTaire  d'en  venir  là  pour  réduire  l'E- 
vêque  ;  j'ai  voulu  vous  informier,  &  du 
difcours  de  van  Beuningen,  &  de  ma  vé- 
ritable difpofition  &  intention  fur  ce  qu'il 
m'a  dit  ;  laquelle  vous  ménagerez  de-là 
avec  vôtre  prudence  accoûiumée  ,  n'a- 
yant pas  jugé  à  propos  d'en  faire  une  of- 
fre formelle ,  quoique  d'une  chofe  infi- 
niment avantageufe  aux  Etats  ,  û  eux- 
mêmes  ne  font  les  premiers  à  me  témoi- 
gner de  la  délirer.  Car  vousfçavezm.ieux 
que  perfonne,que  dans  un  Etat  populaire 
on  peut  fouvent  préfenter  des  remèdes 
qui  font  pris  par  le  malade  pour  du  poi- 
fon;&  vous  avez  vu  q-ie, quand  les  Etats 
m'ont  demandé  un  fecours  de  Troupes, 
ils  l'ont  eux-mêmes  reilraint  à  moins  que 
je  n'étois  obligé  par  le  T.raité,  &  n'ont 
pas  fongé  depuis  à  me  convier  de  l'aug- 
menter. Ainfi  il  vaut  bien  mieux  s'ac- 
commoder à  la  portée  (k  à  la  capaciré  des 

Efprits^ 
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Efprits,  qui  ne  font  pas  tous  û  clairvo- 
yans  qu'eit  celui  du  Sieur  de  Wit. 

MEMOIRE 

Pour  Monfieur  le  Comte  d'EC 

trades. 

E  Roi  a  reçu  avis,  par  un  Courier  exprès, 

de  f  arrivée  de  Monfieur  îe  Duc  de  Beaufort 

avec  le  refle  des  Vaijfeaux  de  Sa  .Majejîé  à 
Toulon;  Ô  après  avmr  fait  diverf es  réflexions 
fur  P ordre  quHl  avoit  ci- devant  envoyé  audit 
Sieur  Duc ,  de  repajfer  en  Ponant  avec  îe  plus 
grand  nombre  de  Vaijjeaux  qu'il  feroit  poJJJ" 
Me,  remettant  les  plus  grands  radoubs  dont  ils 
peuvent  avoir  befotn  lorf qu'ils  feroient  arrivez 
à  la  Rochelle  ;  &  ayant  confidéré  que ,  pour  pren- 
dre feulement  les  viâuailles ,  6f  faire  le  travail 
néceffaire  aux  Vaiffeaux  pour  pouvoir  pajfer 
fans  aucun  radoub  confiderable  ,  il  confumeroit 
au  moins  jufqu''au  20.  de  ce  mois;  que  le  paffa^ 
ge  en  Ponant  ne  fe  pouvant  faire  en  moins  de 
fix  femaines  ou  deux  mois  y  quHl  falmt  autant 
de  tems  pour  les  radouber ,  enjorte  quHl  y  auroit 
à  craindre  que  la  Campagne  ne  fût  trop  avancée 
pour  pouvoir  pajfer  dans  la  Manche ,  ce  qui  né' 
cejfiîeroit  peut-être  de  pajfer  par  le  Nord  de  /'£- 
coffe^  pour  pouvoir  joindre  la  Flote  des  Etats, 
ainfi  le  tems  de  Paâion  des  Armées  Navales  fe 
confumeroit  prefque  en  voyages. 

Joint  à  cela ,  que  Sa  Majefté  ne  pouvant  faire 
pafferquefëize  ou  dix -huit  Vaiffeaux  radou^ 

bez, 
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bez ,  ils  pourroîent  rencontrer  les  vingt  ou  trente 
Frégates  Angïoif es  qui  doivent  être  parties  pour 
la  Mer  Méditerranée  ^  contre  le/quelles  ledit  Sieur 
Duc  fer  oit  obligé  de  combattre  avec  des  forces 
très  inégales. 

Toutes  ces  raifons  ont  été  difcutées  avec  le  Sieur 
vanBeuningen,  qui  a  fort  approuvé  la  réfolu^ 
îion  que  le  Roi  a  prife  de  faire  faire  les  radoubs 
de  fes  Vaiffeaux  en  Levant ,  &  les  mettre  en 
état  de  pouvoir  tenir  la  Mer ,  fix ,  ou  fept ,  ou 
huit  mois  entiers ,  pour  faire  la  guerre  pendant 
tout  ce  tems  aux  Vaijfeaux  Anglais  ,  en  cas 
qu^ils  demeurent  dans  la  Méditerranée ,  ou  en  cas 
qiCils  n'ayent  été  détachez  que  pour  ravitailler 
Tanger ,  &  s'' en  retourner  enfuite  eu  Angïeter- 
f'e ,  paffer  le  Détroit ,  &  enfuite ,  fans  entrer 
dans  les  Ports  de  France,  paffer  dans  la  Man-^ 
che  ou  par  le  Nord  d^Ecoffe ,  ainfi  qu^  il  fera  efti- 
mé  plus  à  propos ,  &  en  ce  faifant  il  eft  facile 
deconnoure,  que  les  radoubs  de  tous  les  Vaif- 
feaux de  Sa  Majeflé  fe  pouvant  faire  en  deux 
mois  de  tems ,  fes  forces  maritimes  pourront  join^ 
dre  celles  de  Mefpeurs  les  Etats  un  ou  deux  mois 
plutôt^  qu'' en  les  faifant  paffer. 

Sa  Majefié  eft  bien  aife ,  que  ledit  Sieur  d^Ef- 
t  rade  s  donne  communication  des  raifons  ci-def" 
fus  au  Sieur  de  PVit ,  pour  lui  faire  toujours  con- 
noître  de  plus  en  plus  la  Jtncérité  avec  laquelle 
fadite  Majeflé  veut  agir  avec  Mefjteurs  les  Etats; 
afin  que  fi  ledit  Sieur  de  Wtt  approuve 
cette  réfolution  ,  elle  la  puiffe  faire  exécuter 
avec  toute  la  diligence  pofilble ,  fi-non ,  ^  quHt 
ait  des  raifons  plus  fortes  pour  obliger  de  pren- 
dre Vautre  parti ,  en  donner  part  à  fadite  Ma- 

jefiê^ 
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jejlé,  qui  y  fera  les  réflexions  convenables  pour 
îe  bien  &  V avantage  défaits  Seigneurs  Etats. 

Sa  Majeflé  défire,  que  îefdits  Seigneurs  Etats 
envoyent  les  ordres  précis  au  Commandant  de 
leurs  Vaijfeaux  qui  font  dans  la  Mer  Méditer- 
ranée,  de  fe  rendre  à  Toulon,  &'  fuivre  en 
tout  les  ordres  qui  leur  feront  donnez  par  ledit 
Sieur  Duc  de  Beaufort,  Ledit  Sieur  d'^Eflrades 
fe  chargera  defdits  ordres  pour  les  envoyer  à  Sa 
Majeflé. 

Elle  défi're  déplus ,  que,  conformément  au  Pro- 
jet qui  a  été  ci-devant  envoyé ,  Iefdits  Etats 
deflinent  à  préfent  les  12.  Vaiffeaux  qui  doi- 
vent fervir  dans  la  Méditerranée .  afin  que 
de  fa  part  elle  en  puiffe  faire  préparer  le  même 
nombre  pour  pouvoir  être  Maître  de  ladite  Mer, 
^  y  interdire  tout  com.merce  aux  Anglais. 

Et  comme  il  fera  peut-être  difficile,  que  kfdits 
Vaijfeaux  paffent  dans  la  Manche  ,  qu^ils' 
les  mettent  en  Mer  îe  plus  promptement  qiCil 
fe  pourra  9  afin  qu'ils  puijjent  paJTer  dans  te 
jN'ord  d''EcqJfe,  &  arriver  au  mois  de  Mars 
dans  ladite  Mer  Méditerrannée  ;  6^  en  même , 
tems  Sa  Majeflé  envoyera  les  Rendez  -  vous , 
pour  pouvoir  trouver  f es  Vaiffeaux  &  les  join* 
are. 

Sa  Majeflcé  nommera  mi  des  Lieutenans  Gé- 
néraux de  fes  Armées  Navales ,  pour  comman- 
der les  deux  Flottes ,  &  fera  bien  aife  de  fça- 
voir  te  nom  du  Commandant  qui  fera  nommé 
par  Iefdits  Sieurs  Etats. 

Comme  il  efl  nécejfaire  de  fe  préparer  à  tou^ 
te  forte  d^ événement ,  foit  pour  fe  fortifier  tou- 
jours de  plus  en  plus  ,  foit  pour  réparer  les 


per^ 
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pertes  qui  peuvent  arriver  entre  les  Vaîjfeaux 
que  Sa  Majeflé  fait  bâtir  dans  fon  Royaume , 
'  qui  font  en  petit  nombre ,  par  le  défaut  des  bois 
&  autres  Marchandifes  nécejjaires  aufdits  bâti- 
mens  ,  elle  défire  que  ledit  Sieur  d^Eftrades  faf- 
fe  inflance  aux  dit  s  Sieurs  Etats ,  après  touteS" 
fois  en  avoir  communiqué  audit  Sieur  de  IVït  » 
de  donner  ordre  à  leurs  Amirautez  de  faire  bâtir 
douze  bons  Vaijfeaux  pour  Sa  Majefié ,  de  pareil^ 
port  que  ceux  qu'ils  font  bâtir  pour  eux-mê" 
rn.es  &  à  fraix  communs ,  6*  chacune  Amirauté 
à  proportion  du  nombre  de  Vaiffeaux  qu'^elle  doit- 
fournir  pour  r  Etat  général-^  par  exemple,  fiTA" 
mirauté  de  Hollande  doit  fournir  la  moitié  de  tous. 
Us  Vaijfeaux  de  PEtat,  &'  que,  pour  fournir 
cette  moitié  y  elle  fajfe  bâtir  dix  huit  Vaijfeaux 
neufs,  elle  en  fera  bâtir  fi x  pour  le  Roi ,  ^ 
ainfi  des  autres.  Sa  Majefté  entrera  en  part  ds 
fouies  les  dépenfés  qui  fe  feront ,  c^efl-à-dire  du 
quart ,  en  cas  que  le  total  foit  de  vingt-quatre 
Vaijfeaux ,  &  ce  fuivant  les  livres  qui  font 
tenus  dans  le/dites  Amirautez,  à  condition  que , 
îorfque  tous  le  fait  s  Vaijfeaux  feront  bâtis.  Sa 
Majeflé  aura  le  choix  fur  tous ,  &  qu^elle  pourra 
nommer  un  Officier  de  Marine,  tel  qu''il  lui  plaira, 
peur  être  toujours  préfent  auxdits  conjîruBions^ 

De  plus,  que  lej dits  Sieurs  Etats  feront  don* 
ner  par  leurs  Amirautez ,  chacune  dans  fa  pro^ 
portion^  ainfi  quHl  efi  dit  ci~deffus ,  les  muni-^ 
tions  &  Marchandifes  dont  Sa  Majeflé  aura 
befoin  pour  Jes  ArmJes  Navales,  &  au  prijQ, 
qu'' elles  leur  reviennent  fuivant  leurs  livres. 
'-  Encore  que  Sa  Majeflé  n'eflime  pas  qu'ail  y 
puijfe  avoir  difficulté  en  P exécution  de  cette  pro- 
pofition ,  elle  ne  laijfe  pas  de  recommander  bien 
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particulièrement  audit  Sieur  d'Eflrades.,  d^em^ 
ployer  tous  fes  offices ,  &  tous  les  moyens  qu'il 
pourra  pratiquer,  pour  ta  faire  réiîjjlr,  avec 
ta  participation  entière  dudit  Sieur  de  IVit,  qui 
connoîtra  mieux  que  perfonne ,  combien  il  cft 
important  que  Sa  Majeflé  foit  en  état  de  main- 
tenir toujours  un  bon  nombre  de  Vaijfeaux  de 
guerre  en  Mer, 

Dès  lors  que  cette  propojîtion  fera  acceptée , 
ledit  Sieur  d'Eflrades  fera  au  nom  de  Sa  Majeflé 
les  Conventions  particulières  avec  les  AmiraU' 
îez  pour  le  bâtiment  defdits  douze  Vaiffeaux  , 
&  Sa  Majeflé  lui  fera  remettre  auffl  tous  les 
payemens  dont  il  fera  convenu  ,  &  en  même 
tems  demandera  cent  milliers  de  poudre  pour 
être  envoyez  à  Dunkerque. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

■  ,      Le  10,  Janvier  1666, 

J'Ai  eu  deux  Conférences  avec  Mon- 
fieur  de  Wit  fur  le  fujec  de  la  dépê- 
che de  Vôtre  Majefté.  Il  convient  de 
tout ,  à  la  referve  des  S. &9.  Articles,  où 
il  s'en  tient  aux  Traitez  précédens,  &  il 
ne  croit  pas  que  PEledeur  y  apporte  de 
la  difficulté  ,  la  chofe  étant  également 
avantageufe  pour  l'un  &  Tautre  Etat. 

Il  a  été  fort  fatisfait  de  la  réforme  que 
Vôtre  Majefté  a  faite  au  premier  &  fé- 
cond 
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cond  Article  ;  je  fçai  qu'il  a  fort  loiié  le 
procédé  de  Vôtre  Majeflé  en  pleine  Af- 
femblée ,  &  fait  remarquer,  qu'elle  faifoic 
valoir  leur  Souveraineté  jufques  dans  les 
moindres  chofes,  dont  eux-mêmes  ne  fe 
feroient.pas  apperçûs:  cela  a  fait  un  fore 
bon  eîFet. 

Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  témoigné,  qu'il 
eût  bien  fouhaité  qu'on  eut  pu  lever  cet* 
te  difficulté  de  cérémonie  ,  &  m'a  pro- 
pofé  d'y  aller  en  Envoyé  Extraordinaire  : 
je  lui  ai  répondu,  que  fi  Vôtre  Majefté 
i'approuvoit,  je  partirois  aulTi-tôt  que  j'en 
aurois  reçu  Tordre. 

Il  me  dit ,  que  les  Etats  me  donneroîent 
les  pouvoirs  néceiïaires  ■  pour  conclure, 
&  qu'ils  me  remettroient  leurs  intérêts 
éi  leurs  affaires  en  toute  confiance. 

Nous  entrâmes  enfuite  en  matière  fur 
la  principale  difficulté  du  fubfide  ,  &  il 
eft  convenu  avec  moi,  qu'il  portera  les 
Etats  à  entretenir  8000  hommes  à  l'Elec- 
teur, des  12  qu'il  doit  avoir;  &  comme  il 
lui  refle  à  lever  2000  Chevaux  &  2000 
hommes  de  pied  pour  avoir  ce  nombre 
complet ,  que  les  Etats  s'obligeront  de 
lui  donner  ce  nombre  levé  à  leurs  dé- 
pens; ainfi  il  ne  fera  chargé  que  de  la 
dépenfe  dô  4000.  hommes. 

Il  y  a  encore  une  difficulté  ;  c'eft  que 
l'Eledeur  veut  qu'iî  foit  conclu  dans  le 
Traité,  qu'après  la  Paix  faite  les  Etats 
conviendront  d'entrer  en  Conférence  pour 
la  reflitution  de  fes  Places. 

A  quoi  ledit  Sieur  de  Wit  répond,  qu'on 
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ne  ne  peut  pafTer  cet  Article  de  la  for- 
te; mais  qu'ils  donnent  le  choix  à  l'Elec- 
teur, ou.  de  laifler  l'Article  comme  il 
cft  couché  dans  les  Traitez  précédens, 
ou  bien  qu'on  mette,  qu'après  la  Paix  fai- 
te on  s'alTemblera  pour  dire  les  raifons 
de  part  &  d'autre  fur  les  prétenfions  dé 
TEledeur  touchant  fes  Places  :  cela  étant 
ainfi ,  le  droit  de  l'un  &  de  l'autre  efl 
confervé,  au  lieu  que  fi  ce  mot  (ils  con- 
viendront )  étoit  mis ,  cela  feroit  voir  un 
confentement,  qui  eft  une  efpéce  de  cef- 
fion,à  quoi  les  Etats  ne  peuvent  confentir. 

Le  refte  des  points  fera  aifé  à  ajufter , 
pourvu  que  l'Eledeur  agiflede  bonne  foi;, 
rnais  ce  qui  efl  fâcheux ,  c'eft  qu'on  croit 
que  fes  Miniftres  font  gagnez  par  le  Roi 
d'Angleterre.  La  dernière  Lettre  de  Ven- 
ues ,  que  j'ai  communiquée  à  Moniieur 
de  Wit,  nous  confirme  dans  cette  opi- 
nion ;  elle  porte ,  qu'il  y  a  eu  un  Envoyé  de 
France  qui  n'y  a  pas  fait  long  féjaur ,  & 
qu'il  n'a  pas  trouvé  l'Eledeur  dans  les 
mêmes  fentimens  oli  il  l'avoit  laiffe  ,  ni 
fes  Miniftres  auiïî,  dont  il  s'eft  bien  affiî- 
ré,  &  qu'il  efpére  que  fes  affaires  iront 
bien  &  à  la  grande  fatisfadion  du  Roi 
fon  Maître. 

J'ai  fort  prefTé  Monfieur  de  Wit  défai- 
re confentir  la  Province  de  Hollande  aux 
quinze  cens  mille  livres ,  à  quoi  s'eft  fixé 
l'Envoyé  de  Dannemarc ,  &  dont  il  ne 
fe  relâchera  pas,  &  lui  ai  ailégué  toutes^ 
les  raifons  portées  dans  les  dépêches  de 
Vôtre  Majefté,  pour. ne  fe  tenir  pas  à  fî 

peu 
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peu  de  chofe  pour  conclure  une  fi  gran-* 
de  affaire ,  qui  vaudra  le  centuple  aux 
Etats.  11  m'a  dit  avoir  fait  tout  ce  qui 
dépendoJt  de  lui,  &  même  au  de -là  de 
ce  qu'il  croyoit  ,  ayant  porté  fes  Maî- 
J:res  d'aller  jufques  à  douze  cens  milles 
livres  ,  &  que  fi  le  Roi  de  Dannemarc 
rompoit  Jà-deffus  ,  c'étoit  une  marque 
qu'il  n'avoit  pas  grande  envie  de  s'enga- 
ger avec  eux.  Je  ne  parlerai  point  du 
pouvoir  que  Vôtre  Majefté  m'a  donné 
là-deffus,  jurqu'à  ce  que  j'aye  eu  fa  ré- 
ponfe  fur  ma  dernière  dépêche,  &  je  fe- 
rai toujours  mes  efrortspour  obliger  Mon- 
fleur  de  Wit,  de  faire  encore  une  nou- 
velle recharge  à  l'Aflemblée  de  Hollande» 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roh 

Le  14.  Janvier  1666, 

^Epuis  mes  dernières  dépêches ,  Mef- 
fieurs  les  Députez  ayant  fait  leur 
rapport  aux  Etats  Généraux  fur  ce  qui 
s'eft  pafTé  à  îa  Campagne,  n'ont  fait  nul- 
le plainte  contre  Monfieur  le  Prince  Mau- 
rice, ni  contre  Monfieur  de  Pradel,  & 
font  tout -à- fait  revenus  des  imprefïions 
qu'ils  avoient  eu  qu'on  eut  pu  faire  da- 
vantage ,  du  moins  cela  paroît  dans 
leur   écrit:  avec    un   peu    de  patience 
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oh  remet  ces  efprits  dans  le  bon  chemin. 

On  n'a  rien  réfolu  fur  les  propofitions 
que  Monfieur  de  Pradeî  a  envoyées  aux  E- 
tats  par  Monfieur  de  Baas.  On  trouve  tant 
dedifficultez  à  faire  fubfifter  l'Armée  dans 
les  places  où  les  Vivres  &  les  Fourages 
manquent ,  qu'il  y  auroit  eu  de  l'impofli- 
bilitéde  maintenir  l'Armée  en  Campagne. 
Ils  ne  laiflent  pas  de  chercher  des  expé- 
diens  de  faire  fortir  un  Corps  pour  fe  join- 
dre à  l'Armée  des  Ducs  de  Brunswic; 
mais  quand  on  en  viendra  à  l'exécutioiî, 
on  trouvera  les  mêmes  inconveniens  que 
je  repréfente  ci-deiTus. 

On  prend  de  bonnes  réfolutions  pour  le 
taux  des  Vivres  &  des  Fourages ,  mais 
^'exécution  ne  s'enfuit  pas;  ]es  plaintes 
<]ue  je  fais  fur  ce  fujet  ne  produifentrien. 
Par  exemple,  après  avoir  mJs  le  taux  au 
Foin  &  à  l'Avoine,  enforte  que  les  Cher 
vaux  ne  reviennent  qu'à  8  fols  par  jour , 
la  Ville  d'Arnhem  ne  l'a  pas  voulu  tenir, 
êc  le  Magiftrat ,  de  fon  autorité,  l'a  augmen- 
té de^cinq  fols,  &  ainfi  les  Cavaliers  de 
la  Compagnie  de- mon  fils  &  ceux  de  Mas- 
bac,  qui  y  font  en  Garnifon,  payent  par 
jour  13.  fols  pour  leurs  Chevaux  ;  leur 
folde  n'étant  que  de  quinze,  il  eft  impof- 
fible  qu'ils  puiiïent  fubfifler  :  &  je  crains 
que  la  défertion  ne  fe  mette  dans  les 
Troupes  de  Vôtre  Majefté.  Je  ne  perds 
pas  de  tems  à  repréfenter  ces  inconve- 
ïaiens  aux  Etats  ;  mais  le  mal  ell,  que  cha- 
que Ville  eft  maîtreiïe ,  fans  avoir  égard 
aux  ordres  qui  viennent  des  Etat?, 
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Dès  que  j'eus  reçu  la  dépêche  de  Vôtre 
MajeHé  du  huitième  du  courant,  je  fus 
trouver Monfieur  de  Wit,pour  tâcher  de 
le  porter  à  finir  cette  aifaire.  Il  me  fem- 
ble  qu'il  avoit  fait  les  oiFres  de  douze  cens 
mille  livres,  à  quoi  fes  Maîtres  s'étoient 
fixez ,  &c  que  l'Envoyé  ne  vouloit  pas  re- 
lâcher des  quinze  cens  mille  livres.  Je 
lui  dis,  que  Vôtre  Majefté,  connoilîant  l'im- 
portance de  la  conclufion  de  ce  Traité 
pour  l'intérêt  de  leur  Etat,  vouloit  bien, 
pour  continuer  à  leur  donner  une  marque 
de  fon  afredion,  contribuer  une  fomme 
de  300C00  liv.  à  la  coaciufion  d'un  fi  grand 
ouvrage  ,  aux  conditions  que  le  Roi  de 
Dannemarc  joindra  fa  Flote  avec  celle 
de  Vôtre  Majeité  6c  de5  Etats,  6c  qu'on 
fermera  le  paiTage  du  Sund  6c  de  la  Mer 
Baltique  aux  Anglois,  &  que  les  Etat5  don- 
neront quitance  à"  Vôtre  Majetcé  de  ce 
qu'ils  peuvent  prétendre  d'elle  pour  rai- 
fon  des  fubfides  promis  par  le  Traité 
d'Alliance. 

lime  dit, qu'il  ne  pouvoit  accepter  ces 
conditions  6c  renoncer  à  ce  qui  eft  dû 
aux  Etats  par  le  Traité  ;  qu'il  feroit  bien 
donner  quitance  par  les  Etats  de  300000. 
liv. ,  &  en  tenir  compte  fur  la  fomme  qui 
leur  eft  due  en  vertu  du  Traité  de  1662^ 
^  Je  lui  dis, qu'en  attendant  une  réponfe 
là-deffus,  il  ne  faloit  pas  perdre  de  tems^ 
qu'il  étoit  trop  avantageux  d'engager  tout- 
à-fait  lé  Roi  de  Dannemarc  pour  ne  né- 
gliger rien ,  6c  que  j'étois  d'avis  qu'il  en- 
trât en  matière  dès  ce  jour  même  avec 
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ledit  Envoyé  :  ce  qui  fut  fait ,  &  on  cjR: 
convenu  fur  cet  Article  ,  que  les  Etats 
donneroient  douze  cens  mille  livres  pour 
fubfide ,  qu'ils  cederoient  outre  cela  300000 
îiv.  de  la  prétenfion  qu'ils  ont  des  fubfides 
que  Vôtre  Majefté  leur  doit  par  le  Traité , 
&  au  cas  qu'ils  n'en  fulfent  pas  payez, 
qu'ils  s'obligent  de  garantir  ladite  fomme; 
que  pour  faciliter  l'armement  de  quaran- 
te Vaifîeaux  ,  ils  en  équiperont  huit  en 
Hollande, fuivant le  prix  convenu  par  les 
autres  Traitez  ,  à  quoi  cette  fomme  de 
300000.  Iiv.  fera  employée  :  c'efl  le  projet 
qui  a  été  fait.  Par  ce  moyen  le  Roi  de 
Dannemarc  aura  quarante  Vaiiîeaux. 

Le  dit  Sieur  de  Wit  me  dit ,  que  ledit  Roi 
ne  vouloit  pas  s'engager  à  joindre  fes  Vail^ 
féaux  avec,  les  nôtres  pour  faire  la  guer- 
re dans  la  Manche,  mais  bien  fur  fés  cô- 
tes,  &  à  fermer  la  Mer  Baltique  &  le  Sond. 

Le  Sieur  Clingenberg, Envoyé  de  Dan- 
nemarc, m'étant  venu  trouver  enfuite  de 
ce  Projet ,  pour  m'avertir  qu'il  avoit  or- 
dre du  Roi  fon  Maître  de  ne  figner  pas  le 
Traité  des  Etats,  qu'il  ne  fût  affûré  de  la 
garantie  de  Vôtre  Majeilé  &  de  fa  décla- 
ration contre  l'Angleterre  ;  je  lui  dis ,  que 
j'en  écrirois  à  Vôtre  Majefté,  &  quecepen-  ^ 
dant  je  le  priois  de  n'en  point  parler  au 
Sieur  de  Wit,  parce  que  cela  lui  aurolt 
donné  de  la  défiance,  ce  qu'il  m^'a  promis 
défaire.  Vôtre  Majefté  me  fera  l'honneur 
de  me  mander,  s'il  lui  plait,  ce  qu'elle  veut 
que  je  lui  réponde. 

J'ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  de  la  conver- 
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fatîon  que  le  Sieur  van  Beunlngen  avoit 
eue  avec  Monlleur  de  Lionne.  Il  m'a  té- 
moigné en  fon  particulier  connoître  qu'el- 
le feroit  avantageufe ,  mais  que  dans  l'om- 
brage où  ces  Provinces  font,  de  voir  les 
Troupes  de  Vôtre  Majellé  dans  leurs  Pla- 
ces les  plus  fortes ,  cela  feroit  un  mau- 
vais effet ,  &  donneroit  créance  aux  faux 
bruits  qu'on  fait  encore  courir,  qu'il  eil 
d'accord  avec  Vôtre  Majeflé  pour  lui  li- 
vrer le  pais. 

Je  lui  répondis,  que  j'avoîs  ordre  de 
Vôtre  Majellé,  de  me  conduire  là-deflus 
ainfî  qu'il  jugeroit  à  propos  pour  l'avan- 
tage des  Etats  &  pour  fon  intérêt  parti- 
culier. Il  a  été  bien  aife  d'apprendre  que 
Monfieur  de  Pomponne  foit  fi  proche  de 
Stokhpîm:  il  efpére  que  les'Suédois  chan- 
geront de  difcours,  quand  ils  fçauront  que 
Vôtre  Maj efté  eft  fur  le  point  de  fe  dé- 
clarer. Monfieur  van  Beuningen  en  aaf- 
fûré  les  Etats  par  ce  dernier  ordinaire , 
î&  que  cela  fera  dès  que  le  Sieur  van 
Goch  fera  arrivé  d'Angleterre.  Il  eft  à  la 
Haye  depuis  4.  jours.  Son  rapport  a  été 
fort  (uccinô: ,  &  il  eil  ici  aufli  peu  efti- 
mé  qu'il  a  été  en  Angleterre.  J'envoye 
à  Vôtre  Majeflé  la  Copie  de  la  Lettre 
qu'il  a  apporté  à  Meffieurs  les  Etats  delà 
part  du  Roi  d'Angleterre.  En  parlant 
de  la  Hollande  ,  il  marque  à  Monfieur 
de  Wit,  qu'on  tâche  à  préfent  de  foûle- 
ver  le  peuple  contre  lui  par  des  Livres  ^ 
qu'on  imprime.  J'en  envoyé  un  à  Mon- 
iieur  de  Lionne:  on  en  à  fuppriméquei- 
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ques-uns  fort  féditieux.  Les  Auteurs  ni 
les  Imprimeurs  ne  fe  trouvent  pas,  ainn 
cela  demeure  impuni. 

Les  Etats  ont  réfolu  une  députation 
vers  Monfieur  FEIedeur  de  Brandebourg, 
dont  eft  le  Sieur  de  Beverning.  On  lui 
offre  Fentretenement  de  8000.  hommes , 
&  les  conditions  que  Vôtre  Majefté  a  vu 
accordées  par  le  Mémoire  que  Monlieur 
du  Moulin  a  apporté. 

Mais  les  Etats  donneront  ordre  à  leurs- 
Députez  de  fe  retirer  &  rompre  la  Négo- 
ciation, en  cas  que  ledit  Eledeur  refufe 
de  garantir  Rhinberg  &  les  Places  où  iis 
ont  gaVnifon  ;  fur  quoi  ils  ne  peuvent  être 
aiïïïrez  de  lui.  Quant  aux  autres  points  ; 
il  y  a  Heu  de  croire  qu'ils  conviendront , 
û  celui-là  étoit  accordé» 

J'attens  la  Réponfe  de   Vôtre  Majedé 
fur  la  dépêche  que  Monfieur  dû  Moulin, 
lui  a  apporté, 

L'Elefteur  de  Brandebourg  m'a  fait  fai- 
re .civilité  par  fon  Réfident,  &  m'a  afTû- 
ré  de  fa  part,  qu'il  eut  été  bien  aifedeme 
voir ,  mais  qu'il  ne  peut  relâcher  de  la 
réfolution  qu'il  a  prife  avec  tous  les  autres 
Electeurs,  de  ne  donner  pas  la  mainau^s 
Ambaifadeurs  des  Rois. 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades. 

Le  15.  Janvier  1666, 

L'Attention  que  vous  avez  à  regarder 
dans  l'avenir,  eft  digne  de  vôtre  pru- 
dence &  de  vôtre  zèle  ,  &  il  eft  fans 
doute  important  à  mon  fervice  ,  que  je 
voye  toujours  le  bien  &  le  mal,  pour 
mieux  prendre  mes  mefures.  Cependant 
j  appréns  avec  beaucoup  dedéplaifir,  ce 
que  vous  me  mandez,  que  la  Province  de 
Hollande  ne  foit  pas  en  état  defoûtenir, 
pour  une  année  feulement ,  la  même  dé- 
penfe  qu'elle  a  fait  jufqu'ici,  fans  qu'il  en 
arrive  une  révolution  qui  change  le  Gou- 
vernement. Cela  eft  bien  différent  d'u- 
ne de  vos  dépêches  précédentes,  où  vous 
témoignez  de  croire,  qu'elle  auroit  toujours 
dequoi  fournir  avec  abondance  aux  fraix 
de  la  guerre ,  &  même  avec  un  plus  grand 
nombre  de  VailTeaux;  &  cette  impolTibi- 
lité  dont  vous  parlez  à  préfent ,  &  qui 
doit  être  mieux  connue  par  le  Sieur  de 
Wit  que  par  tout  autre,  n'eft  pas  bien 
conforme  à  la  fermeté  &:  à  la  hauteur 
avec  laquelle  Meiïïeurs  les  Etats  ontfoû- 
tenu  la  Négociation  de  paix  en  Angleter- 
re ,  jufques  à  témoigner  une  invincible 
refiftance  à  fe  laiffer  porter  à  quelques 
petits  relâchemens  de  peu  de_conféquen- 
ce ,  comme  étoic  par  exemple  le  dédom* 
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jmagement  de  deux  Vaifieaux,  &  la  ceflîon 
d'un  feul  Fort  en  des  pais  au  de-là  de  ia 
Ligne.  Ainfi  je  veux  efpérer  que  cette 
impofîibilité ,  qui  me  devroit  faire  tant 
de  peine,  n'ell  pas  fi  réelle,  qu'elle  ne 
foit  plutôt  un  effet  de  radrelTe  dudit  de 
Wit,  âulïï-bien  que  le  prétendu  relâche- 
ment du  zèle  &  du  concours  de  la  Ville 
d'Amfterdam ,  pour  jetter  fur  moi  le  plus 
qu'ils  pourront  des  dépenfes. 

Le  mauvais  ordre  de  leur  Milice  me 
caufe  encore  plus  d'inquiétude  ,  &  fur- 
tout  la  circonllance  que  vous  me  mar- 
quez, que  les  Etats  font  û  jaloux  de  leur 
autorité  &  du  titre  de  Souverains, qu'ils 
aiment  mieux  Touffrir  des  dommages  très- 
préjudiciables  en  faifant  eux-mêmes  le 
métier  de  Général  ,  que  de  laiiïer  agir 
ceux  qui  en  font  capables.  Ce  point  mé- 
rite toute  vôtre  application,  pour  voir 
continuellement  avec  le  Sieur  de  Wit, 
fi  on  ne  peut  point  trouver  aucun  remè- 
de à  un  û  grand  mal ,  &  capable  dans  le 
cours  d^une  guerre  de  caufer  à  la  fin  la 
defirudion  entière  de  la  République^ 
Pour  ce  qui  regarde  le  defordre  des  quar« 
tiers,  &  le  taux  des  vivres,  dont  vous 
me  parlez  aufîi ,  je  me  remets  à  ce  qui 
vous  fera  mandé  de  ma  part  par  la  voye 
de  Monfieur  le  Tellier. 

J^ai  été  fort  furpris  de  ce  qu'il  femble 
que  vous  ayez  trouvé  quelque  difficulté 
à  faire  donner  des  ordres  au  Comman- 
dant des  VaifTeaux  qui  doivent  pafTer 
dans  la  Méditerranée  ^  d' obéir  à  mon 
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î^leatenant-Général.  Le  Sieur  van  BeB- 
ningen  n'a  rien  dit  ici  fur  ce  fujet-là , 
comme  le  Sieur  de  Wit  vous  avoir  afTû- 
ré  qu'on  lui  ordonneroit.  il  eft  aiTez 
hors  de  propos  d'alléguer  le  Traité  en 
cette  occafion ,  puisqu'on  n'avoit  garde 
de  s'avifer  de  ftipuler  une  chofe  fi  claire, 
6i  qui  parle  de  foi-même.  Il  ne  faut  al- 
léguer que  la  convenance  &  la  raifon , 
&  fi  MeiTieurs  les  Etats  font  û  jaloux  de 
leur  Souveraineté  ,  à  laquelle  je  n'ai 
point  d'intention  de  toucher^  ni  de  faire 
:aucun  préjudice,  cette  Couronne  ayant 
autant  qu'eux-mêmes  contribué  à  l'éta- 
blir &  à  l'affermir,  ils  doivent  me  ren- 
dre la  juftice  de  croire  que  je  ne  ferai  pas 
moins  jaloux  de  mon  honneur.  Vous 
avez  fort  bien  fait  de  leur  faire  remar- 
quer, que  je  ne  me  fuis  pas  encore  déclaré  ; 
&  à  dire  vrai ,  ils  n'auroient  pas  dû  mê- 
me mettre  en  avant  une  pointillé  û  defo- 
bligeante,  quand  je  me  trouverois  l'atta- 
qué, &  que  faurois  befoin  de  leur  fe- 
cours  ;  à  plus  forte  raifon  ne  le  doi- 
vent-ils pas ,  quand  ils  veulent  m'entraî- 
ner  dans  une  guerre  pour  leur  feul  inté- 
rêt &  contre  tous  les  miens.  Si  nous 
avons  à  faire  une  guerre  commune,  & 
s'il  ell  de  nécelTité  indifpenfable  qu'en 
toute  guerre  quelqu'un  la  dirige ,  &  ait  le 
Commandement  fupérieur,  il  me  femble 
que  les  Etats  ne  fe  feront  pas  grand  tort 
dans  le  point  de  leur  Souveraineté,  quand 
ils  me  céderont  ce  dont"  je  ne  me  relâ- 
cherois  pour    quelque  autre  Puilfance 
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qui  foit  an  monde.  Vous  fçavez  que  fur 
le  fujet  de  la  Médiation  de  raccommo- 
dement en  Taffaire  de  Muniler,  je  n'ai 
exclus  que  la  feule  Maifon  d'Autriche; 
ainfi  je  trouverai  fort  bon  que  les  Etats 
acceptent  celle  qui  leur  efc  offerte  par  le 
Duc  de  Brunfwic  WoIfFembuttel,  èc  que 
les  Electeurs  de  Mayence  &  de  Cologne  Ôc 
le  Duc  de  Neubourg  s'y  puiQent  joindre. 

Pour  raffaire  de  Dannemarc  ,  puis« 
qu'elle  eil  en  état  d'être  achevée  ,  & 
qu'il  ne  tient  plus  qu'à  cent  mille  écus 
monnoye  de  Hollande ,  qui  eft  vingt  mil- 
le écus  au  de-là  du  pouvoir  que  je  vous 
avois  donné  ,  je  ne  veux  pas ,  qu'étant 
auiïl  importante  qu'elle  eft  ,  elle  puiiTe 
manquer  par  une  fomme  fi  modique,  êc 
je  trouve  bon  que  vous  puiffiez  promet- 
tre lefdits  fix-vingts  mille  écus,  li,  pour 
faire  conclure  promptemenc  le  Traité, 
vous  êtes  obligé  de  vous  fervir  du  pou-^ 
voir  que  je  vous  ai  donné. 

Je  vous  dirai  aufïï  fur  le  même  fujet, 
qu'encore  que  de  Lionne  vous  ait  man- 
dé, il  y  a  huit  jours  ,  par  mon  ordre, 
qu'en  fourniffant  ladite  fomme  il  faudroit 
que  vous  retiraffiez  en  m.ême  tems  des 
Etats  une  quitance  générale  de  tout  ce 
qu'ils  peuvent  prétendre  de  moi  pour 
faifon  des  Subfides  ftipulez  par  nôtre 
Traité  ;  je  trouve  bon ,  fi  vous  ne  pouvez 
faire  mieux ,  que  fans  vouloir  vous  atta- 
cher à  tirer  cette  quitance  de  la  fomme 
effeftive  ,  vous  difiez  que  je  payerai  à 
compte  fur  lefdits  fubfides. 

L'A- 
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L'Agent    de   Monfieur    i'Eledeur    de 
Brandebourg   me  préienta   hier  un    Mé- 
moire de  la  parc  de  fon  Maîire  ,  par  le- 
quel il  fe  plaint  de  ce  qu'on  a  logé  mes 
Troupes  dans  les  Places/  Il  faut  que  les 
bons  amis  que  j'ai  dans  fa  Cour  lui  ayenc 
perfuadé,  qu'en  eîFet  il  y  a  grand  iujec  de 
fe  plaindre  de  ce  logement,  afin  de  Té'^ 
ioigner  de  plus  en  plus  de  mioi,  &  jetter 
de  nouveaux  embaras  au  Traité  qui  fe 
négocie.  Tout  ce  qui  l'approche  voudrcic 
bien.  que.  les  Troupes  ne  fuffent  pas  en 
des  polies  avancez,  d'où  elles  pûfîent  fa- 
cilement incommoder  les  païs  de  TEvê- 
que  de  Munfler  -,  &  ils  auront  crû ,  qu'en 
obligeant  ce  Prince  de  s'adreiTer  àmoi& 
de  m'en  faire  fes  plaintes  ,ils  obtiendront 
de  deux  chofes  l'une  ,  ou  que  par  mon 
autorité  ils   prouveront   à  î'Evêque  l'a- 
vantage de  faire  rentrer  lefdites  Trou- 
pes en  des  lieux  où  elles  ne  puifîent,  lui 
faire  aucun  mal ,  ou  que  fi  on  ne  le  fait 
pas,  ils  auront  lieu  de  faire  entendre  à 
l'Eledeur,  que  je  n'ai  aucune  confidéra-^ 
tion  pour  lui.    Vous  communiquerez  cet 
Article  au  Sieur  Colbert,auiri-tôt  qu'il  fe- 
ra arrivé ,  &  vous  verrez  enfemble  avec 
le  Sieur  de  Wit,  ce  qu'il  pourra  dire  de 
mieux  audit   Eledeur  de  Brandebourg, 
pour  empêcher  que  les  Cabales  contrai- 
res ne  viennent  à  bout  du  deffein  qu'ils 
ont  d'aigrir  fon  efprit ,  &  d'empêcher  la 
conclufion  de  fon  Traité.     Si  les  Etats 
avoient  mis  leur  Armée  entière  dans  fes 
Places,  il  n'en  auroit  peut-être  pas  ou- 
vert 
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•^ef t  îa  bouche ,  mais  parce  qu'ils  y  ont 
mis  des  François ,  ce  qui  a  dû  dépendre 
d'eux,  fans  que  je  m'en  doive  mêler, 
on  l'incite  à  fe  plaindre  à  moi  pour  le 
•  dégoûter.  Si  vous  avez  fait  retirer  mes 
'Troupes  dans  les  Villes  d'Hollande, 
comme  je  vois  par  vôtre  dernière  dépê- 
che que  vous  en  aviez  la  penfée  pour 
d'autres  confidérations,  de  les  faire  fub- 
filler  plus  facilement,  &  de  leur  donner 
plus  de  commoditez ,  cette  doléance  af- 
fedée  feroit  finie ,  au  moins  à  mon  é- 
gard.  Cependant  je  crois  que  le  princi- 
pal objet  qu'on  fe  doit  toujours  propofer, 
c'eft  la  mortification  de  TEvêque ,  &  les 
plus  grandes  incommoditez  qu'on  pour- 
ra lui  caufer  &  à  fon  pais ,  pour  faire 
crier  &  élever  fes  Sujets  contre  lui.  C'eft 
pourquoi  rien  ne  me  paroît  plus  impor- 
tant que  la  jondion  des  Troupes  des 
Ducs  de  Brunswic  avec  celles  de  deçà  ; 
êc  on  écrit  ici  qu'elle  fe  pourroit  faire , 
fi  les  nôtres  s'avançoient  quatre  jours  à 
leur  rencontre  dans  le  pais  même  de 
î'Evêque,  vis-à-vis  de  Munfter,  entre  la 
Ville  ôz  la  Lippe,  lailfant  la  Rivière  à  la 
main  droite  ,  prenant  bien  fes  précau- 
tions, pour  faire  que  I'Evêque  ne  pût  pas 
tomber  fur  l'un  des  deux  Corps  avant 
leur  jondion,  avec  un  plus  grand  nom- 
bre de  Cavalerie  que  l'un  &  l'autre  n'en 
auroit.  J'écris  en  cette  conformité  an 
Sieur.  Pradela 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne,  au  Comte  d'Ef 

trades. 

Le  15.  Janvier  1666, 

jEpuis  la  Lettre  du  Roi  écrite  ,Mon- 
iieur  van  Beuningen  m'étant  venu 
voir,  je  l'ai  mis  fur  le.difcours  des  difli- 
coltez  qu'il  femble  qu'on  ait  voulu  vous 
faire  de  de-là  fur  le  Commandement  dés 
Flotes,  &  je  lui  ai  fait  connoître,  qu'il  y 
a  de  certains  ordres  qui  regardent  l'hon- 
neur, qu'il  ne  faloit  jamais  toucher  avec 
un  Roi  fait  comme  le  nôtre,  parce  qu'on 
le  cabreroit  infailliblement ,  &  qu'il  pour- 
roit  entièrement  changer  de  mefures  , 
quelque  chofe  qui  pût  arriver.  Je  l'ai 
trouvé  fort  doux  ,  mais  fans  pouvoir  riea 
concerter.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'écri- 
ve ià-delTus  à  Monfieur  de  Wit  en  des 
termes  qui  lui  feront  changer  de  langage 
■quand  vous  retomberez  fur  la  même  ma- 
tière ,  qu'il  ferolt  bon  d'ajufter  fans  perte 
de  tem_s  ;  parce  que  je  doute  que ,  cette 
difficulté  n'étant  pas  levée, le  Roi  veuille 
pa-fer  outre  avant  qu'elle  ait  été  termi- 
née félon  la  raifon. 

Sa  Majellé  a  augmenté  la  paye  de  fes 
troupes,  alin  qu'elles  foient  moins  à  char- 
ge au  païs,  ainfi  que  vous  l'apprendrez 
plus  particulièrement  par  les  dépêches 
âe  Monfieur  le  Tellier. 

J'ai 


[4M 
J^ai  auiïî  parlé  à  Monfieur  van  Beunin* 
gen  du  Mémoire  que  m'a  remis  l'Agent 
de  i'Eledeur  de  Brandebourg.  11  me 
femble  que  Monfieur  Colberc,  il  on  lui 
en  parie ,  comme  je  ne  doute  point,  pour- 
rait y  répondre  en  fubftance  ,  que  Sa 
Majefté  eft  perfuadée  par  tout  ce  que 
Son  AltefTe  Eledorale  lui  a  elle-même 
communiqué  de  fes  intentions  fur  la 
Guerre  de  Muniler,  qu'il  ne  défire  pas 
feulement  de  lavoir  finie,  mais  d'y  con- 
tribuer encore  tout  ce  qu'il  pourra  par 
fes  offices  &  même  de  fes  forces  ,  les 
joignant  à  celles  des  Etats  fous  certaines 
conditions,  fur  lefquelles  Sa  Majefté  ef- 
pére  qu'on  pourra  facilement  tomber 
d'accord  ;  que  fur  ce  principe  Sa  IMa- 
jefté  confidére  le  fecours  qu'elle  a  envoyé 
aux  Etats,  comme  une  chofe  qui  eft  en- 
tièrement conforme  aux  fentimens,  aux 
vifées  &  aux  véritables  intérêts  de  fadite 
Altefle,  Sa  Majefté  pouvant  l'aflurer,  qu'el- 
le n'a  d'autre  objet  que  de  protéger  des 
amis  communs,  &  de  bannir  la  guerre  du 
voifmage  des  terres  de  fadite  AltelTe  ^ 
qu'on  ne  peut  mieux  parvenir  à  cela, 
qu'en  logeant  les  Troupes ,  pendant 
qu'elles  ne  peuvent  tenir  la  Campagne, 
dans  les  Places  les  plus  avancées  fur  les 
Frontières,  pour  faire  fouhaiter  la  Paix 
à  l'Evêque  ;  que  les  Etats  difent,  qu'en 
toutes  occafions ,  depuis  qu'ils  ont  des 
garnifons  dans  ces  Places  là,  ils  y  ont 
mis  de  tems  en  tems  tel  nombre  de  Trou- 
pes des  gens  du  païs  ou  étrangers  qu'ils 

Font 
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l'ont  jugé  néceflaire  pour  leur  fervice^ 
&  fans  aucune  contradidion  ;  que  Sa 
Majefté  aura  grand  déplaifir,  s'il  eft  vrai 
que  les  Tiennes  n'y  ayent  pas  vécu  avec 
l'ordre  &  la  difcipline  qu'elle  leur  avoit 
tant  recommandée  ;  qu'elle  en  a  renou- 
velle les  ordres  encore  plus prefîamment, 
&  qu'afin  que  Son  Altelïe  Electorale  n'ait 
plus  occafion  de  faire  de  nouvelles  plain- 
tes, elle  a  augmenté  leur  paye  d'un  fixié- 
me ,  enforte  que  les  habitans  des  lieux 
trouveront  plutôt  à  l'avenir  de  l'avanta- 
ge à  les  loger,  qu'ils  n'en  foufFriront au- 
cun préjudice, 

L     E    T    T     R    E 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades, 

»  • 

Le  ly.  Janvier  1666. 

JE  n'ai  pu  approuver  l'expédient  qu'a 
propole  le  Sieur  de  Wit  ,  6c  auquel 
vôtre  zèle  vous  avoit  fait  donner  les 
mains ,  de  vous  dépouiller  de  vôtre  ca- 
radére  pour  n'aller  à  Cléves  qu'en  qua- 
lité d'Envoyé  extraordinaire  ;  ces  fonc- 
tions ne  fe  peuvent  pratiquer  fans  quel- 
que baiïeiTe,  dont  je  fuis  entièrement  in- 
capable. La  chofe  tireroit  d'ailleurs  à 
trop  de  conféquence;  car  tout  le  Collè- 
ge Electoral  fe  feroit  aufli-tôt  mis  dans  la 
iîiêmeprétenjQon,fi  j'avois  admis  ce  tem- 
péra- 
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pérament,  &  ç'auroit  été  avec  plus  de 
raifon  que  n'en  a   aujourd'hui  Moniieur 
l'Eledeur    de    Brandebourg    d'en    ufer 
comme  il  fait.  Il  faut  cependant  étouffer 
entièrement  la  chofe,  vous  conduifariLen 
forte  de  de-là,  qu'il  ne  paroifTe  pas  audit 
de  Wit,  ni  à  perfonne,  quej'yaye  feule- 
ment pris,  garde,  ni  fait   la  moindre  ré- 
flexion.   Vous  lui  pourrez  dire ,  qu'avant 
mieux  confideré  combien  il  feroic  dange- 
reux que  vous  abandonnaffiez  un  feul  mo- 
ment vôtre-poile.  où  il  peut  furveoir  des 
affaires  impor'-antes  &  prefTées  à  tous  les 
inflans,  6i  même  que  Madame  la  Prin- 
ceife  d'Crange,  qui  ne  vous  aime  pas^ 
prendroit    encore  plus   à   tâche  de  tra- 
verfer  vos  Négociations  qu'elle  ne  fera 
celles  d'un  autre  ;  j'ai  jette  les  yeux  fur 
le  Sieur  Colbert, Maître  des  Requêtes, en 
qui  j'ai  vu  toutes  les  qualitez  néceifaires 
pours'arquitter  parfaitement  bien  de  cet- 
te commiffion  ,  &  de  toute  antre  encore 
plus  difficile  ,   &  qu'il  pourra  s'ouvrir  à 
lui ,  avec  la  même  confiance  qu'à  vous ,  des 
dernières  intentions  des  Etats  &  de  tous 
leurs  intérêts,  que  je  TafTare  qu'il  ména- 
gera avec  le  même  zèîe  &  la  même  ap- 
plication que  vous  auriez  fait.  Ledit  Sieur 
Colbert  vous  communiquera  le  Mémoire 
que  je  lui  ai  dreffé  pour  lui  fervir  d'in- 
llrudion  ;  mais  il  devra  recevoir  la  prin- 
cipale de  ce  que  vous  &  le  Sieur  de  Wit 
lui  direz,  tant  fur  les  conditions  du  Trai- 
té que  fur  fa  conduite,  ôc  fur  les  m.eil- 
ienrs  moyens  de  faire  réulTir  cette  Né- 
gociation, ~  J'ai 
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J'^ai  été  fort  aife  d'apprendre  que  îe 
Sieur  de  Wit  vous  ait  témoigné  tant  de 
fatisfadion ,  &  aux  Etats  dans  leur  Af- 
femblée  tant  de  reflentiment  ,  de  la  re- 
forme que  j'avois  faite  aux  deux  premiers 
articles  du  Mémoire  de  l'Eledeur  :  pour 
le  huitième  &  le  neuvième ,  û  on  en  veut 
de  de-là  fe  tenir  aux  Traitez  précédens, 
je  ne  puis  vous  en  rien  dire,  nefçachant 
pas  ce  que  portent  lefdits  Traitez. 

Quant  à  la  condition  principale,  qui  re- 
garde le  fubfîde  pour  l'entretien  de  l'Ar- 
mée de  Monueur  TEledeur  de  Brande- 
bourg, il  me  femble  qu'il  ne  trouvera  au-* 
cun  Prince  qui  lui  farfe  un  parti  û  avanta- 
geux ,  que  de  lui  donner  deux  mille  Che^ 
vaux  &  deux  mille  Fantaiïins,  fans  que  leur 
levée  lui  ait  rien  coûté  ;  &  après  cela  de 
lui  entretenir  huit  mille  hommes,  du  corps 
de  douze  mille  qu'il  fe  propofe  d'avoir. 
J'ai  toute  bonne  efpérance  du  fuccès  de 
cette  affaire,  &je  dirois  toute  certitude^ 
fi  je  n'éiois  informé  de  la  foibleiTe  &  de. 
la  légèreté  du  Maître ,  qui  fe  laiffe  gagner 
par  le  dernier  qui  lui  parle ,  &  de  la  cor- 
ruption de  fes  Miniflres. 

Pour  l'autre  difficulté,  qui  fe  rencontre 
en  ce  que  Monfieur  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg veut  qu'il  foit  touché  dans  le 
Traité,  que  Melîieurs  les  Etats  commen- 
ceront d^entrer  en  conférence  après  la 
paix  faite  pour  la  reilitution  de  fes  Pla-^ 
ces:  à  quoi  les  Etats  répondent,  qu'ils  lui 
donnent  le  choix ,  ou  de  laiffer  Tardcle 
comme  il  eil  dans  les  Traitez  précédens, 

ou 
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OU  bien   qu'on  mette  qu'on  s'aiïembîera 
après  la  paix  ,  pour  dire  les  raifons  de 
psrt  &  d'autre  fur  les  prétenfions  dudk 
Eiedeur  touchant  Tes  Places,  &  qu'ainli 
le  droit  des  deux  parties  fera  confervé  ; 
au  lieu  que  fi  on  ufe  du  terme  (Ils  con- 
viendront) cela  feroit  voir  un  confente- 
ment,  que  les  Etats  craignent    qu'on  ne 
prît  pour  une  efpéce  de  ceiTion  ,  à  la- 
quelle ils  ne  peuvent  confentir.    Je  vous 
dirai  là  deiîus,  que  je  tiens  cette  confidé- 
ration    &  cette  précaution  du  Sieur  de 
Wit  dignes   de  îa  prudence ,  û  on  peut 
obliger  Mr.  l'Electeur   de  Brandebourg-à 
fe  départir  du  mot    (  Ils  conviendront;) 
mais  que  je  ne  regarde  pas  cette  difïi- 
culte  comme  étant  d'une  nature  à  devoir 
rompre  un  Traité  ;  &  qu'au  contraire ,  û 
tous  les   autres  articles,  à  celui-là  près, 
étoient  ajuilez,  &  celui-ci  ne  le  put  ê- 
tre  qu'en  paifant  le  mot ,    on  commet- 
troit ,  ce  me   fembîe ,  une  grande  faute 
de  ne  le  pas  faire,  d'autant  qu'il  demeu- 
rera toujours  fujet  à  explication,  laquel- 
le même  dépendra  des  Etats,  qui  fe  trou- 
vent en  pofreffion  des  Places ,  ëz  qu'enfin 
il  ne  fera  pas  dit  qu'ils  conviendront  de 
rendre  les  Places ,  ce  qui,  à  dire  vrai,  ne 
fe  pourroit  pafTer ,  mais  ils  conviendront 
d'entrer  en  conférence  pour  la    reftitu- 
tion  des  places,  ce  qui  efl  bien  différente: 
n'ell  prefque  rien  dire ,  à  le  bien  pren- 
dre, puisqu'on  voit  chaque  jour  tenir  des 
Conférences  qù  il  ne  fe  conclut  rien., 

ME- 
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iVî    E    M    O    r  R    E 

E}e  Monfieur  Hollis\  préfenté  au 
Roi  Très  -  Chrétien  ,  le  20. 
Janvier  1666. 


JE  viens  dire  à  Votre  Majejlé ,  que  te  Roi 
mon  Maître  rtfa  donné  ordre  de  me  rendre 
auprès  de  lui  ,  voyant  que  Vôtre  Majeflé  a 
voulu  rapeïier  les  AnibaSfadeurs  qu^ elle  lui  avoit 
envoyez.  Il  n\i  pas  tenu  à  lui  que  la  média" 
îion  qu'elle  a  employée  pour  raccommodement 
des  différens  entre  lui  &'  la  Hollande  n'aii^ 
réuffî.  Il  efl  de  Joi  ajj'ez  amateur  de  la  paix 
pour  recevoir  avec  joye  toutes  propositions >  qui 
y  tendent \  mais  apurement ,  SIRE,  celles  qui 
lui  ont  été  préfentées  par  Mejneurs  vos  Ambaf- 
fadeurs  n'étoient  pas  telles  qu'ail  les  pût  ac" 
cepter.  Il  croit  bien  que  Vôtre  Majeflé  n\-n 
a  pu  obtenir  de  7neilleures  des  Hollandois ,  com- 
me il  fçait  qu^il  font  portez  à  toutes  fortes 
â^injuflices  &  de  violences  contre  lui  tf  contre 
fes  Sujets,  &  bien  loi?!  de  fe  ranger  à  la  rai" 
fon  y  y  à  ce  qii'ils  doivent  à  V amitié  &  à  la 
bonne  volonté  que  le  Roi  m,on  Maître  leur  a 
toujours  témoignée ,  6*  aux  bienfaits  qu'ails  ont 
reçu ,  tant  des  Rois  &  des  Reines  fes  Prédécef- 
feurs ,  que  de  la  Nation  Angîoife  ;  au  contraire 
ils  en  ont  voulu  effacer  la  mémoire  par  une  con^ 
tinuation  d^offenfes  âf  d^hoftilitez.  Il  7ie  s'éton- 
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ne  donc  nuUement  s^ils  n'ont  voulu  écouter  au" 
aine  chofe  raifonnable  pour  mettre  fin  à  leurs 
jnauvais  procédez,  &  pour  établir  un  Paix 
fur  des  conditions ,  quifujjent  telles  qu'ails  n^euf- 
fent  plus  lieu  de  continuer  leur  injujîe  dejfein  de 
Je  rendre  Maîtres  de  la  Navigation  &  du 
Commerce,  &  d'empiéter  fur  les  droits  de  tous 
les  Rois,  Princes  &  Etats  leurs  voijïns,  6f  prin-^ 
cipalement  fur  ceux  du  Roi  mon  Maître. 

Au  commencement   ils  efpéroient  profiter  de 
quelques  de/ordres  qu'ails  fi  figuroient  devoir 
arriver  en  Angleterre  ,  ou  que  le  Roi  ne  pour- 
Toit  point  trouver  d'argent  pour  continuer  la  _ 
guerre -y  ce  qui  'leur  donna  le  courage  de  nous 
off enfer  &  nous  braver ,  de  faire  leurs  pré" 
para  tifs  pour  la  guerre-,  &'  de  nous  la  faire 
aâuellewenî  en  la  Guinée.  Mais, grâces  à  Dieu, 
ils  fe  font  trompez  en  leur  calcul  ;  le  peuple 
d^ Angleterre  n^-a  jamais  été  mieux  uni  qu'il  eft 
à  préfent  ;  &  pour  ce  qui  eft  de  V argent ,  le 
Roi  n'en  manquera  jamais  pour  la  continuation 
de  cette  Guerre  ici,     J''en  puis  peut-être  par^- 
ter  avec  autant  de  certitude  comme  un  autre , 
pour  avoir  pratiqué  les  AJfembîées  du  Parlement 
depuis  quarante  ans,  dès  le  tems  du  Roi  Ja» 
ques  d''heureufe   mémoire.  Grand- Père  du  Roi 
mon  Maître  ;   &  je  dirai  bien  que  les  deux 
Chambres  ont  tant  de  zèle  pour  la  gloire  de 
leur  Prince ,  &  pour  V intérêt  public  de  la  Na^ 
îion  y    qu'elles   ne  fouffriront  pas  qiCil  y  ait 
aucun  manquement  de  ce  qui  fera  néceffairepour 
poufl^er  cette  Guerre  à  bout:  Si  ce  qii' elles  ont  - 
déjà  donné  ne   fuffit  pas,  elles   lui  donneront 
jufqu'à  la  moitié  du  revenu  du  Royaume,  6f 
fi  cela  ne  fuffiîpas  encore,  elles  lui  en  donne- 
ront 
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ront  tes  trois  quarts ,  d'  ne  fe  referverom  que 
ce  qui  fera  abfolument  nécejfaire  pour  la  fuf" 
tentation  de  leurs  vies.  Voilà ,  SIRE ,  ae  que 
je  rrî'ajjiire  que  le  Roi  mon  Maître  trouverai 
dans  les  affeâions  de  fes  peuples  pour  le  maiw 
tenir  dans  fes  droits ,  contre  les  infultes  ^  les 
violences  de  fes  ennemis. 

Il  y  a  maintenant  deux  ans  G*  demi  qu'il 
m^envoya  ici  pour  donner  à  Vôtre  Majeflé  tou» 
tes  les  affùrances  imaginables  de  fon  affeâion  » 
pour  faire  avec  elle  une  liaifon  encore  plus 
étroite  que  celle  qui  avoit  été  faite  par  les 
Traitez  précédens  ,  £5*  pour  ajouter  à  ces  Trai^ 
tez-là  tout  ce  qui  feroit  nécejfaire  pour  rendre 
éternelle  la  bonne  intelligence  &  des  Rois  ^ 
des  Royaumes ,  ces  Traitez  -  là  demeurans  en 
leur  vigueur,  car  ils  avoient  été  continuez  fe^ 
Ion  Vart,  3.  de  celui  de  Van  1610,  par  lequel 
il  efl  déclaré ,  que  cette  Lime  &  Alliance  devoit^ 
être  perpétuelle  entre  les  Rois  d^alors  &'  leurs 
SucceffeurSy  pourvu  que,  dans  un  an  après  te 
décès  de  Vun  de  ces  Princes ,  fon  Succeffeur  fîgni" 
fiât  au  furvivant  qu'il  acceptoit  les  mêmes  con^» 
ditions  ^  la  même  Alliance:  ce  qui  fut  fait 
par  le  Comte  de  St,  Alban,  au  nom  du  Roi 
mon  Maître  le  2%,  de  Juin  de  Vannée  1661, 
qui  ej}  la  même  en  laquelle  il  fut  rétabli  dans 
Jes  Royaumes ,  ^  ce  qui  avoit  été  obfervê  au-- 
par  avant  par  le  feu  Roi,  ^  renouvelle  de» 
puis  en  Vannée  1644  P^^  ^^  Mylord  Goring» 
fon  Ambûffadeur  en  cette  Cour, 

Quand  je  vins  ici ,  je  donnai  te  Projet  d^un 
outre  Traité  pour  régler  le  Commerce  e^^tre  les 
deux  Nations;  fur  tous  les  points  duquel,  ex- 
cepté deux  ou  trois ,  Sa  Majeflé  étoii  demeu^ 

Tome  IV.  Ç  ré^ 
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rie  cP accord:  mais  depuis  îe  20.  de  Décembre 
de  r année  paffée  je  n^en  ai  plus  cui  parler, 
îe  tout  étant  reflé  entre  les  mains  de  Monfieur 
de  Lionne,  Je  me  fouviens  que  Vôtre  Majefté 
inJlfJa  beaucoup,  pour  ajouter  au  3 .  Artic.  (  qui 
contenoit  une  défenfe  d'ajjtfter  les  Ennemis)  une 
ctaufe  portant ,  que  ce  fût  fans  préjudice  des  Trai- 
tez précédens ,  pour  par-là  être  en  liberté  d^af- 
ftfler  les  Hollandois  ;  à  quoi  le  Roi  mon  Maître 
répondit,  qu'il  confentoit,  que  P Article  entier 
fût  on^is,pour  laiffer  à  Vôtre  Majefté  une  pleine 
liberté  d'y  agir  félon  qu'acné  le  juger  oit  à  pro- 
pos: bien  qii'il  fût  un  peu  fur  pris  de  voir,  qu^  el- 
le vouloit  préférer  un  Traité  qvJelte  avoit  fait 
avec  les  Hollandois  eti  1662,  à  des  anciens 
Traitez,  faits  entre  ces  deux  Couronnes ,  qui 
av oient  été  continuez  durant  une  f  longue  fuite 
d^ années,  qui  avoîent  été  renouveliez  &  con- 
firmez depuis  peu  félon  les  formes ,  &  qui 
et  oient  Jî  néceffaires  pour  h  bien  comrmin  des 
deux  Reyaumes,  &  tant  à  la  bienjéance  des 
deux  Rois  liez  &  unis  par  de  fi  fortes  con- 
fidéraîions^ 

LETTRE      ^ 
DuComte  d'Efirades  à  M,  de  Lionne. 

Le  21  Janvier  1666, 

|Uand  j'ai  écrit  au  Roi  la  peine  où 
j'étois  de  voir  les  Finances  des  E- 
tatâ  fi  courtes ,  ^  que  vous'  trouvez  de  la 
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■ûifférence  entre  la  puiflance  qtîé  je  fftar- 
que  dans  mes  précédentes  dépêches,  & 
FimpuifTance  dans  mes  dernières,  je  vous 
fupplie  de  n'attribuer  pas  cela  à  la  per- 
fuafion  deMonfieur  de  Wit,  mais  agréez 
que  je  vous  explique,  que  quand  je  vous 
ai  mandé  qu'ils  avoienc  fait  fonds  pour 
une  année,  c'a  été  dans  un  tems  où  tou- 
tes les  Villes  ont  confenti,  &  qu'Amfcer- 
dam  en  a  fait  les  avances;  mais  quand  les 
■^bales  contraires  traverfent  ,  qu'Am- 
ilerdam  même  fé  retire ,  &  que  la  fâAion  de 
Monfieur  de  Wit  fe  retire  ou  diminue ,  ôc 
^-qu'après  avoir  bien  examiné  les  dépen- 
fes,  je  vois  clairement  que  les  fonds  man- 
quant ,  il  fatit  que  le  Gouvernement  pré- 
fent  tombe  ;  je  crois  être  obligé  de  ne  rien 
cacher  au  Roi  &  lui  expoferma  crainteo 
Ce  n'ell  pas  que  cela  me  falTe  rien  négli- 
ger de  tout  ce  qui  peut  fortifier  le  parti 
3u  Roi,  &  celui  de  l'Union,  ne  perdant 
nulle  occafion  de  voir  les  Députez  des 
Villes  dont  cette  Aflemblée  préfente  eft 
plus  remplie,  y  en  ayant  400.:  je  leur  ai 
donné  à  diner  les  uns  après  les  autres ^ 
Mr.  de  Wit  en  ufe  de  même,  &  nous  agif« 
•fons  de  concert,  pour  faire  revenir /ceux 
que  nous  trouvons  ébranlez,  mais  il  faut 
être  dans  une  adion  continuelle.  Vous 
jugez  bien ,  Monfieur>  que  11  dans  de  tel- 
les conjondures  une  ou  deux  Villes  fe  dé- 
claroient  ne  vouloir  plus  contribuer,  cela 
apporteroit  une  révolution  entière,  parce 
"qu'elles  feroient  foûtenuës  des  Membres 
même  de  i'Ecat,  qui  font  ennemis  de  Mon- 
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i^eur  deWit;  mais  aufiî  j'ai  à  vous  dire, 
que  la  protedion  du  Roi  donne  un  grand 
poids  au  parti  de  Moniieur  de  Wit ,  6c 
que  le  Traité  de  Dannemarc  &  l'envoi 
de  Monfieur  Colbert  vers  Monfieur  TE- 
Tedeur  de  Brandebourg  pour  l'intérêt  des 
Etats,  me  font  voir  aflez  clairement  qu'on 
détruira  toutes  les  fadions  contraires,  du 
moins  rendra- 1- on  leurs  efforts  inutiles 
pour  fe  rendre  maîtres  du  Gouvernement, 
Voilà  au  vrai  l'état  où  nous  fommes  à  pré- 
fent  ;  Monfieur  de  Wit  a  cet  avantage, 
d'avoir  fait  nom.m.er  des  Députez  dans 
cette  Afîemblée  qui  commença  hier,  qui 
font  de  fes  amis,  &  bien  intentionnez 
pour  le  Roi. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  Conduite  de 
l'Armée,  cela  eft  pitoyable  de  voir  l'a- 
veuglement de  ces  gens-ci.  Il  eft  tel  qu'ils 
aiment  mieux  que  les  Députez,  fous  la  re- 
préfentation  du  vSouverain ,  faffent  mille 
fautes,  que  de  réiifllr  par  les  confeils  d'un 
bon  Général.  Ainfi  je  vois  qu'ils  font  ex- 
pofez  à  ne  pouvoir  réiiilîr  dans  leurs  en- 
treprifes  de  guerre  ;  ce  qui  me  feroit  dé- 
firer  qu'il  fe  trouvât  quelque  conjoncture 
de  pouvoir  faire  une  paix  honorable  avec 
i'Evêque  de  Munfter. 

Ce  que  le  Roi  m'allègue  dans  fa  dépêche , 
qu'il  s'étonne  de  ce  que  les  Etats  ,  fe  fen- 
tant  dans  des  divifions  au  dedans,  ont 
refifté  de  confentir  à  donner  fatisfadion 
au  Roi  d'Angleterre  fur  deux  Vailïeaux, 
&  à  relâcher  quelques  Forts  en  Guinée  , 
eft  très-biea  &  prudemment  remarqué, 
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&  j'ai  eu  diverfes  Conférences  avec  Mon*' 
fleur  de  Wic  fur  ce  fujec,  &  même  j'en 
fuis  venu  jufques  aux  reproches,  de  ce 
qu'il  engageoit  trop  légèrement  le  Roi 
&  l'Etat  dans  une  guerre.  11  m'a  répli- 
qué ,  que  ce  n'écoit  ni  les  VaifTeaux  ni  les 
Forts  qu'il  conuderoit  ,mais  bien  la  fuite, 
qui  les  rendroit  tributaires  du  Roi  d'Angle- 
terre ;  &  que  fi  le  Traité  fe  fût  fait  à  ces 
conditions,  fes  ennemis  en-auroient  eu 
le  mérite ,  &  auroient  occupé  les  premiè- 
res places  de  l'Etat  par  l'appui  &  lapro- 
tedion  d'Angleterrcquife  feroit  fi  bien  éta- 
blie dans  l'elprit  des  Peuples ,  qu'il  n'y  a  pas 
de  PuilFance  dans  l'Europe  qui  l'eût  pu  dé- 
truire, &  qu'ils  font  encore  mieux  avec  la 
guerre  &  l'appui  du  Roi,  qu'avec  la  paix 
aux  conditions  propofées.  C'efl  pour 
vous  faire  voir ,  Monfieur ,  que  dans  cette 
République,  &  dans  la  manière  d'agir  ds 
ces  Peuples,  on  ne  peut  pas  compter  ju- 
lie,  comme  dans  un  Royaume;  puisqu'on 
efl  fujet  à  tant  d'évenemens  qui  dépen- 
dent du  caprice  des  peuples ,  où  il  faut 
une  application  continuelle  pour  les  mé- 
nager, 6c  les  faire  tomber  bien  fouvent  à 
ce  qu'on  veut ,  fans  qu'ils  s'en  aperçoivent. 
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L    E    T    T    R    E 

I)u  Roi  au  Comte  d'Ejlracks. 

Le  2%  Janvier  1666, 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  14.,  &  me 
remettant  pour  ce  qui  regarde  mes 
Troupes  &  leur  fubfiftance  à  ce  qui  vous 
fera  mandé  par  la  voye  du  Sieur  le  Tellier, 
je  vous  dirai,  que  j'ai  été  fort  aife  d'apren- 
dre  que  le  Traité-  avec  le  Roi  de  Danne- 
marc  îvit  fur  le  point  de  fa  conclufion , 
le  pointdes  fubfides, quiétoit  le  plus  diffi- 
cile, ayant  été  ajufté  par  le  moyen  des. 
trois  cens  mille  francs  que  j'avois  ofFcrc 
de  fournir  audit  Roi,  en  déduction  de 
celui  que  Meffieurs  les  Etats  prétendent- 
de  moi. 

Quant  à  ce  que  le  Sieur  de  Wit  vousa- 
dit ,  qu'il  ne  pouvoit  accepter  la  condition 
que  j'avois  mife  à  cette  offre,  que  les  Etats 
me  donneroient  quitance  de  tout  le  fubll- 
de,  vous  avirez  trouvé  dans  ma  dépêche 
de  la  femaine  pafTée,  qu'ayant  bien  prévu 
que  vous  rencontreriez  de  de-là  quelque 
difficulté  à  cela,  je  vous  ai  mandé  par 
avance,  que  vous  pourriez  vous  relâcher 
fur  ladite  condition ,  &  vous  contenter- 
de  la  quitance  des  Etats  de  la  même  fem- 
me que  je  fournirai.  Cependant  je  vois 
que  vous  ^vcz  agi  fort  prudemment ,  en  ne 
Tousarrêtaot  pas  à  cet  incident,  &  pref- 
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fant  le  Sieur  de  Wit  d'entrer  en  matière ,,. 
le  tems  d'engager  le  Roi  de  Dannemarc" 
étant  trop  précieux  pour  en  perdre  uii 
feui  inilant."  Il  eiî  vrai  que  jufques  ici 
j'avois  crû,  que  ce  qui  fe  traitoic  avec  le- 
dit Roi  tendoic  non  feulement  à  lui  faire 
fermer  le  Sond  aux  Anglois,  maisàTobli- 
ger  de  joindre  aufTi  fes  Va-ifTeaux  à  nos- 
Flotes  quand  on  les  requerroit:  je  tiens 
la  chofê  de  telle  importance,  que  dès 
qu'il  aura  fait  le  premier  pas  ,  je  crois- 
qu'il  faudra  travailler  à  lui  faire  faire  en- 
core le  fécond.  On  en  a  déjà  entretenu: 
ici  le  Réfident  dudit  Roi ,  lequel  eft  fore 
bien  intentionné,  &  il  a  témoigné  d'être 
fort  perfuadé  de  ce  qu'on  lui  difoit,  que- 
ces  partis  qu'on  appelle  du  milieu  ne- 
font  jamais  bons  pour  ceux  qui  les  em- 
bralFent  ;  &  que  nommément  en  cette. 
occafion- ci,  û  le  Roi  fon  Maître  ne  vouloic 
s'engager  qu'à  tenir  dans  fes  Ports  des 
VaiiTcaux  qu'on  lui  auroit  fourni  les 
moyens  d'arm.er  de  nôtre  argent,  il  en 
arriveroit  que,  fans  m'avoir  beaucoup 
obligé  ,  ni  Meilleurs  les  Etats ,  il  n'auroit 
pas  iaiffé  de  defobliger  autant  l'Angleter- 
re que  s'il  lui  avoit  déclaré  la  guerre, 
&  qu'il  eût  fait  joindre  lefdits  VaiiTeaur 
à  nos  FI o tes  dans  tous  les  Combats  qui* 
fb  donneront  :  ayant  même  le  defavantage 
en  cela,  que  ce  qu'il  auroit  fait  de  moins 5. 
ne  feroit  imputé  qu'à  une  pure  crainte 
par  une  Nation  auffi  fiére  qu'efl  l'Angloi-^ 
fe  ,  qui  ne  lui  en  fçauroit  aucun  gré»- 
Mais  je  vois  bien  par  le  difcoars  dudit, 
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Réfident  de  Dannemarc,  que  ,  pour  faire 
]e  lecond  pas,  fon  Maîrre,  entre  autres 
chofes  qu'il  pourra  défirer,  voudra  fortir 
Bne  fois  pour  toutes,  &  clairement,  de 
toutes  les  prét-enfions  qu'on  a  en  Hollan- 
de fur  les  dettes  qu'il  a  contradées,  & 
aulTi  un  bon  règlement  pour  l'avenir  fur 
le  fait  de  l'es  péages,  &  pour  empêcher 
ks  fraudes  que  le's  Sujets  des  Etais  com- 
mettent tous  les  jours,  qui  lui  font  perdre 
plus  de  k  moitié  de  leur  revenu. 

Quant  aux  deux  points  ou  conditions 
préalables  dont  le  Sieur  Ciingenberg, 
Envoyé  de  Dannemarc ,  vous  a  parlé  ;  l'un , 
ma  garantie  envers  le  Roi  fon  Maître;  & 
l'autre,  ma  déclaration  contre  l'Angleter- 
re; vous  pouvez  lui  donner  fatislafdon 
fur  l'un  &  fur  l'autre:  car  pour  lepre- 
mier  ,  quoique  je  me  ibis -déjà  engagé  par 
ie  Traite  avec  ledit  Roi  de  Dannemarc  de 
le  défendre  contre  toute  forte  d'aggref- 
lîons,  de  quelque  Prince  ou  Potentat  qu'elles 
viennent,  &  que  nous  ayons  même  itipulé 
le  nombre  d'hommes,  ou  les  fommes 
d'ar^gcuL  que  je  ferai  obligé  de  lui  fournir 
en  des  cas  pareils,  &  qu'ainfi  toute  au- 
tre garantie  nouvelle  pareille  afléz  fuper- 
fluë  ,  néanmoins  je  demeure  d'accord  de 
la  renouveller  audit  Roi,  telle  qu'il  la 
défir  rapour  fa  plus  grande  fureté  &  fatis- 
faétion,  dans  ce  cas-ci  du  reffentimenc 
que  les  Anglois  pourroient  avoir  de  ce 
qu'il  fera  en  faveur  des  Etats. 

Et  touchant  ma  déclaration <:ontre  l'An- 
gleterre, le  Roi  fon  Maître  <Si  lui  verront 
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dans  peu  de  jours  par  Teffet  mênî.e  ,  qu'il 
n'étoit  pas  néceiï'aire  qu'il  mît  pour  con-* 
dition  une  chofe  que  je  fuis  réfclu  de  faire 
pour  mon  honneur  ôc  pour  mon  inté- 
rêt, fans  aucune  relation  à  ce  que  le 
Roi  de  Dannemarc  fera  ou  ne  fera  pas. 
Je  ne  puis  pourtant  nier  que  ledit  Roi 
êc  fes  Miniftres  n'ayent  eu  grande  rai- 
fon,  avant  que  de  fan^e  aucun  pas  con- 
tre l'Angleterre,  d'être  éclaircis  &  bien 
afïûrez  que  je  leur  en  donnerai  l'exemple, 
&  qu'ils  auront  mon  appui  &  le  con- 
cours de  ma  pulHance. 

Puisque  le  Sieur  de  Wit  n*a  pas  trouvé 
à  propos ,  pour  les  raifons  qu'il  vous  a  di- 
tes, qu'on  s'explique  de  de  là  du  nouvel 
effet  de  ma  bonne  volonté  que  j'étois  dif- 
pofé  de  donner  aux  Etats,  par  l'envoi  d'un 
autre  Corps  d'Armée  confiderable  contre 
TEvêquc  de  Munfter,  s'ils  en  avoicnt  be- 
foin  <&  qu'ils  m'en  requiffent;  il  n'en  fau- 
dra pas  parler ,  mais  vous  pourrez  dire  ail 
Sieur  de  Wit  contidemment,  que,  pour 
rendre  l'Empereur  plus  retenu  à  ne  fe 
mêler  point  des  affaires  dudit  Evêque  , 
autrement  que  par  des  offices ,  qui  eft  un 
point  qui  me  paroît  fort  important,  j'ai 
mandé  au  Chevalier  de  Gremonville , 
qu'il  étoit  bon  qu'il  laiifât  aller  certains 
difcours  aux  Miniltres,  par  lefquels  ils 
compriffent,  que,  û  l'Empereur  faifoit 
marcher  quelques  Troupes  de  deçà  pour 
appuyer  l'Evèque,  j'envoyerois  auili-tôt 
un  Corps  de  vingt  m 'lie  homnies. 

Si  toutes  les  diâicultez  du  Traité  de 
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Brandebourg  fe  réduifent  aujourd'hui  à- 
ce.  que  vous  me  mandez ,  que  TEledeur 
garantiiïe  Rhinberg  aux  Etats ,  &  les  Pla- 
cés où  ils  ont  garnifon ,  il  me  femble  qu'il 
fera  aifé  de  les  furmonter  &  de  conclu- 
re, puifque'l'Eledeur  de  Brandebourg  ne 
peut  faire  difficulté  de  promettre  en  ce 
Traité  d'entretenir  les  Traitez  faits  avec- 
ies  Etats ,  en  ce  qui  regarde  les  Places 
qui  lui  appartiennent,  où  il  a  confenti 
qu'ils  euîTent  des  Garnirons  ;  &  pour  celle 
dé  Rhinberg?.  on  pourroit  en  ctittQ  occa-- 
fion  pratiquer  le  même  expédient  qui  fut 
pris  dans  mon  dernier  Traité,. où  je  ga- 
rantis. Rhinberg'  aux  Etats  ,  û  ce"  n'eft: 
qu'il  fut  attaqué  par  l'Eledeur  de  Colo- 
gne avec  fes. forces  feules,  fans  l'âiBilan- 
ce  d'aucun  autre  Prince.  Si  le  Sieur  de 
Wit  convenoit  de  cet  article,  vous  en 
devrez  doxiner  part  à  Cléves  au  SieEi 
Cplbert, 

L    E    T    T    R    E 

Du /Comte    âEJîrades    au    RqL 

Le  280  Janvier  1666, 

Onfieur  Golbert  efl:  parti  le  25.  pour 
Cléves, après  avoir  eu  trois  Confé- 
rences avec  Monfieur  de  Wit  fur  tous  les 
points  des  prétenfions  de  Monfieur  l'E- 
iècieur  de  Brandebourg,    Il  a  été  fatisfait 
■■••  de 
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de  fon  procédé,  qui  a  été  plein  de  con-^- 
fiance,  &  a  condeicendu  à  tous  les  expé- 
dieDs  que  nous  lui  avons  propofé.  Celui 
de  la  garantie  pour  P.hinberg,  ainfi  qu'il  • 
eà  porté  par  le  Traité  de  1662,,  a  écé  : 
agréé  &  nous  ferons  bien  aife  tous  deux 
d'avoir  prévenu   l'ordre   que  Vôtre  Ma-  • 
jeilé  nous  donne  par  fa  dépêche  du  22. 
Si  Monfieur  l'Electeur  de  Brandebourg  a. 
tant  foit  peu  d'inclination  à  prendre  le 
parades  Etats,  je  ne  doute  pas  queMon- 
iieur  Colbert,   éclairé  comme  il  eft,   &c 
Monfieur  de  Beverning  étant  joint  avec 
lui,  ne  portent  ledit  Electeur  à.  s'accom- 
moder. 

Madame   la  Princeife  d'Orange  a  été 
très-fatisfaitc  cela.- viiite  que  IMonfieur; 
Colbert  lui  a' rendue.    La  Princeiïe  d'An- 
halt  fa  âîle  n'en  a  pas  moins  témoigné  de. 
jeyc ,  ëz  je  fçai  qu'elles  ont  écrit  favora- 
blement à  Cléves  fur  fon  fujet. 

il  ne  fe  peut  pas  mieux  entrer  dans 
Tefpric  de  ces  gens-ci,  ni  plus  adroite- 
ment dans  celui  de  Monfieur  de  Wit,  que 
Monfieur  Colbert  a  fait,  aufTi  s'eil-ii  ou- 
vert ^  fur  tout,  &  fur  la  manière  du  Gou- 
vernement, jufques  à  lui  en  dire  les  défauts 
fans  aucune  façon  ni  referve,  ce  qui  ncr 
lui  eil  sfuéres  ordinaire. 

Ce  que  Moniieur  van  Beuningen  a  écrit 
sux  Etats,  que  Vôtre  Majellé  faifoit  tra- 
vailler à  fa  déclaration,  &  qu'il  l'envoyé- 
roit  bien-tôt  par  un  Courier  exprès,  leiu' 
a  donné  bien  de  lajoye,  êz  particuliére- 
rnenc  à  Monfieur  de  Wit,  comme  le  plus^ 
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intéreffé  à  cette  Guerre.  J'ai  aulfi  dit 
confidemment  au  Sieur  de  Wit,  ce  que 
Vôtre  Majefté  mande  à  Monfieur  de  Gre- 
monville,  dont  il  a  été  très-fatisfait,  6t 
Ee  doute  pas  que  cela  ne  faiïe  un  bon  eiFet. 

Meffieurs  les  Etats  ont  témoigné  beau- 
coup de  douleur  en  recevant  la  Lettre  de 
Vôtre  Majeflé  fur  la  grande  perte  qu'elle 
a  faite  de  la  Reine  Mère. 

J'ai  parlé  à  Monfieur  de  Wit  >  &  à  plu- 
fleurs  Députez  des  Etats,  conformément 
à  ce  que  Vôtre  Majeflé  m'ordonne  par  fa 
dépêche  du  ii.  du  courant  >  fur  ie  chan- 
gement du  voyage  de  Cléves. 

Ledit  Sieur  de  V/it  m'a  prié  d*aîler  de- 
iriain  à  Amfterdam,  Haerîem  &  Leyden 
avec  lui  pour  l'éledion  du  Magiilrat,  il 
s'y  trouvera  auffi.  Comme  le  choix  des 
perfonnes  attachées  à  fon  parti  lui  e(l 
de  la  dernière  importance, je  m'applique- 
rai de  tout  mon  pouvoir  pour  y  faire  met- 
Ire  nos  amis:  û  je  puis  le  faire  fans  y  em- 
ployer que  la  fomme  de  neuf  cent  tant 
de  livres  qui  me  reilent*  je  le  ferai;  maiâ 
s'il  faut  palïèr  jufques  à  deux  cent  pifto- 
les  de  plus ,  j'efpere  que  Vôtre  Majefté  nç 
k  trouvera  pas  mauvais,  vu  l'utilité  qu'el- 
le en  tirera» 

Je  ne  doute  pas  qu'après  la  déclaration 
de  Vôtre  Majeflé,  fon  parti  ne  prévale  à 
toutes  les  cabales  contraires,  quoiqu'elles 
ayent  bien  des  reiiburces  pour  divifer  les 
Provinces  &  donner  des  ombrages  de  l'at- 
tachement que  Vôtre  Majeflé  a  pour  leurs 
iatérêtSi  qu'ils  comptent  être  pour  la  Pro- 
vince 
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vînce  de  Hollande,  &  chaque  Provinca 
mal-intentionnée  s'en  fepare;  mais  ce  que 
je  trouve  de  meilleur  eit ,  qu'elles  ne  fe 
peuvent  palîer  de  la  Hollande  pour  faire 
les  avances  d'argent  de  leur  côté,  6c 
qu'ainfi  Monfieur  de  Wit  les  fera  revenir 
à  leur  devoir  écant  appuyé  de  Vôtre  Ma- 
jeflé ,  comme  il  l'a  été  jufqu'à  cette  heure. 
Avec  cette  bonne  difpofition ,  il  ne  faut 
pas  laifTer  d'être  dans  une  continuelle  ap- 
plication que  les  affaires  ne  changent  de 
face  ,  la  liberté  étant  fl  grande  en  ce  païs , 
d'agir  dans  les  Villes  félon  le  fentiment 
d'un  chacun,  qu'il  n'y  a  nul  châtiment 
pour  ceux  qui  donnent  de  mauvaifes  im- 
prenions  contre  le  Gouvernement  pré- 
fent,  &  on  eft  obligé  bien  fouvent  de  dif- 
fimuler  les  oâfenfes,  pour  avoir  le  tems 
de  gagner  ceux  qui  les  ont  faites.  Depuis 
fix  mois  j'ai  vu  tourner  des  Villes  pour 
nous ,  par  les  mêmes  perfonnes  qui  nous  les 
avoient  rendu  contraires;  ainli  c'eit  une 
continuelle  négociation  avec  ces  gens-ci, 
&  on  ne  peut  prendre  aucunes  mefures 
certaines  fur  leur  fermeté;  mais  bien  ef- 
pérer  beaucoup  de  la  conduite  de  Mon- 
fieur de  Wit,  qui  n'a  d'appui  affuré  que 
celui  de  Vôtre  Majefté,  fur  lequel  il  fe 
fonde  &  agit  avec  vigueur. 

Ce  qui  me  donne  le  plus  de  peiné  à 
préfent,  c'eft  le  Commandement  de  leur 
Armée,  &  qu'il  eft  impoffible  qu'un  grand 
ëeflein  puilTe  réiilfir  dans  la  divifion  où 
font  les  Provinces»  Il  y  en  a  cinq  qui 
veulent  que  le  Prince  Maurice  foit  conti- 

C  7  nué^ 
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nué,  la  Hollande  &  laZélande  vondroienr: 
îe  dépoiFeder  &  mettre  le  Prince  de  Ta» 
rente"  ou  le  Comte  de  WaldecL  en  fa 
place,   comme  perfonnes  qu'ils  croyent.. 
être  dévouées  à  leurs  intérêts;  mais  ce» 
delFein  n^a  pu  réûffir,  &  la  Hollande  a  été- 
obligée  de  confentir  à, la  continuation  du. 
Prince  Maurice,,  qui  doit  aller  à  Wérei':, 
pour  faire  agir  les  Troupes  pendant  î'hy- 
ver ^  mais  il  doit  être  accompagné  de  deux . 
Députes  des  Etats,  avec  ordre  de  fuivre- 
leur  avis.    Comme  ils  font  ignorans  dans- 
îâ  Guerre,  fufceptibles  d'une  inanité  d'a- 
vis vifionnaires  que  de  petites  gens  leur 
donneront.  Vôtre  Majelté  peut  juger  s'il--, 
ya  Jieu  d'efpérer  un  bon  fuccès;  cepen- 
dant î.quelques  avis  que  faye  donné  à  Mon=- - 
iieur  de  Wit  &  à  mes  amis  là-defllis,  je 
m'aoercois   bien  qu'ils .  trouvent   encore 
"bien  plus  d'inconvénient  à  lui  laiiïer  l'au- 
torité abfoiuë  fur  TÂrmée,  que  dehazar-- 
der  à  ne  réûlTir  pas  en  la  retranchant:  ce 
qui  me  fait  prendre  la  liberté  de  dire  à^^ 
Vôtre  Majeile,  que^  w  l'état  des  chofes^  . 
j'eflim.e  que  il  Foccafion  s"offre  de  s'ac-- 
com^moder  honorablement  avec  l'Evêque.- 
par  Fentrcmife  des  Princes  de  la  Ligue  •_ 
du  Rhin,  fans  que  la  Maifon  d'i\utriche  •' 
s'en  mêle,  ce  fera  le  meilleur;  &  je  crois - 
.qu'on  y  trouvera  de  la  facilité  du  côté  de 
i'Evêque ,   fr  le  Traité  de  FEledleur   de- 
Brandebourg  fe  conclut,   commie  je  l'éf-»- 
p^re  :  en  quoi  je  fuis  d'autant  plus  confir«-~ 
mes  que  les  avis  qu'on  eut  hier  de  Coes- 
i^id  portent ,  que  quatre .  mille  hommes 
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des  Troupes  dudit  Evêque  s'étoient  re\^oi-- 
tez  faute  de  payement,  &  qu'il  a  envoyé, 
promptement  l'argent  qu'il  avoit  pour  les 
appaifer. 

Je  confidére  de  plus,  que  de  la  manière 
dont  Vôtre  Majeilé  agit,  elle  lui  ôte  tou- 
te efpérance  d'avoir  les  fecours  à  quoi  il 
s'attendoit  de  la  Ligue  des  Princes  du 
Rhin  ;  &  qu'il  ne  peut  éviter  fa  ruine  dans 
la  Campagne  prochaine,  quand  bien  nos 
Armées  ne  feroient  rien  que  détruire  fon? 
Pais,  &  que  l'Angleterre  étant  feule  à 
ibûtenir  une  Guerre  contre  Vôtre  Ma- 
jefté.  &  tous  fes  Alliez,  dont  les  forces.. 
font  trèS'Confidérables,  relâchera  bien-tôt 
de  fa  fierté,  &  fe  mettra  à  la  raifon  pour 
entendre  à  un  accommodement;  &  que 
ce  fera  une  gloire  éternelle  à  Vôtre  Ma- 
jeilé ,  d'avoir  abbatu  cet  orgueil  des  An- 
glois  par  fa  déclaration,  &  l'avoir  réduit 
a  confentir  à  un.  accommodement  honnê- 
te ,  &  procurer  par  là  la  Paix  à  toute  la 
Chrétienté, 

Tous  les  points  du  Traité  de  Danne- 
marc  font  ajuflez.  Le  Sieur  de  Clingen- 
berg,  Envoyé  dudit  Roi,  efl  trèç-fatis- 
fait*^  il  m'a  donné  l'article  qu'il  a  couché 
de  la. garantie  qu'il  défira  que  je  fignalTe^, 
ce  que  je.  n'ai  pu  faire  fans  nouvel  ordre» 
Je  lui  ai  donné  les  aiïurances  que  Vôtre 
Majellé  m'ordonne  par  fa  dépêche  du  22 
dont  il  eft  content,  pourvu  que  j'aye  pou«-^ 
voir  de  Vôtre  Majefté  de  figner  ladite  ga« 
rantie.  Cela.n'aporte  point  de  retarde-. 
ment  à  l'affaire^  car  avant  que  tous  lest 
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articles  du  Traité  foient  dreffez,  êc  que 
rAflemblée  de  Hollande  foit  de  retour, 
j'aurai  la  réponfe  de  cette  dépêche. 

Il  y  a  ici  bien  des  gens  qui  ont  été  fur- 
pris  d'aprendre,  que  le  Roi  de.Dannemarc 
le  déclare  contre  l'Angleterre  auffi  vigou- 
rcufement qu'il  fait,  &ils  remarquent  fort 
bien,  que  c'eflun  effet  de  la  protection  dé 
Vôtre  Majefté,  &  des  foins  qu'elle  a  pris, 
tant  auprès  de  ce  Roi  qu'auprès  des  Etats 
de  les  unir. 

On  croit  que  Vôtre  Majefté  ne  rétiiTira 
pas  moins  près  de  la  Couronne  de  Suéde, 
dont  les  Lettres  de  Meilleurs  de  Terlon  & 
d'ïsbrand  du  lo.  de  ce  mois  donnent  des 
cfpérances  d'un  accommodement  avec  c€t 
Etat,  dès  que  Monfieur  de  Pomponne  y 
f^ra  arrivé.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  té- 
moigner ma  joye  à  Vôtre  Majefté ,  devoir 
tant  de  grandes  aifaires  réûiïïr  par  fa  feule 
protedion,  6i  qu'à  préfent  on  la  confidére 
dans  le  monde  comme  celui  qui  fera  pen- 
cher la  balance  du  côté  qu'il  tournera. 

L .  E    T    T    R    E 


JDu  Roi  au  Comte  d^EJlrades. 

Z/g  28.  Janvier  1666, 

J'Ai  reçu  une  dépêche  du  21.,  je  vous 
adreffe  une  copie  duPlacard  que  j'ai  fait 

publier  pour  la  Déclaration  de  la  Guerre 

contre 
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contre  les  Anglois.  Voilà  un  grand  pas 
fait  pour  le  l'eul  intérêt  des  £tats,  6c 
prefqu'en  toutes  chafes  contraire  aux 
miens;  Dieu  veuille  qu'ils  y  correrpon- 
dentaux  occafions  avec  la  gratitude  qu'ils 
doivent.  Cependant  vous  ks  aiTîtrerez, 
comme  j'ai  fait  dire  ici  au  Sieur  van  Beu- 
Dingen,  qae  non  fealemeat  je  ne  feraija- 
mais  aucun  accommodement  avec  l'An- 
gleterre que  conjointement  avec  eux  ; 
mais  que  je  n'en  entendrai  aucune  ouver- 
ture, pour  fecrete  qu'elle  foit,  que  je  ne 
la  leur  communique  à  l'inilant  même,  ôc 
qu'ils  en  peuvent  avoir  l'efprit  dans  un 
entier  repos,  me  promettant  de  leur  bon- 
ne foi  qu'ils  en  uferont  toujours  de  même 
à  mon  égard,  &  qu'ils  ne  fouffriront  pas 
que  nos  Ennemis  pulifent  par  aucun  ar- 
tifice jetter,  je  ne  dis  pas  de  la  divifion, 
mais  même  le  moindre  ombrage  entre 
nous. 

Je  vous  dirai  après  cela,  que  j*ai  été  non 
moins  fcandalifé  que  furpris  de  la  belle 
difUndion  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a 
faite  touchant  la  manière  d'agir  desVaif- 
feaux  des  Etats  avec  les  miens,  &  de  la 
différence  qu'il  a  voulu  mettre  en  un  fe- 
cours  qu'il  appelle  obligatoire  ,  ou  une 
jonclion  par  concert ,  comme  fi  en  l'ua 
de  ces  deux  cas  plus  qu'en  l'autre  j'étois 
obligé  de  fermer  les  yeux ,  ou  de  me  re- 
lâcher en  quelque  point  qui  regarde  mon 
honneur.  J'en  ai  faic  témoigner  mes  fen- 
timens  alTez  vivement  au  Sieur  van  Beu- 
ningen,  qui  m'a  fait  préf^nter  une  copie 

de 
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de  ce  que  lui  écrit  ledit  de  Wit  fur  ctt:-- 
te  matière,  laquelle  je  vous  adr elTe  ,  afin 
que  rayant  vûë,  vous  puiflîez  tirer  de  lui 
réclaircifîement  de  ce  qu'il  entend  dire 
par  ce  mot  de  Traitez  précédens  ,  pendant 
que  l'on  vérifiera  ici,  s'il  y  a  quelque  clio- 
fe  de  femblable;  car  fi  la  chofeadéjaété 
réglée,  toutes  les  difficultez  de  conve- 
nir ceiïeront  bien-tôt.  Vous  devrez  feu- 
lement lui  faire  remarquer,  qu'en  ce  qu'il 
dit  >-que, quand  la  jonâion  des  Vaiifeaux. 
fera  faite  dans  la  Mer  Méditerranée  ,  ils 
ne  f€  priveront  pas  de  la  liberté  d'en  dé- 
tâcher des  leurs  pour  les  befoins  de  leur. 
Commerce  de  Smirne  :  c'eil  juHement  le 
vrai  chemin  de  faire  batre  les  uns  &  les^ 
autres  feparément,  en  cas  que  les  Anglois. 
ayent  une  Flote  de  confidération  dans  la- 
dite Mer.. 

Ma  penfée  eft,  pour  ce  qui  regards^ 
l'adion ,  que  l'on  convienne  dès  à  pré- 
fent  d'une  inflrudion  commune ,  par  la- 
quelle iifoit  ordonné,  &  par  moi  &pâr 
les  Etats ,  au:^  Gommandans  defdits  Vaif— 
féaux,  qu'ils  ayent  à  chercher  conjointe- 
ment la  Flote  Angloife  par -tout  où  elle 
fera,  pour  la  combatre,  &  que  fi  dans  ce 
tems-ià  on  reçoit  quelque  avis  que  des 
VaifTeaux  de  mes  Sujets  ou  de  ce-àx  des 
Etats  qui  font  le  Commerce  de  Smirne 
foient  en  quelque  danger ,  alors  on  ne 
détache  pas,  comme  dit  leSieurde  Wit, 
les  uns  ou  les  autres,  pour  les  aller  efcor- 
ter  ou  fecourir;  mais  que,  fans  fe  fépa= 
r:€.r  5. tous  aillent  enfemble  à  ce.fecours& 


à  cette  eiccrte ,  comme  à  un  intérêt  com^ 
mun  &  indivillble  :  par  ce  moyen  on  pour- 
voira plus  fonemenc  à  la  fâreté  des  Mar- 
chands ,  fans  tomber  dans  les  inconve- 
niens  &  les  dangers  que  cauferoit  un 
détachement.  Que  û  les  Anglois  n'ont 
alorsaucîine  Flotedans  cette  Mer-là,  cha- 
cun pourra  de  fon  côté  chercher  les  Vaif- 
feaux  Marchands  de  leur  Nation,  pour  les 
prendre,  &  rompre  tout  le  Commerce. 
""  11  peut  auffi  arriver  un  cas  où  l'on 
pourroic  pratiquer  de  concert  des  dcta- 
chemensj^qui  leroit,  fi  on  apprenait  que 
les  Anglois  eulïent  détâché  quelques  Vaif- 
féaux  de  leur  Flore  de  ladite  Mer  ,  pour 
aller  pourfuivre  des  Navires  Marchands 
François  ou  Holiandois  ;  car  alors  on  pour- 
roic  réfoudre  dans  le  Confeil ,  d'en  détâ- 
cher de  nôtre  Floce  de  la  même  Nation 
pour  aller  à  leur  fecours.  Enfin  ma  pen- 
fée  eft ,  que  l'on  faffe  une  Guerre  commu- 
ne &  indivifible  de  bonne  foi ,  ayant  le 
même  égard  au  bien  de  rAllié  qu'au- 
fien  propre. 

Pour  ce  qui  eft  du  point  qui  regarde 
l'honneur,  il  faudra  aufïï  que  les  ordres, 
en  foient  donnez  dans  la  même  inftruc- 
tion;  mais  avant  que  de  m'y  déterminer, 
je  défire  fçavoir  ce  qu'il  y  en  a  dans  les 
Traitez  précédens  félon  le  défir  dudit 
Sieur  de  Wit. 

J'ai  chargé  de   Lionne  de  vous  man- 
der mes  fentimcns  fur  l'avance  que  vouS: 
avez  faite ,  à  ce  qu'il  me  paroît  fans  né- 
çefilté  f  touchant  les  trois  cens  mille  francs . 

moE-* 
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îRonnOye  de  Hollande,  qui  doivent  être" 
fournis  au  Roi  de  Dannemarc  pour  l'armer. 
II  y  a  plus  à  s'étonner  que  les  Etats  étant 
en  C7uerre  avec  les  Anglois,  permettent 
qu'un  Secrétaire  d'Etat'du  Roi  d'Angle- 
terre, vienne  prendre  une  femme  chez 
eux,  &  que  tout  le  monde  même  lui  faiie 
des  careffes  6c  lui  rende  de  grands  hon- 
neurs, qu'il  n'y  a  à  vous  donner  aucun 
ordre  touchant  ce  que  vous  mandez  da 
crédit  que  vous  avez  fur  la  Demoifelle> 
&  des  moyens  que  vous  auriez  d'en  tirer 
des  avantages  pour  mon  fervice.  Je  loue 
&  vous  fçai  bon  gré  de  vôtre  zèle,  mais 
je  n'ai  rien  à  défirer  ni  à  attendre  du  My- 
lord  Ariington  ;  &  tout  ce  que  vous  de- 
vez faire  en  cela ,  c'elt  d'infinuer  fans  af- 
fedation  à  la  mariée  quand  elle  partira  , 
qu'ayant  été  fort  avant  honoré  des  bon- 
nes grâces  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
durant  le  cours  de  vôtre  ÂmbaiTade,  vous 
com-pâtiflez  avec  lui  de  ne  voir  aujour- 
d'hui que  des  Côtes  ennemies  depuis  le 
fond  de  la  Norvegue  jufqu'à  Bayonne, 
&  que  vous  croyez  que  le  plutôt  qu'il 
pourra  fortir  de  cet  état- ià,  fera  le  mieux 
pour  fon  avantage  Ôc  pour  fon  fervice. 


C  O 
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COPIE 

D'une    Lettre    de   Monfieur    de^ 

Wït  à  Monfieur  van  Beunin- 

gen ,  du  2  X .  Janvier  1 666. 

A  Ce  que  fai  pu  comprendre  des  difcours 
de  Monfieur  d'Ejlrades ,  P intention  de  la 
France  ferait ,  que  la  Flote  que  nous  envoyons 
à  la  Mer  Méditerranée  feroit  abandonnée  en-* 
fièrement  à  la  difpofition  du  Roi  ^  de  fan  A" 
mirai,  quand  Vune  ^  ?  autre  ^lote  feraient 
jointes.  J'ai  dit  que  je  m^ informerais  des  fen- 
timens  de  Mejjîeurs  les  Etais  de  Hollande ,  6f 
que  pour  mon  avis,  l'on  ne  pouvait  pas  dès  à 
p'éfent  conclure  que  la  jonâion  feroit  nécef" 
faire ,  mais  qu'ion  doit  régler  le  tout  fur  les 
mefures  que  prendront  les  Ennemis,  J'ai  fait 
conjldérer  auffi ,  que  le  befoin  de  nôtre  Commère- 
ce  de  Smirne  pourrait  obliger  nôtre  Amiral  de 
détacher  des  Navires  de  fin  Corps,  &  que  Von 
ne  fe  priverait  point  de  cette  liberté  ;  mais  que 
durant  la  jonâion  ,  le  maniment  de  la  Flote 
doit  être  donné  à  V Amiral  de  France ,  £^  qu'il 
doit  préfider  au  Confeil  de  Guerre ,  &  que  la 
cejpan  &  le  rang  de  fin  avis  doit  être  réglé 
de  la  forte ,  que  nôtre  Amiral  tenant  le  fécond 
lieu  y  le  troifiéme  fait  un  Vice- Amiral  Fran" 
fois ,  6f  ainfi  alternativement  félon  les  mêmes 
frétmdans,  •  • 

ME- 


MEMOIRE 

Du  Roi  au  Sieur  Comte  d'Eflra-^ 

des  ,  envoyé  par  Monfieur 

de  Lionne. 


LE  Rêjîâent  de  Dannemarc  vient  de  côm" 
muniquer  à  Sa  Majefté  tes  ordres  quHî 
a  reçus  cette  femaine  du  Roi  /on  Maître,  dont 
n)oici  la  fubftance  ,  félon  qu'on  Va  tirée  de  ûë 
^qu'iî  en  a  dit  ou  fait  voir  dans  fes  dépêches, 
QyMl  injtfle  auprès  de  Sa  Majefté  pour  ti- 
rer d'elle  une  rêfolution  finale  fur  divers  points 
dont  iî  a  abfolumem  befoin  d''être  éclairci ,  a- 
vant  que  de  mettre  ta  dernière  main  à  l'aju- 
flement  qui  fe  négocie  de  fa  paft  avec  les  Hol-- 
tandois, 

QiiHÎ  remercie  le  Roi  des  bons  ordres  quHl  à 

'■>€onnez  audit  Sieur  d'Efirades  pour  y  procure)" 

:4es  fatisfaâions  ,  qui  ont  eu  tant  d'efficace^ 

*que  les  Etats  fe  font  enfin  rendus  à  ta  rai^ 

fin  fur  quelques  points  affez  confidérabks  ;  mais 

qu'il  efl  vrai  aufjl,  qiCits  en  difputent  encore 

ptufieurs ,  dont  la  jujîice  efi  très-évidente ,  & 

particulièrement  dans  la  liquidation  &  annut-* 

\4ation  générale  des  prétenfions  de  part  &'  d'au^ 

ire,  voulant  excepter  deux  groffes  fommes  qui 

font  prefqmJa  moitié  de  tout  ce  qu'ils  prêtent 

dent  de  lui ,  fous  prétexte  qu'elles  font  dues  à 

des  particuliers  ^  comme  fi  telles  prétenfions 

va< 
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^valaient  mieux  ou  étoient  plus  privilégiées  que 
les  fienneSf  qui  vont  beaucoup  plus  au  de-là  de 
celles  que  les  Etats  Généraux  d°  leurs  Sujets 
tous  enfemble  ont  contre  lui. 

Que  le  Sieur  d^Amerongen  lui  avait  donné 
ajfûrance ,  que  f es  Maîtres  haujferoient  la  Toile 
des  bois  en  Norvégue  conjîdérablement  9  &  lui 
payeroient  jufques  a  3.  ow  4.  Rixdalders  par 
Lafl ,  sHl  étoit  befoin  ,  au  Heu  d'un  qu'ails  ont 
donné  jufques  à  préfent  ;  &  que  néanmoins  il 
aprend  maintenant ,  qu'au  lieu  de  cela,  en  faip 
difficulté  de  lui  en  payer  deux,  bien  que  leur 
propre  Réjïdent  ait  déclaré  à  Ceppenbague,  que 
cela  fe  pouvait  faire  fans  aucune  incommodité 
de  leur  Commerce ,  puisqu'à  peine  cela  monte-^ 
roit  à  un  couple  de  liards  par  planche. 

Qu'ail  fe  promtt  que  le  Roi  portera  les  Etats 
à  lui  quitter  les  deux  fommes  qu'ils  préten^^ 
dent  de  fe  i'^ferver  avec  les  autres,  &  à  con» 
def cendre  à  l'augmentation  de  la  Toile  pour  les 
bois  en  Norvégue ,  comme  auJJI  à  s'accommoder 
à  ce  qui  eji  jufle  au  regard  des  autres  points 
qu'ils  difputent  encore  ,  puifque  de  fon  côté  il 
s'ejl  relâché  touchant  l'annullation  des  Traitez 
en  général  qu'il  a  avec  eux  ,  fur  laquelle  il 
pouvait  infîjhr  avec  juflice. 

Que  pour  ce  qui  efl  de  l'armement  de  la  Flote, 
&  fon  emploi  à  l'avantage  des  HoUanâois ,  pré-' 
Juppofant  que  la  France  déclarera  la  Guerre  à 
l'Angleterre,  il  pourra  fe  réfoudre  audit  arme^ 
ment,  moyennant  que  .les  Hollandais  lui  four^ 
nijfent  des  fubflàee  fufflfans ,  tant  pour  Pert- 
îreprendre  que  pour  le  continuer,  &  entrete-" 
mir,  à  condition  néanmoins  qu'il  ne  fera  point 
obligé  de  faire  agir  fa  Flou  ailleurs  que  dans 
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tes  Rades  &  Détroits ,  Cîf  que  te  Roi  fe  ren^ 
dra  garant  y  mn  feulement  de  tous  les  fâcheux 
évenemens  qui  lui  en  pourroient  arriver ,  mais 
ûuffi  de  tout  ce  qu'il  ajuflera  &  concluëra  pré- 
fentement  avec  les  Etats  y  &  ce  à  peu  près  en 
la  manière  &  forme  d^un  Projet  qiî'il  en  a 
dreffé ,  que  ledit  Réfident  de  Dannemarc  a  com^ 
muniqué  ici  à  Sadite  Majeflé, 

Qîie  comme  cet  armement  par  Mer  nefuffira 
fas  pour  miettre  [es  Etats  à  couvert,  particuliè- 
rement jî  la  Suéde  n'' entre  pas  conjoint emient 
avec  lui  dans  les  mêmes  intérêts ,  ce  qu'ail  y  a 
grande  apparence  qu'acné  ne  fera  pas  >  &  au 
contraire  fe  joindra  à  V Angleterre ,  //  a  un 
ahfolu  bejoin ,  pour  ne  recevoir  pas  quelque 
affront  &  infulte ,  de  tenir  fes  Places  &  fron- 
tières bien  munies,  &  pour  cela  de  faire  quel" 
ques  levées  pour  couvrir  fes  Etats ,  auffi  bien 
du  côté  de  Terre  que  de  la  Mer, 

Qu'il  s'' étoit  promis  que  les  Hollandois  lut  en  au- 
r  oient  pareillement  fourni  les  moyens  -,  mais  qu^ils 
.  s*enfont  excufez  fur  les  grandes  dépenfes  qu'ils 
font  obligez  de  foùtenir  d'ailleurs ,  offrant  néan^ 
moins  ta  moitié  de  ce  qu'il  s,  pré  tendent  leur  être 
àû  par  ta  France  pour  le  tems  que  lefecours  ne 
leur  a  pas  été  fourni  ;  mais  que  cela  ne  fuffi- 
fant  pas  pour  faire  rette  levée,  il  efpére  que  te 
Roy  voudra  ajouter  les  moyens  pour  V  entrete- 
nir pendant  que  la  Guerre  durera ,  &  lui  four-' 
nir  à  cet  effet  une  fomnie  J^  3»  à  400.  mille 
éjms  y  pour  former  un  Corps  de  7.  à  8.  mit  te 
mmmes. 

Quant  au  projet  de  VABe  de  garantie  qu'ail 
.demande  au  Roi ,  on  en  envoyé  une  Copie  audit 
Sieur  â-EJlrades» 
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Le  Roi  répondra  en  fuhflance  fur  ce  que  clef- 
fus  audit  Réfident ,  que  toute  cette  affaire  ne 
peut  être  traitée  ici,  mais  feulement  à  îa  Haye, 
^  que  Sa  Majefté  envoyé  préfentement  ordre 
au  Sieur  d^Ef  rades,  fou  Ambajfadeur,  de  fem" 
ployer  de  nouveau  très-efficacement  auprès  des. 
Etats ,  pour  lui  procurer  toutes  les  fatisfaâions 
pojjibles  fur  les  points  quHl  a  déjtgnez ,  en  cas, 
que  Von  n^en  foit  pas  déjà  convenu, 

Qiie  pour  la  déclaration  du  Roi  de  la  Guer» 
re  contre  V Angleterre,  quHl  préfuppofe  comme 
le  fondement  de  la  ftenne,  elle  efl  déjà  faite  & 
publiée. 

Et  quant  à  PAâe  de  la  garantie  quHl  Je-» 
mande  direâement  au  Roi ,  que  Sa  Majejlé  a 
jugé  plus  à  propos  de  faire  la  chofe  félon  /'w- 
fage  ordinaire  i  qui  efl  qu'elle  envoyé  au  Sieur 
dŒfîrades  un  pouvoir  dHntervenir  en  fon  nom 
dans  le  Traité  qui  fe  négocie  à  la  Haye  entre 
Udit  Roi  £îf  les  Etats ,  &  d^y  promettre  ladite 
garantie ,  ce  qui  fera  après  ratifié  par  Sa  Ma^ 
jeflé  à  Paccoûtumée. 

Qtie  pour  V argent  que  ledit  Roi  de  Danne-^ 
marc  demande  encore  pour  P employer  à  des  k" 
vées  qui  lui  donnent  moyen  de  garnir  fes  ph" 
ces ,  &  de  fe  mettre  tors  d'état  de  craindre 
une  infulte  par  terre  de  fes  voifins ,  cela  fe  doit 
ouffi  négocier  à  la  Haye,  &  que  Sa  Majefté 
efl  ciffez  difpofée  de  fa  part  de  lui  accorder  une 
nouvelle  fomme,  non  pas  telle  néanmoins  qu'il  ta 
demande  :  bien  entendu  néanmoins  que  moyen-- 
nant  cela ,  il  fe  déclarera  &  s^ engagera  de  join-* 
drefa  Flote  à  celle  du  Roi  6f  des  Etats,  tou-^ 
tes  fois  &  quantes  qu'il  en  fera  requis. 

On  n^en  dira  pas  davantage  au  Réfident  de 
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Dannemarc  qui  efl  ici.  Cependant  pour  Infor" 
mer  le  Sieur  d'Rftrades  des  intentions  de  Sa 
Majeflé  fur  chaque  point ,  //  fçaura  en  premier 
lieu, que  pourvu  qu^on  puifj'e  porter  ledit  Roi 
de  Dannemarc  à  Je  déclarer  ouvertement  contre 
V Angleterre,  &  promettre  d^ envoyer  fa  Flote  de 
deçà  quand  il  fera  requis ,  Sa  Majejié  confiner e 
ce  point  pour  être  de  telle  confi aération  tS  dhm 
jî  grand  avantage  au  parti ,  qu-elh  croit  que 
les  Etats ,  qui  verront  la  même  chofe,neferom 
pas  difficulté  pour  l'acheter  yd^ficrifierce  qu'ils 
peuvent  encore  prétendre  audit  Roi  des  vieil" 
les  dettes  ,  &  de  lui  donner  fatisfaâiion  fur 
^augmentation  des  Toiles ,  d'autant  plus  que 
Je  Sieur  d^Amerongen  lui  a  fait  efpérer ,  6"*  té^ 
moignê  même ,  qu'elle  ne  feroit  d'aucun  préjudi* 
ce  à  leur  Commerce. 

Elle  croit  aujjî ,  que  ft  on  ne  peut  faire  mieux , 
une  nouvelle  fomme  d'argent  ne  fçauroit  être 
plus  utilement  employée  qu'à  gagner  ce  même 
point ,  &  efl  difpofée  d'y  contribuer  de  fa  par^ 
jufqu'à  cent  mille  écus ,  bien  entendu  qu'ils  fe» 
ront  comme  les  autres  cent  mille  précomptez  & 
déduits  fur  les  fommes  que  kfdits  Etats  préten- 
dent pour  k  fecours  non  fourni.  Il  y  aura 
■  feulement  une  précaution  à  prendre ,  tant  pour 
té  Roi  que  pour  les  Etats,  en  cas  qu'on  con- 
vienne de  donner  audit  Roi  une  nouvelle  fom- 
me d'argent,  qui  efl,  qu^ il  ne  foit  pas  nommé" 
ment  fpécifié  dans  le  Traité  ,  qu'en  la  doime 
pour  armer  par  terre ,  ce  qui  defobligeroit  fen- 
fibkment  la  Suéde ,  ^  acheveroit peut-être  de  la 
p&rser  à  fe  joindre  entièrement  aux  Anglois; 
mats  pourvu  que  le  Roi  de  Dannemarc  touche 
se-qu'on  fera  convenu  de  lui  donner,  ^  qu'il 
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ait  la  îihenê  de  V employer  à  ce  qvMl  voudra  p 
il  lui  fera  fort  indifférent  que  la  caufe  foit  ejc-* 
primée  ou  non  dans  le  Traité, 

Quant  à  la  garantie  ,  il  n'y  a  nulle  difficnU 
té  que  le  Sieur  d'Eftrades  promette  au  nom  diù 
Roi'^  que  Sa  Majejlé  gai'-antira  audit  Roi  de 
Dannemarc  ledit  Traité  qui  fe  négocie  pré/ente- 
ment  à  la  Haye ,  quand  il  fera  conclu ,  même- 
avec  toutes  les  expreffions  contenues  dans  fon 
Projet  y  ^  qu'il  le  garantira  aufjî  de  tous  les. 
fâcheux  inconvéniens  que  fa  déclaration  contre. 
P Angleterre  pourrait  lui  attirer  ;  mais  il  ni 
doit  pas  paffer  ces  mots  qui  font  dans  ledit. 
Projet  (  ou  fous  quelque  autre  prétexte  )  ce  qui 
veut  dire  y  qu'' après  même  cette  Guerre  finie , 
le  Roi  feroit  encore  lié  aux  mêmes  cbofes ,  en 
cas  que  la  Suéde  alors  vînt  à  Pattaquer, 

Mais  la  difficulté  qu'ail  fera  de  paffer  lefdiîS. 
mots  m  doit  paroître  être  fondée  que  fur  ce  que 
la  cbofe  ne  paroît  nullement  néceffaire  ,  parcn 
qu'après  cette  Paix  ici  faite,  fi  la  Suéde  ap^ 
îaque  le  Dannemarc ,  il  a  été  déjà  fuffîfam'* 
ment  pourvu  à  ce  cas-là  par  le  Traité  qui  fu§ 
fait  ici  avec  le  Sieur  Hannihal  Sexter,  qui 
oblige  Sa  Majeflê  de  fournir  audit  Roi  de  Dan^ 
nemarc  de  grands  fecours  d'hommes  ou  d'argentm. 

Le  point  te  plus  embaraffant  dans  cette  ga-^ 
rantie  ,  à'  qui  ne  fe  peut  abfolument  paffer 
comme  il  efl  dans  le  Projet ,  c''efi  celui  où  le-* 
dit  Roi  de  Dannemarc  demande  implieitemenp 
que  la  France  rompe  contre  la  Suéde,  en  cas  que 
pendant  la  préfente  guerre  elle  attaquât  le  Dan^ 
nemarc  ;  fur  quoi  ledit  Sieur  d^Efirades  doit 
prémiérenimt  faire  connoître  au  Sieur  Clingen* 
herg  poutes  les  raifons  pour  lefquslles  il  n^  a 
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aucune  apparence  que  îa  chcfe  puiffe  arriver  y  & 
fefervir  en  ce  cas  de  îa  raifon  déjà  dite ,  qu'il 
a  été  fuffifamment  pourvu  a  îa  fureté  du  Dan* 
nemarc  par  îe  Traité  dudit  Sexter ,  en  toutes  les 
Guerres  qu'iî  auroit  à  foûtenir,  contre  quelque 
aggrejfeur  que  ce  puijje  être. 


PEGLARATION 

De  Guerre  du  Roi  Très-Chrétien 
contre  l'Angleterre,  le  26.  Jan- 
vier 1666. 

D  E    P  A  R    L  E    R  O  I. 

SA  Majejîé  ayant  eu  avis  qu^iî  fe  formoii 
queîques  mejtnteîîigences  entre  i^ Angleterre 
&  ta  Hollande ,  auroit  donné  ordre  à  fes  Am- 
bajfadeurs  ordinaires  de  paffer  tous  îes  offices 
nécejjaires  en  fon  nom ,  pour  ejjayer  d"" étouffer 
cette  divijton  en  fa  naiffance  :  &'  ayafit  apris 
avec  dépîaifîr ,  que  îes  chofes  s''étoient  aigries 
jufques  au  point  que  d^en  venir  à  des  aâesd'hof- 
tilité,  Sa  Majefîé  auroit  envoyé  vers  îe  Roi 
de  îa  Grande  Bretagne  des  Ambafjadeurs  Ex- 
traordinaires y  pour  tenter  par  de  nouveaux 
offices  d'en  arrêter  Î4  cours ,  &  compofer  ces 
différens  par  queîque  accommodement.  Mais 
fa  Médiation  n^ayant  pas  eu  Peffet  qu'elle 
s'en  étoit  promis,  îes  Sieurs  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Pats 'Bas  ont  conti- 
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nm  avec  empreffement  leurs  inftances  auprès 
de  Sa  Majefié ,  d'exécuter  le  Traité  de  Ligue 
défenfive  qu'elle  a  conclu  avec  eux  le  27. 
Avril  1662.  Et  Sa  Majefté  fe  trouvant  obli- 
gée de  Satisfaire  à  fa  Parole  Royale,  &  aux 
engagemens  dans  lefquels  elle  efl  entrée  par  un 
Traité  fokmnel,  dans  un  tems  que  P  Angleterre 
6f  la  Hollande  étoient  en  bonne  correfpondan- 
ce  5  fans  aucune  apparence  de  rupture  \  Sa  Ma~ 
jefté  a  déclaré  &  déclare  par  la  préfente  Jî- 
gnée  de  fa  main  y  avoir  arrêté  &  réfolu  de 
Je  courir  le  [dit  s  Sieurs  Etats  Généraux  des 
Provinces- Unies  des  Païs-Bas,  en  conféquence 
dudit  Traité  de  Ligue  défenfive  \  ^  de .  join- 
dre toutes  fes  forces  à  celles  défaits  Sieurs 
Etats  Généraux  ,  pour  agir  contre  les  An^ 
glois  par  Mer  que  par  Terre.  Enjoint  pour  cet 
effet  très-expreffémênf  Sa  Majejîé  à  tous  fes 
Sujets ,  Vaffaux  ^S  Serviteurs ,  de  courre  fus 
aux  dît  s  Anglois ,  &  leur  défend  d'avoir  ci" 
après  avec  eux  aucune  communication  ,  corn-' 
mer  ce  ni  intelligence  ,  à  peine  de  la  vie.  Et  à 
cette  fin  Sa  Majefié  a  des  à  préfent  révoqué 
&  révoque  toutes  Per?niffions ,  Paffeports  ySau^ 
vegardes  ,  ou  Saufconduits  qui  pourroient 
avoir  été  accordez  par  elle,  ou  par  fes  Lieu- 
tenans  Généraux  ^  autres  fes  Officiers ,  con- 
traires à  la  pré  fente ,  &  les  a  déclarez  nuls 
&  de  nulle  valeur ,  défendant  à  qui  que  ce 
foit  d'y  avoir  égard.  Mande  &  ordonne  Sa 
Majefié  à  Monfieur  te  Duc  de  Beaufort,  Pair 
de  France  Grand  Maître,  Chef  &  Sur-Inten^ 
dant  Général  de  la  Navigation  &  Commerce 
de  ce  Royaume,  eux  Maréchaux  de  France  y 
Gouverneurs   6*  Lieutenans    Généraux   pour 
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Sa  Majeflé  en  fis  Provinces  6*  Armées  , 
Maréchaux  de  Camp  ,  Colonels  y  Meflres  de 
Camp  y  Capitaines  ,  Chefs  &'  Conduâeurs 
de  fes  Gens  de  Guerre,  tant  de  cheval  que 
de  pied  ,  François  &  Etrangers,  6f  tous  au^ 
très  fes  Officiers  quHl  appartiendra  ,  que  h 
contenu  en  la  pré  fente  ils  fajfent  exécuter  , 
ëhacun  à  fon  égard  ,  dans  Pétenduë  de  leurs 
Pouvoirs  &  Jurifdiâions  ;  Car  telle  efl  la 
'volonté  de  Sa  Majeflè  ,  laquelle  entend  que 
îa  préfente  foit  publiée  &  affichée  en  toutes  fes 
Villes ,  tant  Maritimes  qu'' autres ,  &  en  tous 
fes  ports  -,  Havres ,  &  autres  lieux  de  fon 
Royaum,e  que  befoin  fei^ay  à  ce  qu* aucun  n'en 
prétende  caufe  d'ignorance  ,  &  qiCaux  copies 
d^icelle  dûëment  collationnées  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  V Original.  Fait  à  S.  Germain  en 
Laye  le  2g,  Janvier  i6ù0.  LOUIS,  Et  plus 
bas,  Le  Tellier. 

Le  Duc  de  Beaufort,  Grand  Maî- 
tre ,  Chef  &  Sur-Intendant  Gé- 
^  néral  de  la  Navigation  &  Çom- 
meree  de  France. 

VU  par  Nous  P Ordonnance  du  Roi,  en  da^ 
te  du  26.  jour  du  préfent  mois  &  an, 
ftgnêe,  Louis,  &  plus  bas ,  le  Tellier;  par 
laquelle  y  &  pour  les  caufes  y  contenues,  Sa 
Majeflé  déclare  avoir  arrêté  &  réfolu  de  fe- 
courir  les  Sieurs  Etats  Généraux  des  Pro-' 
VinceS'Unies  des  Pats- Bas  ,  en  conféquence  du 
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Traité  de  Ligue  dêfsnfive  qu^elIe  a  conclu  avtc 
eux  le  27.  Avril  1662.  ,  &  de  joindre  toutes 
fes  forces  à  celles  difdus  Sieurs  Etats  Gé- 
néraux ,  pour  agir  contre  les  Anglois ,  tant  par 
Mer  que  par  Terre  :  Eîijoint  pour  cet  effe^ 
trèS'-expre£i'émenî  Sa  Majejlé  à  tous  fes  Sujets  , 
Vaffaux  i^  Serviteurs  f  de  courre  fus  auxdiîs 
Anglois  y  if  leur  défend  d'avoir  ci- après  avec 
eux  aucune  communication ,  commerce  ni  inteU 
ligcnce ,  à  peine  de  la  vie  :  Rcvoquant  à  cette 
fin  Sa  Majefié  toutes  Pennijfons,  Paffeports , 
Sattvegardes  eu  Saiifccnduits  ,  qui  pourrcieM 
avoir  été  accordez  par  elle  ,  ou  par  fes  Lieu- 
tenans  Généraux  &  autres  fes  Officiers ,  con- 
traires à  liidite  Ordonnance ,  lejquels  elle  dé' 
clare  nuls  Ùf  de  nulle  valeur,  défendant  à  qui 
que  ce  foit  d^y  avoir  aucun  égard:  nous  man- 
dant  Sa  Majefié  ,  de  faire  exécuter  le  contenu 
en  ladite  Ordonnance  dans  Pétenduè  de  nos- 
Pouvoirs  &  jurifdiâions  ,  NOUS  ,  confor- 
mément  à  icelle  ,  mandons  &  ordonnons  au 
Sieur  Vice- Amiral  de  France,  Lieutenans  Gé- 
néraux  des  Armées  Navales  du  Roi ,  Chefs 
d'^Efcadrs  ,  Capitaines  ccmmandans  les  Vaif- 
féaux  de  Sa  Majefié ,  6f  autres  Officiers  de  la 
Marine  qu'il  appartiendra ,  de  garder  &  cb^ 
ferver  exaâemenî  le  contenu  en  ladite  Ordo}^ 
nance  :  &  aux  Lieutenans  généraux  &  paP" 
ticuliers ,  ^  autres  Officiers  des  Sièges  de  TA- 
mirauté  de  ce  Royaume  ^  de  la  faire  enregUrer, 
publier  &'  afficher  ,  chacun  en  retendue  de  leur 
Jurifdiâion  ,  ^  par -tout  où  befoin  fera,  à 
ce  que  nul  n'en  prétende  caife  d'' ignorance ,  & 
au  furplus  de  tenir  Joigneujement  la  main  à 
V entière  exécution  dHcelle ,  à  peine  d'en  répon' 
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^re:  ^  fera  foi  ajoutée  aux  copies  collation' 
nées  de  la  dite  Ordonnance  &  de  la  préfente , 
far  le  Secrétaire  Général  de  la  Marine,  com^ 
me  à  P Original.  Fait  à  Toulon  le  30.  jour 
de^Janvier  1666.  Signé',  François  de  Ven- 
dôme ,  Duc  de  Beaufort.  Et  plus  bas: 
Par  Monfeigneur  ,  Matharel. 

LETTRE 

De  Mr,  de  Lionne  au  Comte  âEf- 

Jîrades. 

Le  29,  Janvier  1666, 

JE  ne  dois  pas  vous  celer,  que  le  Roi 
a  étéfurpris  quand  j'ai  lû  à  Sa  Majefté 
Tarticle  de  vôtre  dépêche  ,  où  vous  man- 
dez que  vous  aviez  dit  à  Monfieur  de 
Wit  ce  que  Sa  Majefté  vous  avoit  à  la 
vérité  donné  pouvoir  de  lui  dire  tou- 
chant les  300000.  livres  à  fournir  au  Roi 
de  Dannemarc  en  monnoye  de  Hollan- 
de ,  mais  qu'elle  vous  avoit  chargé  de  ne 
lui  dire  que  dans  le  cas  d'une  dernière 
néceflîté  pour  faire  conclure  ce  Traité-là. 
Or  par  vôtre  dépêche  précédente  du  14., 
ôc  avant  que  vous  euffiez  ce  dernier  pou- 
voir ,  vous  aviez  mandé  à  Sa  Majefté  que 
TafFaire  étoit  entièrement  conclue  à  l'é- 
gard desfubfides,  moyennant  les  300000. 
livres  monnoye  de  France,  dont  Sa  Ma- 
lle s'eft  auiïï-tôt  fouvenuë.  Vous  aurez 
fans  doute  apris,  il  y  a  long-  tems;  &  l'ar- 
rivée 
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rivée  du  Marquis  de  Sande  en  cette  Cour 
incognito,   &  le  motif  de   Ion  voyage, 
qui  eil  d'achever  le  mariage  de  fon  Roi 
avec  Mademoifelle   d'Aumale.     Il    étoit 
chargé  de  fon  Maitrc   de  paiïer  auiïï-tôt 
après  en  Angleterre  ;  mais  le  Roi  a  jugé 
être  de  fon  fervice ,  pour  phifieurs  raifons , 
de  l'en  faire  diiïuader  ,  ne  croyant  pas 
bonne  dans   cette    conjondure-ci  cette 
communication  des  Anglois  &  des  Por- 
tugais.   Sa  Majefié  en  eft  venue  à  bout, 
pourvu  qu'il  ne  reçoive  point  de  nouveaux 
ordres  plus  exprès;  mais  ceMiniflre,  pour 
n'y  aller  pas  a  défiré  qu'on  lui  accordât 
un  Pafleport  pour  trois  VaiiTeaux  Anglois  > 
par  lefqueîs  il  feroit  tranfporter,  dans  un 
fa  vaiilèlîe  d'argent,  &  dans  Jes  deux  au- 
tres toutes  les  autres  hardes  de  fon  Am- 
baiTade  qu'il  a  encore  en  Angleterre ,  ôc 
qu'il  a  envoyé  quérir  par  un  de  fes  Do- 
meiliques;  cela  même  embaraifoit  aulTi  Sa 
Majefté,  àcaufedu  mal  contagieux,  mais 
elle  lui  a  accordé  lefdits  Paiïeports.    A 
préfent  il  faut  une  nouvelle  inftance  au 
Roi,  pour  obtenir  par  fon  moyen  auprès 
des  Etats 'la  même  chofe  ,  c'efl- à-dire 
que  les  trois  VaiiTeaux  puifTent  paiTer  en 
toute  fureté,  à  l'égard  des  Hollandois,  & 
fans  danger  pour  ladite  VaifTeîle  &  pour 
tout  ce  qui  lui  appartient.    Le  Roi  lui  a 
promis  de  s'employer  pour  lui  procurer 
auiTi  la  même  lureté  de   la  parc  des  E- 
tats ,  &   Sa  Majefié  défire  que  vous  en 
parliez  fecretement    &  confidemment  à 
Monfieur  de  Wic  ;  fe  promettant  de  fon 
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affedtion ,  que  non  feulement  il  fera  la  cho- 
fe,  mais  que  ce  fera  d'une  manière  que 
le  nom  de  Sa  Majefté  n'y  foit  point  nom- 
mé, pour  les  raifons  que  vous  pouvez  af- 
fez  juger.  Le  Roi  a  donné  fes  PaiTeports 
en  blanc,  comme  on  ne  peut  fçavoir  les 
noms  des  Vaifleaux,  &  il  en  faudra  ufer 
de  de-là  de  même,  û  la  chofe  s'accorde, 
4&  me  les  adrelTer. 


M  E   M   O   I  Pv  E 

'Du  Comte  âEjîrades  j  préfenté 
à  Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  P/ovinces-Unies  des  Païs- 
Basj  le  3.  Fé varier  1666. 

LE  Comte  cPEftrades ,  AmbaJJadeur Extra" 
ordinaire  de  France ,  repré fente  à  Vos  Sei^ 
gmuries ,  que  le  Roi/on  Maître ,  dans  la  con^ 
jonâure  préfente  de  fa  déclaration  de  rupture 
contre  V Angleterre  ,  ayant  bcfoin  de  redoubler 
Jes  forces  de  Mer  &  les  rendre  conftdérables , 
pour  en  afftfler  plus  puijf animent  Vos  Seigneu- 
ries 9  lui  a  donné  ordre  de  leur  faire  inflaw- 
ce  i  à  ce  qu^il  leur  plaife  V accommoder  de  fx 
Vaiffeaux  de  Guerre  de  ceux  que  V Amirauté 
d^AmJîerdam  fait  bâtir  ,  pour  le  même  prix 
qu'ils  coûtent  à  Vos  Seigneuries  ;  afin  de  pou^ 
voir  être  en  état  la  Campagne  prochaine  de 
Us  joindre  à  fa  Flot e  pour  P intérêt  de  la  Caufe 
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commune ,  6^  même  d'en  faire  bâtir  encore  jlx 
mures f  au  mrme  prix  que  font  les  Amirau^ 
tez  ,  &  par  leurs  Charpentiers ,  comme  aufjt. 
de  permettre  la  fortie  de  cent  milliers  de  poU" 
dre  que  Sa  Majeflé  a  fait  acheter  à  Ham^ 
bourg  6f  venir  à  Amfierdam  par  fes  Mar- 
chands y  enfemble  la  poudre  à  canon  ,  Mouf- 
.quets ,  Mèches  ,  Mâts  de  Navires ,  &  autres 
Marchandifes ,  que  le  Sieur  Péîicot  l'a  Mûri-- 
nais  a  achetez  par  ordre  de  Sa  Majeflé  ;  pour 
équiper  les  Vaiffeaiix  qu^elle  fait  paffer  dans 
le  Ponant  pour  P intérêt  &  le  foûiien  de  la  Caufe 
commune.  Siirquoi  Vos  Seigneuries  jugeront  bien 
qu'il  importe  d\ifer  de  diligence ,  pour  ne  per^ 
dre  pas  un  moment  de  tems  à  fe  mettre  dans 
le  bon  état  qui  cfl  néceffaire.  Donné  à  la, 
Haye  le  trùipème  Février  1666, 

D'ESTRADES. 


T     T     R     E 

Du    Comte    dEJîrades    au    RoL 

Le  4.  Février  1666. 


JE  prendrai  la  liberté  d'éclaircir  Vôtre 
Majefté  du  fujet  qui  m'a  obligé  de  di- 
?;  à  Monfieur  de  Wit  que  Vôtre  Maje- 
é  donneroit  les  cent  mille  écus  argenc 
de  Hollande  3  quoique  le  Sieur  de  Wit 
eût  arrêté  le  fubfide  moyennant  les  cent 
mille  écus ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que 
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ks  cinq  Villes  de  Nord-Holîande,qiii  n'y 
vouloient  pas  confentir ,  ne  fuiviflent  les 
autres.    Je  me  donnai  l'honneur  d'écrire 
à  Vôtre  Majeflé  le  14.  du  paflTé,  que  la 
chofe  étoit  accordée  ;  cependant  lefdites 
Villes  ne  voulurent  pas  donner  leur  con- 
fentement,  parce  que  cette  dernière  fom- 
me  ne  fuffifoit  pas  pour  fatisfaire  au  Trai- 
té ,   &' qu'il   faloit    impofer  vingt  mille 
écus  de  plus  peur  faire  les  trois  cens  mil- 
le livres  argent  de  Flollande.  L'AiTembice 
de  Hollande  fe  féparoit  deux  jours  après 
la  réception  de   Tordre  que  Vôtre  Maje- 
ûé  m'envoya  de  leur  offrir  cette  fomme 
d'argent  de  Hollande.    Elle   devoit  être 
abfente  quinze  jours.  Je  confidérai  que, 
fi  avec  cette  offre  on  faifoit  confentir  les 
cinq  Villes  ,   ce  feroit  abréger  une  négo- 
ciation qui  retardoit  de  beaucoup  la  dé- 
claration &  Farraement  du  Roi  de  Dan- 
îiemarc,  que  Vôtre  Majeflé  me  marquoit 
être  très-important  depreffer,  outre  que 
je  remarquois  tons  les  jours  de  nouvel- 
les cabales  pour  empêcher  la  conclufion 
dudit  Traité  :  au  lieu  que  quand  on  voit 
une  affaire  arrêtée,  on  ne  s'attache  plus  à 
chercher  des  expédiens  de  la  rompre  ainfl 
que  cela  eft  arrivé;  car  depuis  que  cette 
offre  a  été  faite  de  la  part  de  Vôtre  Ma- 
jeflé, toutes  leSjViiles  ont  été  contentes, 
&  on  a  travaillé  à  drelfer   les  articles» 
C'eft  ce  qui  m'obligea  d'en  ufer  de  la  for- 
te, en  croyant  bien  faire  &  fuivre  les  in- 
tentions de  Vôtre  Majefté. 
3ï  j'en  cufle  ufé  autrement ,  nQUs  ferions 
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peut -être  encore  un  mois  à  débattre  ce 
poiac,  qui  eut  donné  lieu  aux  mal-inten- 
tionnez  de  faire  naître  des  incidens  qui 
euffent  pu  rompre  l'atfaire  ,  nonobilanc 
toutes  les  diligences  qu'on  a  aporté  à 
les  prévenir. 

Le  Traire  n'eft  pas  encore  figné,  Mon- 
fieur  de  Clingenberg  veut  la  garantie  à 
fa  mode,  &  défigne  fi  fort  la  Suéde, 
qu'elle  ne  fe  peut  donner  ainfi  fans  la 
derobliger.  Je  lui  ai  toujours  parlé  con- 
formément à  ce  que  Vôtre  Majeîlé  m'or- 
donne ,  syant  bien  jugé  que  fon  inten- 
tion n'étoit  pas  qu'on  s'étendît  fifort:  je 
me  tiendrai  à  l'ordre  dernier  de  fa  dé- 
pêche du  29.  &  ne  paiTerai  pas  outre. 

Comme  je  remets  à  rendre  compte  à 
Vôtre  Majeflé  de  tout  le  contenu  en  fes 
dépêches  l'ordinaire  prochain,  je  lui  par- 
lerai feulement  du  voyage  que  j'ai  fait  à 
Amflerdam,  où  j'ai  trouvé  les  efprics  dif- 
pofez  d'élire  dans  le  Magiftrat  des  per- 
sonnes affedionnées  à  fon  iervice  &  amis 
de  Monfieur  de  Wit ,  ce  qui  a  été  fait 
avec  la  fatisfadion  de  tous.  Je  n'ai  pas  «u 
matière  d'y  employer  de  l'argent ,  non 
pas  même  les  neuf  cent  tant  de  livres 
qui  reftoient;  fi  Vôtre  Majefté  a  pour  a- 
gréable  que  je  les  diftribiie  au  premier 
Commis  du  Greffier  des  Etats,  &  à  ce- 
lui du  Confeil  d'Etat  ,  ils  nous  peuvent 
rendre  de  grands  fervices,  en  nous  don- 
nant des  avis,  comme  ils  font  aiïez  fou- 
vent;  j'attendrai  fes  ordres  là-deiïus. 

En  palTant  à  Leyde ,  Haerlem  ôi  Am- 
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ilerdam,  mes  Amis  m'ont  aporté  des  Co- 
pies de  Lettres  que  Dom  Eileven  de  Ga- 
marre  y  avoit  envoyées  ,  qui  portoient, 
que  Vôtre  Majeflé  s'étoit  accommodée 
avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  avoit  fait 
une  liaifon  étroite  &  fort  fecrete  avec  lui. 

Dans  le  mêm-e  tems  le  Sieur  Vennes  de- 
manda à  voir  Monfieur  Colbert  à  Cléves , 
êi  lui  fit  faire  des  complimens,  comme  û 
Vôtre  Majefté  étoit  en  bonne  intelligence 
avecfon  Maître.  Monfieur  Colbert  en  u- 
fa  fort  prudemment,  &  connoifîant  le  piè- 
ge ,  lui  fit  dire ,  que  n'ayant  qu'à  favorifer 
de  la  part  de  Vôtre  Majefté  le  Traité  de 
Meilleurs  les  Etats  près  de  Monfieur  TE- 
iedeur ,  il  le  remercioit  de  fes  civili- 
tez,  &  qu'il  n'étoit  pas  néceifaire  qu'ils 
fc  ville n t. 

Caftel  Rodrigo  de  fon  côté  envoya  cher- 
cher l'Agent  de  Meffieurs  les  Etats  ,  & 
s'offrit  de  faire  l'accommodement  du  Roi 
d'Angleterre  à  leur  fatisfadion,  &  le  char- 
gea de  l'écrire  de  fa  part  aux  Etats,  s'of- 
frant  d'en  être  le  Médiateur.  Vôtre  Ma- 
jefté remarquera,  s'il  lui  plaît,  que  tout 
cela  a  été  fait  en  trois  endroits  en  même 
tems ,  &  de  concert ,  pour  tâcher  de  donner 
des  ombrages ,  &  faire  faire  un  mauvais 
pas  aux  Etats  avant  la  déclaration.  Mon- 
fieur de  Wit  ,&  Mr.  de  Ghent,  Prélldent 
de  femaine ,  font  venus  tout  auffi-tôt  de  la 
part  des  Etats  me  communiquer  ladite  Let- 
tre, &la  réponfe ,  qui  porte ,  qu'ils  ne  veu- 
lent entendre  à  aucun  accommodement 
que  par  la  participation  de  Vôtre  Majefté 
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&  fes  confeils.  Monfieur  van  Beunin- 
gen  a  ordre  de  communiquer  ladite 
Lettre  de  Caftel  Rodrigo  à  Vôtre  Majef- 
té.  Ils  m'ont  donné  de  nouvelles  aîTû- 
rances ,  qu'il  ne  fe  paiïera  pas  la  moindre 
chofe  du  monde  que  Vôtre  Majellé  n'en 
foit  informée. 

J'ai  offert  au  Sieur  de  Clingenberg  de 
fîgner  la  garantie  conformément  au  projet 
ci-joint;  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  accepter, 
voulant  toujours  des  termes  qui  offenfe- 
roient  les  Suédois,  &  même  il  s'attache 
à  ce  que  la  garantie  ferv^e  après  la  Paix 
faite ,  fans  qu'on  lui  puifTe  faire  com- 
prendre, que  le  Traité  de  Monfieur  Anni- 
bai  Sexter,  &  même  celui  qui  eft  fait  à 
Coppenhague,  garantit  le  Roi  de  Danne- 
marc  fans  aucune  néceinté.  Meilleurs 
de  Wit  &  d'Amerongen  le  doivent  voir 
demain  iur  ce  fujet  pour  le  perfuader  : 
ils  approuvent  ledit  Projet,  &  difent  que 
le  Roi  de  Dannemarc  s'en  doit  contenter. 

Il  n'y.  a  pas  d'article  dans  le  Traité  qui 
parle  du  Commerce  ;  mais  ledit  Clin- 
genberg dit,  que  l'on  peut  convenir  de 
fpécilier  les  Marchandifes  de  Contreban- 
de par  les  Ordonnances  chacun  dans  fes 
Etats,  &  que  fon  fentiment  feroit ,  pour 
incommoder  les  Anglois  &  Suédois,  ou- 
tre les  armes  &  uflenfiles  de  Marine, 
d'y  ajouter  lesSoyes,  Draps  &  Manufac- 
tures dont  les  Anglois  cherchent  à  fe  dé- 
faire par  les  Navires  des  Suédois. 
..  Les  dernières.  Lettres  que  j'ai  reçu  de 
Monfieur  Colbert  du  premier  de  ce  mois, 
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portent ,  que  la  Négociation  ne  tenoitpîas 
qu'à  trois  points.  Le  premier  ,  à  cent 
foixanre  mille  écus  pour  ia  levée  que  l'E- 
îedeur  demande  dès  le  jour  de  la  figna- 
tare  du  Traité.  Le  fécond,  que  le  Gé- 
néral de  l'Eledeur  ne  prête  pas  Serment 
aux  Etars,  mais  bien  qu'il  fafTe  Serment 
d'obferver  le  Traité.  Le  troifième  eft 
pour  le  péage  de  Guenep. 

J'ai  eu  deux  Conférences  avec  31on- 
fieur  de  Wit  &  les  CommiiTaires  fur  ces 
trois  points  ;  &  les  ai  preffez  par  plufieurs 
fortes  raifons  de  donner  contentement  à 
r^ledeur. 

Ils  n'ont  pas  manqué  de  répliquer  à  ce 
que  je  leur  ai  dit,  &  enfin  ils  font  con- 
venus de  donner  une  promefle  à  l'Elec- 
teur du  jour  de  La  fignature  du  Traité, 
de  payer  les  cent  foixante  mille  écus  de 
la  levée,  quand  bien  la  Paix  fe  feroit 
avec  l'Evêque  de  Munfter  avant  que  ]a 
Ratification  fut  délivrée  ;  &  il  eil  à  croi- 
re que  cette  prérenfion  de  l'EleCleur , 
contre  l'ufage  &  avant  l'échange  des 
Ratifications,  n'écoit  que  par  l'apparen- 
ce qu'il  voy oit  d'une  Paix  après  la  figna- 
ture de  fon  Traité  ,  qui  lui  auroit  fait 
perdre  cet  argent  qu'il  demande. 

Pour  le  fécond ,  les  Etats  s'accommo-^ 
dent  à  ce  qu'il  défire. 

Quant  au  troifième ,  qui  eft  le  péage 
de  Guenep ,  qui  n'efi:  que  de  fix  mille  li- 
vres ,  il  eft  plus  difficile ,  en  ce  que  la 
Ville  de  Dort  s'y  opofe,  comme  celle  qui 
traLqus  le  plus  fur  la  Meufe.    I-*es  Etats 
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conviennent  jfî  c'eft  un  péage  du  Domai- 
ne de  l'Eledeur,  &  établi  avant  que  les 
Efpagnols  euflent  fortifié  la  Place  ,  de 
le  lui  rendre  ,  &  pour  cela  ils  deman- 
dent à  voir  les  titres;  mais  û  les  Efpa- 
gnols ont  impofé  ce  Toi  fur  leurs  Bateaux 
comme  étant  Ennemis,  pour  l'entretene- 
ment  des  Fortifications,  &  que  depuis 
qu'ils  l'ont  pris  fur  eux ,  ils  l'ont  conti- 
nué fur  leurs  Sujets,  ils  ne  peuvent  fe 
foûmettre  à  être  mis  à  contribution  à  la 
volonté  de  l'Eledeur  fans  aucun  titre  ni 
droit;  ce  qui  tire  à  de  grandes  confé- 
quences,  vu  qu'il  pourra  par  cet  exem- 
ple établir  des  droits  fur  le  Rhin,  ëz  mê- 
me demander  les  arrérages  ,  comme  il 
fait  de  Guenep.  Je  leur  ai  répliqué, 
que  tout  ce  qu'ils  m'allèguent  ne  vaut 
pas  ce  qu'ils  gagnent  en  faifant  le  Trai- 
té; mais  que,  pour  éviter  les  inconvé- 
niens  qu'ils  m'avancent ,  il  faut  céder  le 
péage  de  Guenep ,  &  convenir  d'un  Rè- 
glement pour  éviter  les  inconvéniens 
qu'ils  me  marquent.  Je  crois  que  cette 
affaire  pafTera ,  mais  il  faut  du  tems  à  fai- 
re revenir  la  Ville  de  Dort;  car  il  ne  fe 
fait  rien  fans  Négociation,  &  Monfieur 
de  Wit  veut  ménager  les  Villes  &  prend 
leurs  intérêts ,  c'cft  ce  qui  fait  languir 
les  affaires.  Je  continuerai  à  les  prelfer 
là-defTus.  J'ai  donné  avis  à  Monfieur 
Colbert  de  ce  qui  fe  paffe  ici  ;  il  m'a 
écrit  enforte  qu'il  croit  que  Meffieurs 
les  Etats  ne  fe  doivent  pas  tenir  à  û 
peu,  pourvu    qu'après  ce  point  arrêté 
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l'EIedeur  n'en  demande  pas  de  nou- 
veaux» Je  ne  doute  pas  que  l'affaire  ne 
reuffiiTe,  mais  cela  ta  bien  douteux,  fa 
manière  d'agir-  n'étant  pas  fixe. 

Les  Etats  ont  témoigné  ici  une  grande 
joye  de  la  Déclaration  de  Vôtre  Majelté, 
Où  efpérent  un  bonfuccès  de  leurs  affaires. 


LETTRE 

T)u  Corne  d^Efirades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Le  4.  Février  1666. 

ÎE  Sieur  de  Clingenberg  étoit  venu 
^  chez  moi  avant  Monfieur  de  Wit  , 
pour  me  preifer  de  lui  donner  une  ga- 
rantie plus  forte  que  celle  du  Projet  que 
j'envoyai  hier  au  Roi,  Je  lui  ai  déclaré 
que  je  ne  le  pouvois  ,  puifque  dans  celle 
que  je  lui  offre,  les  furetez  de  Ton  Maî- 
tre y  font  toutes  entières,  auifi  bien  que 
dans  le  Traité  de  1662.  fait  par  Monfieur 
Annibal  Sexter.  Je  voulus  pénétrer  en- 
fuite  quelles  étoient  fes  penfées  fur  l'Ar- 
mée de  Terre,  6l  lui  demandai,  àdelTein 
de  le  faire  expliquer ,,  fi  le  Roi  fon  Maî- 
tre pouvoit  mettre  beaucoup  d'Infante- 
rie fur  pied ,  la  forme  du  Pais  pour  leur 
entretien  ,  fi  c'étoit  Milices  ou  Troupes 

re- 
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réglées,  11  ne  me  répondit  rien  à  tout 
ceïa,  qui  me  fît  connoicre  qu'il  deman-^ 
dât  afïlllance  de  Sa  Majeilé  ni  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  pour  cette  Armée.  Ainfi 
y  ai  jugé  à  propos  de  ne  rien  témoigner 
de  Tordre  que  Sa  MajeHé  me  donne  là- 
deflus  touchant  PafTiilance  de  300000.  li- 
vres ,  à  déduire  fur  les  précenfions  que 
les  Etats  ont  du  fubfide  dû  pendant  que 
le  fecours  n'a  pas  été  fourni. 


LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 

Le  5.  Février  1666, 

C'Ell  un  grand  malheur, que  laConfiî- 
tution  des  Provinces-Unies  ne  puifîe 
laifler  aux  bien-intentionnez  la  liberté  &  le 
pouvoir  de  faire  ce  qu'ils  connoiiTent  être 
du  plus  grand  bien  de  TEtat  ,  dans  le 
choix  du  Général  de  leur  Armée  ,  qui 
eft  un  point  toujours  n  important ,  que 
fans  une  bonne  élection  les  affaires  ne 
peuvent  jamais  bien  aller  ;  mais  puifque 
vous  voyez  une  impolTibilité  abfoluéàre- 
drefier  la  chofe  ,  fervez-vous  au  moins  da 
péril  des  inconveniens ,  que  vous  leur  pou- 
vez Cl  facilement  faire  remarquer  être 
comme  inévitables  j  pour  les  difpofer  àfe 

ti- 
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tirer  îe  plutôt  qu'ils  pourront  de  l'emba- 
ras  que  leur  donne  l'Èvêque  de  Munfter, 
en  ne  perdant  point  de  conjonfture  de 
conclure  avec  lui  un  accommodement, 
fans  s'arrêter  à  trop  d'autres  conditions 
que  celles  de  fon  defarmement  réel. 

Pour  ce  qui  regarde  Borkelo,  qui  fera 
fans  doute  la  pierre  d'achopement,  mon 
avis  feroit;,  que  pourvu  que  l'Evêque  de 
Muniler  confente  à  en  retirer  aufli  pré- 
fentement  Tes  Troupes,  comme  de  leurs 
autres  Places  qu'il  a  occupées ,  les  Etats 
ne  doivent  pas  faire  difficulté  à  confen- 
tir,  que  le  fond  du  diiFérend  fdt  remis  à 
un  arbitrage  de  perfbnnes  dontlesParties 
conviendroient;  d'autant  plus  que  VEvà' 
que  fe  trouve  aujourd'hui  en  poiTeffion  du 
pofle,  qu'il  ne  leur  efb  peut-être  pas  fa- 
cile de  l'en  chaiïer ,  ayant  une  autre  péfan- 
tê  Guerre  fur  les  bras,  &  que  quiconque 
dans  un  démêlé  qui  a  caufé  une  Guerre , 
veut  bien  fe  foûmettrre  à  un  jugement 
d'arbitres  défmtéreiTez ,  efl  toujours  cen- 
fé  avoir  raifon ,  &  celui  qui  le  refufe  a- 
voir  tort.  On  a  dit  ici  quelque  choie  de 
fembîabîe  au  Sieur  van  Beuningen  pour 
fonder  fes  intentions.  11  a  reparti  en  Mi- 
lîiflre  lorsqu'il  n'efl:  pas  inilruit  ;  mais 
vous  rendriez  à  mon  fens  un  bon  fervice 
aux  Etats  &  à  la Caufe commune, li  vous 
pouviez  difpofer  le  Sieur  de  Wit  à  ce 
que  je  viens  de  dire ,  en  cas  que  la  diffi- 
culté de  l'accommodement  fe  réduife  au- 
dit Borkeio, 

.  ME- 
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M    EMOI    R    E 

Du  Roi  au  Comte  d'EJïrades. 

IEs  Vaiffeaux  du  Roi  qui  font  radoubez  en 
_j  Provence,  feront  en  état  d^étre  mis  à  la 
Mer  au  premier  jour  de  Mars,  &'  ceux  qui  font 
en  Ponant,  feront  beaucoup  plutôt  réparez',  m- 
forte  qu^il  faut  dès  à  préfent  voir  &'  exami^ 
ner  avec  Meffteurs  les  Etats,  en  quel tems leur 
p/ote  fera  prête  d'hêtre  mife  en  Mer ,  de  combien 
de  Vaiffeaux  elle  fera  compofée,  &"  ce  qui  ejî 
à  faire  pour  joindre  enfemble  les  deux  Flûtes  : 
celle  de  Sa  Majefté  fera  compofée  au  moins  de 
îrente-fîx  Vaiffeaux  &  quinze  Brûlots  qui  font 
en  Levant ,  &'  douze  Vaiffeaux  &  cinq  BnU 
lots  qui  font  en  Ponant ,  &  deux  grands  Vaif- 
feaux qui  font  en  Dannemarc ,  &  fera  four- 
nie de  toutes  les  Munitions  de  Guerre  &  ds 
bouche  pour  tenir  la  Mer  huit  mois  entiers  ,  à 
compter  du  jour  de  leur  partance  de  Toulon.     ■ 

Il  eft  donc  nécejfaire  que  leSieur  d'Eftrades 
examine  avec  le  Sieur  de  IVit , par  quelle  route 
Pon  pourra  faire  la  jonâion  de  ces  forces  avec 
celles  des  Etats. 

Comme  il  efl  certain  que  la  route  de  la  Man- 
che eft  infiniment  préférable  à  celle  du  Nord , 
Von  peut  faire  état  que  les  Vaiffeaux  de  Le- 
vant auront  joint  ceux, de  Ponant  au  rendez- 
vous  qui  leur  fera  donné  pour  tout  le  mois  d^ A- 
vril:  &  comme  ce  rendez-vous  ne  pourra  être 
donné  ailleurs  qu'à  Belle- Ifle  ^  ou  aux  Rades 

ds 
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de  St,  Martin  de  Ré ,  il  efl  nêcejfaire  âe  fça- 
voir f. fi  Mejjieurs  les  Etats  curent  en  ce  îems 
un  nombre  de  30.  ou  40.  VaiJJeaux  difpofez 
pour  venir  à  la  pointe  de  Bretagne , pour  pafj^er 
enfemble  de  concert;  &  être  en  état  de  combat^ 
tre  les  Anglois,  au  cas  quHl s  fepréf entent  pour 
empêcher  le  paffage. 

S'' il  étoit  nêcejfaire  que  la  jonâicn  de  toutes  ces 
forces  fe  fit  par  le  Nord  y  il  fauàroit  que  Mef 
feurs  les  Etats  donna jf ent  fix  de  leurs  meiî^ 
leurs  Pilotes ,  pour  les  envoyer  à  Toulon  fans 
aucun  délai,  &  que  cet  envoi  fût  tenu  dans  h 
dernier  fecret. 

Comme  P Amiral  de  France  commandera 
toutes  les  Flot  es,  il  fera  hi^n  à  propos  de  voir  y 
Jî  Meffieurs  les  Etats  en  voudroient  point  pro" 
pbfer  de  mettre  un  de  leurs  meilleurs  Offi- 
ciers, foit  Amiral ,  ou  Vice- Amiral,  fur  ledit 
Vaijfeau  Amiral ,  afin  d^éire  préfent  à  tous 
les  Ccnfeils ,  &  même  de  donner  fon  avis  à 
r Amiral  de  France  en  toutes  occajtons  :  ce  qui 
ferviroit  non  feulement  à  la  fatisfaâron  de 
Mejfeurs  les  Etats  ,  mais  même  à  ?  avantage 
du  fervice  de  Sa  Majefté ,  en  ce  que  le  défaut 
d^ expérience  que  le  Sieur  Duc  de  Beaifort  peut 
avoir ,  pour  n^ avoir  pas  encore  commandé  d^Ar^. 
mée  Navale  dans  V Océan,  feroit  fuffifamment 
remplacé  par  la  grande  expérience  de  f  Officier 
que  Meffieurs  les  Etats  nommeroient. 

Comme  il  efl  certain  que  ce  feroit  un  grand 
avantage  pour  la  Caufe  commune  de  tenir  les 
Anglois  enfermez  dans  leurs  Ports  ",  fans  en 
pouvoir  Jortir  que  pour  combattre  defavantâ" 
geufement,  il  efl  nêcejfaire  de  bien  examiner,  fî^ 
tes  Etats  fer  oient  difpofez  d^  envoyer  trente  bons 

Vaif- 
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FrJjfèaux  dans  la  Manche ,  auxquels ,  ou  toute 
la  Flois  du  Roi,  ou  tout  au  moins  /es  dcuze 
qui  fout  en  Ponant ,  fe  pourroiem  joindre ,  pour 
fermer  les  Ports  de  Portsmouîh ,  Picymourh  & 
autres,  (f  en  mène  tems  Mejjleurs  les  Etats 
pourroient  avec  leurs  plus  grandes  Forces  fer» 
mer  îa  Tamife  &  tes  Dunes ,  furquoi  il  faut 
bien  conjidérer  la  difficulté  de  la  Mer  de  la 
Manche  au  tems  que  cette  affociation  fe  pour^ 
r  oit  faire,  qui  fer  oit  environ  depuis  le  15,  juf- 
ques  au  dernier  Avril. 

En  cas  que  les  Anglois  tiennent  une  Flote 
de  20.  ou  30.  Vaiffèaux  dans  la  Mer  Médi- 
terranée ,  il  efl  certain  que  rien  ne  fe  peut 
faire  de  plus  avantageux  pour  la  Caufe  coin- 
mune  que  de  la  battre  ,  s^il  efl  pojjlblê  ,  ^ 
pour  cet  effet  il  faut  que  Monfleur  de  Beau-- 
fort  y  demeure  avec  tous  les  Vaiffeaux  du  Roi  ; 
&  pour  rendre  cette  aâion  plus  fûre  ,  il  efl 
nécejfaire  que  ledit  Sieur  d^Eftrades  preffe  ex-' 
traordinairement  Mejjleurs  les  Etats,  cPenvo-* 
yer  avec  toute  la  diligence  pcjjtble  les  douze 
Vaiffeaux  quUls  ont  promis  ,  avec  ordre  de 
fe  joindre  audit  Sieur  Duc  &  de  lui  obéir. 

Et  quant  au  Commandement  de  cette  Flote, 
tant  pour  le  Combat  que  pour  le  Convoi  des 
Vaiffeaux  Marchands  ,  tant  François  que  des 
Sujets  de  Meffieurs  les  Etats  ,  Sa  Majeflê 
eflime  que  toute  la  Flote  ne  doit  faire  qu'un  feut 
0°  même  Corps. 

QiCils  doivent  demeurer  enfimble  tant  que  la 
'  Flote  Angloife  demeurera  aujjt  jointe,  pour  la 
chercher  par- tout  &  la  combattre. 

Et  au  cas  qu^elle  fe  divife ,  foit  pour  efcor-> 
tsr  les  Vaiffeaux  Marchands  de  fa  Nation,  foi$ 

pour 
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pour  attaquer  les  François  ou  Hoîîandois  , 
f  Amiral  de  JFrance ,  dans  te  Coyifeil  où  ajjif- 
feront  les  principaux  Officiers  Hollandais  ,  dé~ 
tachera  le  nombre  de  Vaijfeaux  qui  fera  ju^ 
gé  nécejjaire,  foit  pour  attaquer,  foit  pour  ef- 
corter  \  fitrquoi  Sa  Majejté  donnera  fes  or-- 
dres,  tels  que  les  Sujets  de  Meffieurs  les  Etats 
feront  autant  &  plus  confidérez  que  les  ftens 
propres  ,  joint  que  la  préfence  de  leurs  prin- 
cipaux Officiers  dans  les  Confeils  leur  donne 
une  entière  fureté:  tf  vu  P avantage  confidé- 
rable  qui  peut  arriver  à  la  Caufe  commune  en 
exécutant  ce  dejfein  ,  il  faut  que  ledit  Sieur 
d^Eftrades  renouvelle  fes  injrances  preffantes 
pour  faire  partir  les  douze  bons  Vaijfeaux  que 
lefdits  Etats  ont  promis. 

Il  eft  bon  que  ledit  Sieur  d'Eftrades  faffe  oh- 
ferver  audit  Sieur  de  Wit ,  que  le  Roi  n^ a  pas 
trop  de  fujet  d^etre  fatisfait  fur  ce  qui  regar- 
de les  Vaijfeaux  des  Etats  qui  étoient  à  Cadix, 
en  ce  que  d^abord  le  Sieur  van  Beuningen  a  dit 
ici  ;  qu'il  y  en  avait  douze ,  qui  fe  joindraient  auX: 
'yaijfeaux  de  Sa  Ma  je  fié  à  Toulon  \  enfuit  e  il  a 
dit  quHl  n^y  en  avait  que  cinq,  &  que  le  fur- 
plus  avait  ejcorîé  par  le  Nord  une  Flote  ve- 
nant de  Smirne,  &'  qu'il  avait  envoyé  P  ordre  à 
ces  cinq  Vaijfeaux  defe  joindre  &  d'' obéir  à  I^on- 
fieur  de  Beaufcrt,  &  qii'à  cet  effet  ils  devaient 
fe  rendre  à  Ligourne,  p€ur  y  vendre  virigt-&- 
trois  Prifes  qu'ils  avoient  faites  fur  les  Anglais  : 
ce  nombre  a  encore  diminué  de  ^.à  3,  puis  ledit 
van  Beuningen  a  dit ,  qiûils  avoient  vendu  une 
partie  de  leurs  Prifes  en  Efpagne ,  &  qu^ils  fe- 
raient partis  pour  venir  aux  Rades  de  la  Ro- 
chelle avant  que  d^avoir  reçu   les  ordres  de 

paffer 
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^rifftr  en  Levant  f  &  e?ijïn  ils  n'ont:  paru  ni  en 
Levant  ni  en  Ponant. 

Ledit  Sieur  d'Eftrades  fera  feulement  con^ 
noître  audit  Sieur  de  IVit ,  que  cette  conduite  n^efl 
pas  trop  Jtncére, 

A  préfent ,  que  la  déclaration  du  Roi  contre 
r Angleterre  ejî  faite ,  5a  Majejié  ne  doute  pas 
que  Mejfieurs  -les  Etats  ri  accordent  la  liberté 
d^ac'bjter  des  Vaiffeaux ,  Marcbandifes  &  Mu" 
rations  de  toutes  fortes ,  ^  même  qiCils  ne  don'* 
nent  leurs  ordres ,  afin  que  Sa  Majeflé  les  puijfe 
a"jcir  au  même  prix  que  leurs  Amirautez:  fur^ 
quoi  Sa  Majeflé  fe  remet  aux  précèdent  Mémoi- 
res  qui  ont  été  envoyez  audit- Sieur  d'Eftrades, 

Fait  à  Saint  Germain  en  Laye  îe 
5.  Février  i666.  Signée  &c. 

SECOND   MEMOIRE 
-du  Roi  au  Comte  d'Eftrades. 

SAMajeftê  ayant  reçu  avis  certain,  que  VEf-* 
cadre  de  lo,  Vaiffeaux  Anglois  doit  de* 
meurer  dans  la  Mer  Méditerranée ,  elle  eftime 
qu'ail  n'y  a  rien  de  plus  important  pour  la  Cauft. 
ôommune  que  de  battre  cette  Ef cadre , .  £5*  enfui* 
te  joindre  y  s^ilfe  peut,  toutes  les  forces  enfem" 
ble.  Pour  cet  effet  le  Sieur  d'Eftrades  commu-* 
niqutra  au  Sieur  de  Wït  la  penfée  de  Sa  Ma- 
jefté,  (f  m  cas  que  fes  Maîtres  P approuvent  f 
comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  il  leprejfv^ 
Tome  IF,  "E  ra 
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ta  défaire  partir  les  douze  VaijJ'eaux  de  guer- 
re qu'ils  doivent  envoyer  dans  ladite  Mer ,  pour 
joindre  V Armée  Navale  de  Sa  Majeflé,  avec 
les  ordres  nécejfaires  pour  cbéïr  à  Monjleur  de 
Bsaufcrt ,  auquel  elle  donnera  fes  ordres'  de 
chercher  par-tout  la  Flote-Angloife  &  de  la  corn- 
battre ,  &  pajjer  enfuite  en  Ponant ,  au  cas  que 
Dieu  béniffe  fes  armes  par  le  gain  d'un  Combat  ^ 
&  que  ces  Vaijfeaux  f oient  eiuore  en  état  de 
pouvoir  paffer, 

Fait  à  Saint  Germain  en  Laye  le  5.  Fé« 
vrier  1666, 

LOUIS, 

6c  plus  bas 

DE  Lionne. 

M    E    M    O    I    Pv    E 

Du  Comte  à'Eftradesj  préfenté  à 
Mcfîieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Païs- 
Bas  3  le  10.  Février  1666. 

LE  Comte  d'Eftrades ,  Amhaffadeur  Extraor- 
dinaire de  France ,  a  ordre  du  Roi  fon 
Maître  de  faire  injïance  à  Vos  Seigneuries ,  à 
ce  qu-il  leurylaifs  accorder  la  permijfon  de 
laiffer  fortir  d''Amflerdam  deux  milliers  depou» 
are  que  Sa  Majeflé  y  a  fait  acheter  f  commue 
aujfi  de  renouvelkr  c£lles  qu'il  leur  a  déjà  fai^ 
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tes  far  fon  Mémcire  du  3.  de  ce  moîs^  pour 
la  fortie  d'' Anifteydam  de  la  poudre  à  Canon , 
Moufqueîs ,  Mèches  ^  Mâts  de  Navires  &  au- 
tres Marckandifes ,  que  le  Sieur  Pelicot  la  Mu^ 
rinais  à  achetées  pas  ordre  de  Sa  Majeflê,  pour 
équiper  les  Vai[feaux  qu^elle  fait  pajfer  en  Po- 
nant pour  fintérét  &  le  Joûîien  de  la  Caiife 
commune^  A  quoi  ledit  AmbaJJadeur  Extraor- 
dinaire efpére  que  Vos  Seigneuries  aporteront  la 
diligence  qiCelks  jugeront  bien  être  néceffaire^ 
Donné  à  la  Haye  le  dixième  Février  1666, 

D'ESTRADES. 


L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  d' EJlmd.es  au  RoL 

Le  II.  Février  1666, 

jUant  à  la  propofition  que  Vôtre  Ma« 
jeilé  fait  avec  grande  raifon  fur  les 
inconvéniens  de  la  Guerre  de  Terre,  & 
fon  avis  étant  qu'on  s'accommode,  li  on 
peut,  avec  l'Evêque  de  Munfler,  aux  con- 
ditions portées  par  fa  dépêche,  il  con- 
vient que  ce  foit  le  meilleur;  mais  qu'il 
ne  voit  pas  que  cela  puiiTe  réuffir  par  la 
conihtution  de  leur  Etat,  qui  requiert 
une  unanimité  de  voix  pour  faire  pafTer 
une  telle  affaire,  &  il  eil  alTûré  que  la 
Frife,  Groningue  &  OveryfTel,  Gueldre 
6:Utrecht,  qui  font  les  Provinces  qui  ont 

E  2  le 


îe  plus  rouffert  de  l'irruption  de  FEveqne  ■> 
n'y  confentiront  jamais.  Ainfi  il  faut  de 
nécefîîté  que ,  pour  ne  rompre  pas  l'Union  y 
la  Hollande  fe  conforme  à  leurs  fentimens , 
quand  elle  ne  pourra  pas  leur  en  faire 
prendre  de  meilleurs,  à  quoi  elle  travail- 
lera inceflamment,  fuivant  les  bons  avis 
que  Vôtre  Majefté  leur  donne. 

Je  ne  manque  pas-en  toutes  occafions 
de  repréfenter  audit  de  Wit ,  &  à  nos  amis , 
les  inconvéniens  qui  arriveront  infailli- 
blement du  mauvais  ordre  qui  efl  dans 
leur  Milice  ,  faute  d'un  Chef;  le  Sieur  de 
Wit  a  même  défiré  que  je  lui  donnailè  un 
Mémoire  là-delfus  où  je  leur  fais  voir  leuris 
manquemens,   la  nécefîîté  d'y  pourvoir 

gour  réiîflir  la  Campagne  prochaine,  cofei- 
ien  il  leur  eft  important  d'avoir  un  Chef 
capable  qui  ait  l'autorité  fur  les  Troupes, 
«^  qui  pourtant  reconnoifle  les  Députez, 
comme  Souverains,  &  agifTe  de  concert 
av-ec  eux.  Ce  Mémoire  a  été  lu  &  agréé 
par  la  Hollande  :  les  autres  Provinces  ont 
dit,, que  ce  feroit  le  moyen  de  livrer  le 
Païs.à  un  Général  &  fe  foûmettre,  à  quoi 
ils  ne  confentiront  jamais.  Ainfi  ils  ai- 
ment mieux  périr  dans  le  défôrdre ,  que  d€ 
fe  fauver  par  Tordre. 

Monfieur  de  Wit  avoit  penfé  de  pon- 
x^oir  difpofer  les  Provinces, par  le  moyen 
de  la  Hollande,  à  confentir  qu'on  de- 
mandât Monfieur  de  Turenne  à  Vôtre 
Majefîé  pour  une  ou  deux  Campagnes ^ 
pour  commander  kur  Armée;  &  même 
âl  étoit  difpofé  à  cela ,  ç%fi-à-dirc  de  fai- 
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re  .donner  la  Charge  de  Général  de  î^ 
Cavalerie  au  Prince  d'Orange ,  pour  ap- 
prendre fon  métier  fous  lui,  &  avoir  pré- 
texte de  lui  donner  le  Généralat  après 
quelques  Campagnes,  à  condition  pour- 
tant qu'il  renonçât  à  toute  forte  de  liai- 
fon  &  de  commerce  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ;  mais  Monfieur  de  Wit  n'a  pu 
faire  pafler  ce  projet  aux  autres  Provin- 
ces, lefquelies  veulent  avoir  le  Prince , 
fans  confidérer  qu'il  n'efl  pas  capable  du 
Commandement  général  :  âinfi  je  vois  que 
l'es  chofes  prennent  un  train  d'aller  com- 
me l'année  pafTée,  c'efl-à-dire  que  û  elles 
réiifrifîent,  ce  .fera  un  grand  hazard. 

L'Evêque  fait  de  continuelles  entrepri- 
fes  fur  les  Places  des  Etats.  Il  avoit  af-  . 
femblé  fept  cens  hommes  fous  le  Com- 
mandement d'un  Colonel,  pour  prendre 
Dalem,  à  deux  lieues  de  Mafiricht.  Le 
Commandant  donna  ordre  à  Mondeur  de 
Biigny,  de  fortir  avec  les  deux  Compa- 
gnies Françoifcs  &  deux  autres  des  Etats, 
êc  trois  cens  hommes  de  pied  >  le  dit  Bii- 
gny commandoit  le  tout  :  il  a  été  affei:; 
heureux  pour  les  rencontrer  dans  l^nr 
marche,  <k  il  les  a  chargez  enforte  qu'il 
les  a  entièrement  défaits.  Ils  prirent  la 
fuite  d'abord  &  jetterent  les  armes,  à  la 
referve  de  deux  cens  cinquante ,  qui  ga- 
gnèrent un  Cimetière  rétranché  &  une 
EgUfe;  ledit  Biigny  les  fit  attaquer  ôc  les 
força,  il  a  eu  environ  cent  prifonniers» 
&  le  reîle  a  été  tué. 

11  y  en  a  eu  encore  une  autre  à  Wiîîem- 

E  a  ftât. 
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Hat.  Les  Etats  furent  avertis ,  que  fous  îe 
prétexte  de  levées  dans  le  Brabant  ?  il  y  . 
avoit  près  de  deux  mille  hommes  aux 
environs  de  Breda,  qui  fe  diibient  à  l'S- 
vêque,  lis  fortifièrent  les  Garnifons,  & 
envoyèrent  ma  Compagnie  Colonelle  >qui 
eft  de  150. hommes,  dans  ledit  Wiliemilat  » 
ce  qui  les  a  empêché  de  rien  entrepren- 
dre. Les  Etats  ont  envoyé  aujourcl'i^iui 
ÛQS  Députez  à  Monfieur  FAmbaiTadeur 
d'Efpagne  pour  en  faire  plainte;,  mais  les 
Efpagnols  ont  de  bons  Amis  dans  les  Pror 
vinces  qui  adouciiïent  les  cliofesp  &  font 
enforte  qu'on  n'en  vienne  pas  à  des  ref- 
fentimens  ,  à  quoi  le  Sieur  de  Wit  ëz  fa 
cabale  feroient  aifez  portez.  Je  ne  per-r 
•drai  pas  le  tems  de  les  échauffer  là-deffus. 

Toutes  chofes  font  arrêtées  pour  le  Trai- 
té de  Dannemar  Cjufques  aux  moindres^dif- 
ficultez-:  fi  on  ne  le  figne  ce  foir,  il  le  fera 
demain.  L'Aéle  de  la  garantie  le  fera  auf- 
fi  5  fuivant  le  dernier  Projet ,  dont  le  Sieur 
de  Clingenberg  efl  à  la  fin  convenu.  J'ai 
fuivi  les  termes  que  Vôtre  Majefté  m'or- 
donne par  fa  dépêche  du  29. 

Le  Sieur  de  Bevernio^  s'en  eil  retour- 
né  le  9,  de  ce  mois  a  Cléves.  Il  a  ordre 
de  conclure  le  Traité,  &  d'accorder  les 
points  qui  avoienr  retardé  la  conclufîon  ; 
ainfi  on  peut  compter  cette  affaire  faite, 
s'il  n'arrive  quelque  prérenfion  nouvelle 
du  côté  de  l'Éiedeur.  Monfieur  Colbert 
s'y  eft  conduit  avec  tant  de  prudence,  que 
les  Erats  &  le  Sieur  de  Wit  en  font  très- 
fatisfaits  ,    &  ont  ordonné  au  Sieur  de 
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Beverning,  de  ne  rien  avancer  ni  con- 
clure fans  fa  participation  &  avis.     Vôtre 
Majeflé  fçaura  par  fes  dépêches. tout  ce- 
qui  s'eft  paiTé,  ce  qui  fait  que  je  ne  i'eQ 
importunerai  point  par  des  redites. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  RjL 

Le  II,  Février  1666, 

MOnfieur  de  Wit  m'a  communiqué 
conûdemrnent  l'embarras  où  il  fe 
trouve  pour  le  Généralat,  cinq  Provin- 
ces voulant  Ivîonfieur  le  Prince  d'Orange, 
&  quelques  Villes  de  Hollande  étant  mê- 
me gagnées  pour  cela.  Il  av^oit  penfé 
que,  fi  Vôtre  Majeilé  eût  agréé  queMon- 
fieur  de  Turenne  fût  venu  commander 
leur  Armée  pendant  cette  Guerre  contre 
TEvêque  de  Mander,  on  auroit  donné  la 
Charge  de  Général  de  la  Cavalerie  au 
Prince  d'Orange  pour  apprendre  fon  mé- 
tier fous  lui ,  &  qu'après  il  auroit  pu  être 
reçu  Général  avec  l'approbation  de  tou- 
tes les  Provinces,  en  cas  qu'il  fefûtcon- 
Guit  félon  les  intérêts  des  Etats  ;  à  con- 
dition pourtant,  qu'avant  d'entrer  en  au- 
cun emploi  il  eût  renoncé  à  toute  forte 
d'affedion  &  de  liai  fon  avec  l'Angleter- 
re: mais  ayant  perfécuté  les  Provinces, 
&  même  cette  partie  de  la  Hollande  qui 
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efl  inclinée  pour  le  Prince  ,  M  n' 
trouvé  de  difpofition  à  mettre  fa  pèn- 
fée  à  exécution;  ainfi  la  chofe  en  eil. de- 
meurée-là. Il  lui  refte  donc  à  préfeni^-  à 
voir,  quelles  mefures  il  prendra  avee  le 
Prince,  parce  qu'il  prévoit  bien  les  in- 
convénien s  d'être  continueiiement  appli- 
qué à  s'opofer  à  diverfes  cabales  qai  font 
pour  ledit  Prince  :  ce  qu'il  peut  faire  ecani 
eh  Paix  &  à  la  Haye  ;  mais  fi  la  Guerre 
continué ,  ou  qu'il  foit  obligé  de  s'obfti- 
îier  contre  l'Armée  &  les  peuples,  une 
affaire  de  cette  nature  pourroit  lui  tour- 
ïier  mal  ,  tellement  qu'il  m'a  témoigné 
€îre  allez  porté  à  favorifer  le  Prince ,  s'il 
renonçoit  à  toute  forte  de  liaifon  avec 
FAnglêterre,  &  qu'il  feroit  même  nécef- 
faire  que  Vôtre  Majeilé  s'employât  pour 
lui  vers  la  Hollande  ,  afin  que  ce  fût  un 
engagement  audit  Prince,  de..oe  manquer 
pas' ce  reconnailTance  pour  les  bons  offi-- 
ces  qu'elle  lui  rendroit:  à  quoi  il  pren- 
droit  d'autant  plus  garde  qu'il  apprehen- 
deroit  d'être  par  Vàtre  Majeflé  Ôr  par  la 
Hollande  dépoifedé,  en  cas  qu'il, vint  à 
manquer  aux  conditions  ci-deiTus.  Je  l'ai 
remercié  de  la  communication  qu'il  me 
faifoit  d'une  affaire  û  délicate  ;  que  je 
croyois  qu'avant  que  de  rien  réfoudre, il 
feroit  à  propos  d'entendre  les  fentimens 
de  Vôtre  Majefcé  fur  ce  fujet ,  qui  nous 
donneroit  peut-être  des  lumières  fur  cet- 
te matière  que  nous  n'avions  pas.  Je  pris 
€nfuite  mon  tems  de  lui  dire ,  qu'il  de- 
volt  examiner  le  procédé  des  Efpagnols,, 
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par  les  entreprifes  qui  fe  font  fur  leurs  Pla- 
ces ,  &  par  les  levées  qui  fe  font  à  Bruxelles 
&  ailleurs  fous  le  nom  de  l'Evêque  de 
Muniler;que  s'il  arrivoit  qu'ils  perdiiTent 
ifne  Place  comme  Maitricht ,  Breda,  ou 
Bergue  -  op  -  Zoom  ,    lefdits    Efpagnals 
ne   manqueroienc  pas    de    fe    déclarer  :. 
ayant    l'entrée    dans    leur    Païs ,  ils  au- 
roient  bien-tôt  ruiné  leur  Commerce  & 
la  communication  des  Provinces  les  unes, 
avec    les    autres;     dont   il    s'enfuivroic 
peut-être  une  divifion  qui  romproit  l'U- 
nion, &  par  conféquent  le  fondemicntde 
leur  Etat;  que  je  croyois  le  devoir  aver- 
tir, qu'il  ne  pénétroit  pas  affez  dans  l'ave- 
nir; qu'on  voyoit  clairement  le  deflein  de 
la  Maifon  d'Aurriche,  qui  ne.  te  ad  qu'à 
leur  faire  faire  des  affaires  par  autrui,  en. 
attendant  qu'elle  foit  prête  de  leur  en  fai- 
re elle-m.ême;  que  les  Erats  avaient  un 
avantage  d'avoir  en  Vôtre  Majeflé  uti  Ami 
puiiiant  &  affilré,  &  qui  ne  regarde  que- 
ieur  intérêt,  ainfi  qu'il  paroît  par  fa  dé* 
claration;    mais  qu'il  falloit  qu'ils  profi- 
VdKtnt  de  fa  bonne  volonté,  en  ne  négli- 
geant pas  fes  bonnes  intention^^.    Ledit 
Sieurde  Witme  ré  pondit,  que  fan  avis  fe- 
roit  toiijours  de  s'unir  avec  Vôtre. Majefié 
plus  étroitement  qu'on  n'étoit,  m.ais  que 
dans  la  coniliiurion  de  l'Etat  ctla  ne'  fe 
pouvoit  faire  tout  d'un  coup,  <5z  qu'il  fa- 
îoity  aller  &  y  conduire  les  Provinces  par 
dégnez;  que  toutes  les  fois  qu'il  fongeoit,. 
que  le  Traicé  projette  avoit  été  rompu ,  il 
eu  avoic  un  fenfible  regret,  parce  que  ce 
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fsis  en  eiit  fait  faire  d'autres  ;  que  c'eût 
été  un  engagement  qui  eût  eu  fuite ,  & 
qui  eût  entraîné  les  Etats  dans  les  deûeins 
que  Vôtre  Majeflé  peut  avoir  après  la 
mort  du  Roi  d'Efpagne  d'à  préfent ,  que 
Ton  fçait  tomber  fréquemment  du  haut 
mal,  dont  fes  Frères  font  morts;  que  le 
feu  P.oi  d'Efpagne  ayant  déclaré  par  fon 
Teilament  héritière  des  Païs-Bas  l'Impé- 
ratrice ,  il  fera  allez  difficile  à  Vôtre  Ma- 
jeflé de  conquérir  la  Flandre ,  étant  foû- 
tenuë  de  FEnipire;  que  fi  le  Traité  fe  fût 
exécuté  ^  Vôtre  Majeilé  attaquant  d'un 
côté  &  eux  de  l'autre ,  on  auroit  fubju- 
gué  ces  Provinces  avant  que  l'Empereur 
eût  été  en  état  de  les  fecourir;,  oc  que  ce- 
la fe  fût  fait  fans  délai  &  fans  délibéra- 
tions^  en  vertu   dudlt  Traité  ;  au  lieu 
que   lorsque  le   cas   écherra  ,  il  faudra 
quafi  une  année  pour  faire  réfoudre  les 
Provinces  à  une  Guerre.    C'eil  en  fab- 
ftance  tout  ce  qui  s'eil  paiié  dans  nôtre 
converfation ,  où  j'ai  bien  remarqué  que 
ledit  de  Wit  feroit  porté  à  renouer  cette 
Négociation  ;  mais  je  n'ai  pas  faicfemblant 
de  l'entendre,  ne  fçachant  pas  les  inten- 
tions de  Vôtre  Majeilé  là-delïûs. 
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T    R    A    I    T    & 

D'Alliance  entre  Frédéric  III.  Roî 
de  Dannemarc  &  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  -  Unies. 
Fait  à  la  Haye  le  ii.  Février 
1666. 


COmme  le  SéréniJJlme  6*  puiffant  Prince  & 
Seigneur  Frédéric  III ,  Roi  de  Dannemarc ;f 
Norivegue ,  des  Vandales  &'  des  Goîhs  ^  Duc  de 
Siefiric  f  Holjlein,  Stornmarn,  &'  Diîmarfe  y 
Comte  à'^ Oldenbourg  &  de  Detrnenhorfl ,  tfc, 
Et  les  Hauts  &  Piiijfans  Seigneurs  les  Etais 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Païs-Boj, 
ont  à  Veccafion  de  la  préfente  Guerre  d'entre  le 
Roi  d^ Angleterre  &  Leurs  Hautes  Puijjances  ^ 
&  après  meure  délibération  fur  tes  fâcheufes 
difpo fit  ions  des  affaires  pré  fentes,  confédéré , 
comment  leurs  Royaumes  &  Païs  refpeâifs ,  en-^ 
femble  la  Navigation  &  Commerce  de  leurs 
Sujets  &  Habitayis  pourroient  être  affurez  con^ 
tre  toute  violeyice  &  danger  :  C^ejî  pourquoi  ^ 
Sa  Majeflé  Royale  d'une  part  ^  &  Leurs  Hau^ 
tes  Puiffances  d'' autre  y  fur  r  amiable  induâicn 
&  perfuafion  du  Roi  de  France,:  ont  trouvé  bon 
de  shinir  &  de  s^ allier  phiS  étroitement  y  &  en 
conféquence  de  prendre  en  main  telles  voyes  ^ 
par  lefquelks,  moyennant  la  conduite  &  béné" 
dictvon  Divine  ^  on  puîffe  obtenir  une  honora-- 
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ïite  &  /lire  Paix,  &  que  la  Navigation  (f 
Commerce  puiffent  être  rétablis  dans  leur' pre- 
mier &  florijfant  état ,  enfembk  pour  fe  for- 
tifier pour  la  défenfe  des  Sujets  départ  &  d'au- 
tre ,  aujji  bien  que  pour  maintenir  convenable- 
ment les  droits  &'  prérogatives  légitimes  des 
deux  parties ,  &  repoujfer  fur  les  Mers  libres  j 
&  autrement ,  les  exorbitans  excès  qui  font  com- 
mis contre  elles.  Et  a  Sa  Majefté  Royale  à 
leîtsfin,  ^  pour  P avancement  à\vMr es  affai- 
res, auiorifé  6f  envoyé  à  la  Haye  le  Noble  Sei- 
gneur Paul  Clingenberg ,  Cofifiilier  de  f  Amirau- 
té de  Sa  Majefté  &  Général  des  Pofies  &c.  corn- . 
me  aufji  le  Seigneur  Pierre  Carifius ,  Confeiller 
de  Sa  Majefté  &"  Réfident  près  des  fusait  s  Sei- 
gneurs Etats  GérJraux ,  lefjueis  étant  entrez 
en  Conférence  &  Négociation^  avec  les  Députez 
&  Plénipotentiaires  de  Leurs  Hûutss  Puiffan' 
ces  y  à  ff  avoir  les  Nobles ,  difcrets  ,  fages  & 
prudens' Seigneurs  Rodolphe  d^AmêrGn^^^zi ,  Cor- 
neille de  IVït ,  ancien  Confeiller  de  la  Ville  de 
Dort ,  Jean  de  Wit ,  Confeiller  Penftonaire  de 
Hollande  &  de  Weft-Frife ,  Boniface  de  Vry- 
heifgiie  Seigneur  dudit  Lieu ,  Penfîonaire  de  la  ■ 
Ville  de  Tolen ,  Godard  Adria?î  Baron  de  Ree- 
de  3  Seigneur  d^Am.erongen ,  GinckeJ  ,  Elft  &c, 
4-dolph  d^Unckcl ,  Jean  de  Iffelmonâ-  &  de 
RoUecate^i  y  Droffart  de  VoUenhoven  &  de  la 
Seigneurie  de  Cundert ,  âf  Jean  Dr  eus  ^  Con- 
feiller de  Groningue  &  des  Om.melandes  ^  tous 
J^épuîez  en  fAJJemblée  de  Leurs  Hautes  Puif 
fances  de  la  part  des  Provinces  de  Gucldre , 
&  de  la  Comté  de  Zmphen ,  Hollande  &  Weft- 
Frife,  Zélande,  Utrecht ,  Frife^  Overy (fétide 
M  Vilk  de  Qrordngue  &  d^s  Qmmelandes  Jef 
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éiîsfiifnommeZi  au  nom  de/dits  Seigneurs  leurs. 
Principaux ,  &  en  vertu  de  leurs  pJeir^'-pou- 
voir s  Inférez  à  la  fin  des  préfentes,  ont  traité  ^ 
accordé  d*  conclu,  traitent ,  accordent  &  con^ 
cluent  par  ces  préfentes, 

I.    Comme  il  fi  trouve  que  les  Vaijféaux 
Anglais  ont  pris ,  l\mnée  paffée  mille  flx  cens' 
folxante  cinq  ,  en  pleine  Mer,  non  feulement 
beaucoup  de  Vaiffeaux  Marchands  de  Danne^ 
marc    6'  du    Nord  ,  même  ceux  qui  étoient 
deflinez  pour  des  lieux  neutres,  ou  qui  en  re» 
venaient ,  fans  qu'ils  les  ayent  voulu  relâcher , 
après  les  avoir  réclamez  convenablement.^  mais 
auffi  outre  cela  ^  qu'ails  ont  commis  plufteurs 
aâes  d'hoftilité  dans  les  Havres  &   Ports  dç 
Sa  Royale  Majeflé,  &  quHls  ont  attaqué  £3* 
c^nonné  les  Forts  &  Châteaux  hoflïlement,  £^ 
même  en  vûë  de  Sadite  Majejîé  dans  le  Sond, 
é?  de  plus  pillé  &'  pouffé  des  Vaiffeaux  fur 
le  fable  fous  le  Château  de  Cromnbourg  ;  Sa 
Majeflé  fe  trouve  par-là  portée  ^  nêceffîtée  de 
défendre  à'  d^ empêcher,  que  tant  que  durera 
la  préfente  Guerre  d^entrc  le  fufdit  Roi   d§  la 
Orande  Bretagne  6*  Leurs  Hautes  PuifTances^ 
aucun  VaijT§au  Anglais  puiffe  venir  dans  lef- 
dites  Rades,  Havres  &  Rivières,  ni  même  en 
Norivegue ,  ni  fur  les  Côtes  qu'on  nomme  Cqt" 
t^gat ,  ou  Sond ,   ou  Belt  ;  6^   il  eft  convenu 
que  Sadite  Majeflé  ne  pourra  révoquer  ni  chan^ 
ger  ladite   défenfe  avant  que  ladite   Guerre 
foit  finie.    Et  comme  on  eft  perfuadé  que,  non 
obftant  lefdites  défenfes ,   les    Vaiffeaux  An- 
glois  continueront  de  tâcher  de  troubler  le  Com- 
merce dans  lef dit  s  quartiers-,  il  eft  pareillement 
convenu  que  les  Vaiffeaux  de  Sa  Majefté  qui 
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y  feront  »  tes  en  empêcheront  autant  qu'il  fera 
pojjible  ,  6f  attaqueront  ^  combatront  lefdits 
Vaiffeaux  Anglois ,  &  tâcheront  de  s^en  fai- 
Jtr ,  bien  entendu  que  par-là  le  Commerce  déf- 
aits Vaiffeaux  Marchands  es  dits  lieux  ne  fera 
point  interdit,  en  cas  qu'ils  fe  comportent  pai^ 
Jiblement  &  comme  il  apartient, 

II.  Toutes  les  Rivières ,  Rades  &  Havres 
de  Sa  Majefé ,  tant  dans  les  deux  Royaumes 
de  Dannemarc  &  de  Norvjegue  ,  que  dans 
ceux  des  Duchez  de  Slefwic  &  de  Holftein  ^ 
feront ,  en  vertu  de  cette  Alliance ,  ouverts  aux 
Vaijfeaux  de  Guerre,  Marchands  &  autres 
des  Provinces-  Unies  ,  e^ifemble  pour  ceux  qui 
feront  porteurs  de  Commifjlon  de  Leurs  Hautes 
Puiffances flefquels  y  venant , feront  bien  reçus, 
Cf  traitez  Ô  protégez  autant  qii'ilfera  pojjible 
contre  toute  infulte, 

m,  Qiî'aiiffl  Sadite  Royale  Ma jefté,  pour 
parvenir  à  un  but  fi  falutaire ,  &  maintenir 
la  fufdite  défenfe,  enfemble  peur  la  fureté  de 
fes  propres  Vaijfeaux  auffi  bien  que  les  Vaif- 
feaux Marchands  &  de  Guerre  des  Païs-Bas, 
comme  at[fjl  de  leur  pafjage  &  fejour  es  envi- 
rons dePOrifont  &  du  Belt,  &  afin  de  ga- 
rantir fes  Royaumes  &  les  Sujets  &  Habitans 
à' i ceux  ,  elle  mettra  en  Mer,  &  tiendra  conti- 
nuellement,  pendant  cette  année  courante,  de- 
puis le  premier  jour  d'Avril  jufques  au  pré-- 
mier  jour  de  Décembre  nouveau  ftile ,  &  tous 
deux  inclus,  &  ainfi  d\i7inée  en  année,  pen- 
dant tout  le  tems  de  cette  Guerre ,  dans  &  es 
environs  de  V  Or  if  ont ,  quatorze  bons  Vaiffeaux- 
de  Guerre,  bien  équipez  &  pourvus  de  tout  ^ 
dont  les  noms»  monture  &  équipage  font  cor." 

ums 
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tenus  en  certaïm  Lifte,  qui  a  déjà  été  mifi 
par  Mcljleurs  les  Plénipotentiaires  &'  Minif- 
très  de  Sa  Royale  Majefté  es  mains  des  Déput- 
iez &  CommijUaires  des  Jnfdits  Seigneurs  Etats 
Généraux ,  &  qui ,  pour  être  fignée,  fera  encore 
donnée  en  meilleure  &  plus  authentique  forme  : 
Et  sHl  arrivoit  ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  que 
quelques-uns  des  fi^jdits  Faiffeaux  vtnfjent  à 
périr  ou  reftaffent  par  Tempête,  gros  tems,  ou 
bien  dans  quelque  rencontre ,  en  ce  cas  Sa  Ma-» 
jefié  en  fera  équiper  d'' autres  de  même  équipage 
&  monture  le  plutôt  quHl  fera  pofjible ,  pour 
être  envoyez  au  même  lieu,  &  rendre  le  même, 
nombre  complet ,  pour  fervir  à  la  même  fin. 

IV,  Et  comme  Sadite  Majefté  &  leur sdi tes 
Hautes  Vuiffannes  fe  font  particulièrement  enga- 
gées d'ajjljîer  celui  qui  fera  attaqué  ,  de  fix- 
t»  quille  Soldats  ,  bien  équipez  &  armez ,  ou  cPen 
donner  V équivalent  réduit  en  Argent,  m.ontant 
à  la  fomme  de  deux  cens  quatre-vingt  &  huit 
mille  Rixdalers  \  il  eft  convenu  &  accordé  en^ 
tre  les  fufdits  Plénipotentiaires  &  Miniftres  des 
deux  Parties,  que  Sadite  Royale  Majefté  em- 
ployer a  ladite  fomme,  tant  à  P égard  de  ce  qui  eft 
déjà  échu  ,  que  de  ce  qui  écherra  de  tems  en 
'tems ,  à  P équipement  des  fufdits  quatorze  Vaif- 
féaux  de  Guerre-, mais  comme  ledit  équipement ^ 
Ô*  Ventretien  de  Véquipage  montera  à  beaucoup 
plus ,  &  qu^il  faut  que  Sa.  Majejlé  £f  fes 
Royaumes  faffent  de  grands  préparatifs  à  ce 
fujet,  ^  que  cela  montera  annuellement  à  une 
fomme  confidérable  ,  il  eft.  ,  comme  cidevant  ^ 
convenu  ,  que  Leurs  Hautes  Puijfances  four- 
niront outre  cela  à  Sa  Majefté ,  pour  fubjide  ^ 
tant  que  la  Guerre  avec  PAjigkterre  durera , 

la 
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tçifonime  dejtx  cens  mille  PJxdalers  par  an, 
taquelle  Jomme  fera  comptée  de  tems^en  tems  en 
Rixdalers  en  efpéce  dans  la  Ville  de  Hambourg, 
V.  Et  ledit  fubjïde ,  dans  la  première  &  les 
années  fuivant es  i  tant  que  la  préfente  Guerre 
durera ,  fera  &  continuera  d'être  payé  en 
trois  termes^ ,  à  fçavGir  le  premier  Mars  trois 
cens  mille  Rixdalers  ;  le  premier  Juin  cent  & 
cinquante  mille  Rixdalers ,  &  h  premier  de 
Septembre  Us  cent  cinquante  mille  Rixdalers 
rejlans  y  le  tout  à  compter  félon  te  nouveau 
■'  ftile.  Le  fufdit  payement  fera  fait  précifément 
en  Lettres  de  Change ,  fans  faute  ni  manque- 
ment,  &  fans  aucune  prétenfion ,  arrêt ,  af- 
feâation ,  ou  pour  quoi  qu'Hun  fe  puiffe  imagi- 
ner &  alléguer  à  i'ericonire ,  comme  il  ejt  dit 
ci'defpiis  ,  ^  feront  fournies  lefdites ■  fommes 
dans  la  Ville  de  Hambourg  ^  £5'  fur  les  quitan- 
ses  de  Sa  Royale  Majeflé  fignées  de  fa  propre 
main  y  &  confirmées  de  fon  Sceau;  bien  emcn- 
du  néanmoins  ,  comme  il  çfl  convenu  6^  ac- 
cordé ,  de  pouvoir  les  donner  en  diminution 
défait.^  fubfides  en  payement  fur  la  première. 
aufp  bien  que  fur  les  années  fuivantes ,  pour 
Pentretien  de  huit  Vaiffeaux  de  Guerre  avec 
fe  qui  en  dépends  chacun  montez  de  quarante- 
deux  pièces  de  canon  ;  Et  outre  ce  aux  condi-* 
tions  fipuïées  dans  le  Contrat  feparé  ^  fait 
eejourd^hui  entre  les  f^fdits  .Plénipotentiaires  & 
Minifires  de  Sadite  Majefié .  &  les  Députez  de 
Leurs  Hautes  PuijTajices ,  qui  fera  réputé  de 
telle  force  &  valeur  que  s'' il  et  oit  inféré  ds  mot 
à  mot  dons  cette  préfente  AUianre. 

VL  £n  cas  que,  comme  on  Pef père  fous  lif 
grâce  &  bénédiâion  de  Dieu  ,   &  comme  c''efl 

prof 
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proprement  k  hut  de  c&fréfent:  Traitera  Paix 
fe  fait  &  rétablît  au  commencement  de  f  année 
mille  Jtx  cens  foixanîe-fix  entre  le  Roi  de  ta 
Grande  Bretagne  &  leurs  Hautes  PuiJJances  , 
il  eft  exprejfémait  convenu,  dès  à  préfent  comm-e 
pour  lors  y  queynonobflant  les  fvfdit s  fubjîdes poxir 
ladite  année,  en  conpdéraîimi  que  les  équipages 
&  la  meilleurs  partie  des  fraix  pour  le/dits 
VaiJJeaux  feront  néanmoins  infaiUibliment  déjà 
faits  y  ils  feront  incomeftablemenP  payez  &  fa- 
îisfaits  en  leur  entier, 

VII.  Ladite  Paix  étant  faite  après  Pexpir 
ration  de  P année  courante  mille  fix  cens  foi- 
xante-fx,  on  comptera  alors  exaâement  qud" 
le  partie  de  P année  au  jour  de  P échange  des 
Ratifications  fera  écoulée,  enfemble  quels  fubr 
fides  auront  été  payez  deffus ,  pour  trouver  fi 
Sa  Royale  Majeflé  aura  déjà  eu,  ou  fi  eltede" 
vra  encore  avoir  quelque  partie  des  fuf dits  fix 
cens  mille  Rixdakrs,  félon  quHI  fera  écbû  de 
Vannée  ,  à  proportion  du  tems  qui  en  fera  é- 
coulé;  Es  il  ejl  outre  cela  convenu,  que  S.adite 
Majefté  au^ra  par  deffus  un  terme  de  trois  mois 
défaits  fubfdes  ^  fçavoir-  cent  cinquante  milk 
Rixdakrs  qu'il  tirera, 

VIII.  Et  comme  Leurs  Hautes  Pufffances 
fourniront  iinfubfide  d'une  fi  confidérable  fom- 
me,  comiTûe  il  ejl  dit  ci-dejfus ,  pour  Véquips-^ 
ge  y  fubfiflance ,  ^  entretien  des  fuf  dits  quator^ 
ze  Vaijfeau  X... de  Guerre ,  Sadite  Majefté  fer  & 
Qbligée  de  permettre ,  que  Leurs  Hautes  Puif- 

fances  fajfent  monter  lefdits  Vctiffeaux  par 
perfonnes  autorifées  à  ce  faire  ,  oà  leur  déf 
§r ,  comme  aufjî  Sa  Majefté  Royale  fera  tenue 
oblige  de  continuer  en  fer  vice  les  fuf  dit  ^ 
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quatorze  Vaîjfeaux  équipez  &  montez  ,  com^ 
me  il  eft  fpéciflé  dans  la  Lifte  ci-dejjus  meu" 
îionnée ,  depuis  ie  premier  d^ Avril  jufques  au 
premier  Décembre  enfuivant ,  en  cas  que  la  fat- 
fonde  Phyver  le  puiffe  permettre ,  Û  nePem" 
pèche  pas  manifeftement, 

IX.  SHl  arrivoit  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  prît  ce  Traité  en  mauvaife  part ,  6? 
que  lui  feul ,  ou  fes  Alliez ,  ou  eux  joints  à  lui , 
v.injfent  pour  cette  raifon  attaquer  le  fufdit  Roi 
de  Dannemarc ,  Leurs  Hautes  Puijfance  s  feront 
obligées  de  fafjîfter  de  toutes  leurs  forces  par 
Mer  ^  par  Terre  ;  non  feulement  contre  ledit 
Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  mais  aujfi  contre 
ceux  qui  y  à  Voccafion  de  ce  Traité ,  ou  à  caufe 
de  ladite  défenfe  qui  fe  doit  faire  >  entreprend 
droient  direâement  ou  indireâement  quelque  hof' 
tilité  contre  Sadite  Majéflé  Danoife,.  ou  contre 
fes  Royaumes  y  Païs,  Principautez  éfComtez» 
que  Sadite   Majefté  pojféde  préfentement  ,  ou 
pourroit  pofféder  ci-après  par  légitime  Succef- 
fîon  y  &  entreront    en  même  tems  en  Guerre 
ouverte  avec  Sadite  Majefté  contre  ceux   qui 
entreprendront  lefdites  b'oftilitez  ;    comme  aufjî 
pareillement  dhin  autre  côté  ,  s^il  arrivoit   que 
quelqii'un ,  qui  que  ce  pût  être  ,  vint  à  atta^ 
quer  Leurs  Hautes  Puiffances  au  fujet  de  ce 
dit  Traité  ,  Sadite  Majefté  Royale  fera  récipro' 
quement  obligée  de  les  afffter  de  toutes  fes  forces 
par  Mer  &  par  Terre ,  contre  tous  ceux  qui 
pour  ce  fujet  voudraient  attaquer  Leurs  Hau-  ^ 
tes  Puiffances  ,  ou  entreprendre  quelque  chofe  ' 
contre  elles ,  &  d^entrer  alors  en  Guerre  ou- 
verte avec  elles  contre  tous  ceux  qui  feroient 
lefdites  hoftiïitez, 

t      X,  Au 
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X.  Ju  cas  que  te/dits  Contraâans ,  pour  teî 

raifons  wentionnées  plus  amplement  dans  le prê^ 

mier  Article  ci-deffus ,  viennent  à  être  engagez 

dans  une  Guerre  ouverte ,  foit   contre  le  Roi 

de  la  Grande  Bretagne ,  qui ,  comme  il  a  été 

dit,  eft  déjà  en  Guerre  avec  Leurs  Hautes 

Puiffances,  foit  avec  les  Alliez  ,  ou  tous  en" 

femble  avec  ledit  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , 

il  ne  fera  point  fait  de  fufpenfîon  d'armes  avec 

V Ennemi  commun ,  ou  les  Ennemis   communs  ^ 

que  conjointement  &  dhm  confentement  général  y 

mais  fi  l''on  venoit  à  eritrer  dans  quelque  tems 

eu  dans  quelques  années  en  Négociation  de  Paix 

ou  de  Trêve  ,  cela  ne  fe  pourra  faire  par  Viin 

des  Alliez  fans  la  participation  particulière  de 

Vautre,  &  fans  lui  procurer  auffi-tôt  la  fa^ 

culte  &  furet ê  de  pouvoir  envoyer  f es  Mini jïr es 

au  lieu  qui  fera  choifi  pour  ksdites  Négocia^ 

tiens.     Comme  aujfï    nJy  fera  rien  fait  fans 

lui  en  donner  avis  de  tems  en  tcms  &  fuccefjt" 

vcment  de  ce  qui  s'^y paffer a,  &  beaucoup  moins 

ne  pourra  Vun  fans  P autre  conclure  ladite  Paix 

eu  Trêve  fans  y  comprendre  fon  Allié  ,  &  Vy 

faire  rentrer ,  sHl  le   défire  ,  en  poffefpon  de 

fcs  Païs  ^  Places  quHl  pofjéde  préfentement  ,, 

eu  quHl  pourrait  venir  à  pofféder  pendant  la- 

dite  Guerre  par  légitime  fuccejjicn  ,  enfembk 

dans  la  jouïffance  de  fes  droits  &   immunit ez 

qiCil  avoit  b'  dont  il  jouiffcit  avant  la  Guer^ 

re ,  &  accorder  avec  PE^rnemi   commun  pour 

fon  Allié  les  mêmes  droits ,  immunitez ,  exempt 

îions  &  autres  prérogatives   qu^il  ftipiikroit 

pour  lui-même ,  à  moins  que  V Allié  n'en  corv' 

vienne  autrement, 

XI,  S'il  arrivoiî  qu\iprès  que  ta  Paix  fe- 

roit 


t  "S  ] 

;itoit  conclue  avec  V Angleterre ,  Sa  Royale  Ma" 
jeflé  &  Leurs  Hautes  Puijjances  conjoint?-^ 
ment ,  ou  Vun  des  deux  à  part ,  vinjjent  à 
être  attaquez  par  le  Roi  de  la  Gfande  Breta- 
gne,  ou  par  quelque  autre,  qui  que  ce  fût,  à 
^occajton  du  préfent  Traté  >,  ou  de  ce  qui  en 
dépend  y  6f  qu^ils  en  vïnjj'enî  'à.une  Guerrs 
Quvertey  Sadite  Majeflê  Royale  Ù. Leur  s  Hau- 
tes Puijfances  feront  réciproquement  tenues  ^ 
obligées ,  d'ajjîjîer  auffi-tôt  z^  fans  dMai  de  tou- 
tes leurs  forces  celui  qui  fera  attaqué ,  fuivant. 
&  en  conformité  du  texte,  du  deuxiénm  Arti- 
cle  ci-dejjus. 

XIL  Les  deux  Parties  &  Contraâans  ont 
tonfenti  ûf  confentent  par  ces  pré  fentes  ,d^  invi- 
ter le  Roi  de  Suéde  o  tous  autres  Princes  <S 
Potentats  voijtns  &  intéreffezpar  le  Commer^ 
se ,  d^ entrer  dans  la  préfente  oMigation  &  Al- 
liance, pour  parvenir  à  une  bonne  ^.falutaire 
Paix ,  6*  pour  le  rétabliffement  des  libres  Com- 
merce 6f  Navigation, 

XIIL  Tous  kfquels  Points  &  Articles  nous 
Plénipotentiaires  &  Minières  autorifez  de  Sa 
Royale  Majefté ,  £5*  nous  Çommiffaires  Dépu^ 
tez  de  Leurs  Hautes  Puijfances ,  réciproquement , 
au  nom  de  nos  Principaux ,  en  vertu  des  poU' 
voir  s  à  nous  oâroyez  ,  ci -après  inférez,  Pa- 
vons traité ,  convenu  &  accordé  ,  promettant 
au  nom  que  deffus  ^  de  les  oh  fer  ver  6'  entre- 
tenir de  bonne  foi.  Et.  que  y  pour  plus  grande- 
fermeté  ^  fureté  d'iceux,  ledit  préfent  Traité 
d\Alliance  fera  ratifié  éf  approuvé  par  Sa 
Royale  Majefté  Danoife  (y  de  Norivegue,  & 
par  Leurs  Hautes  Puiffances  les  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  Province--  Unies  dans  le 

tems 
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fems  d'un  mois^  à  compter  de  ta  date  des  pré» 
fentes ,  (^  que  tes  Ratifications  en  feront  êcbaH" 
^ées  en  bonne  ^  due  forme, 

L    E    T    T    R    E 

.Du  Roi  au  Comte  d'EJÎrades. 

rLe  i2o  Février  i666. 

JE  vous  fais  cette  Lettre  à  part  fur  u* 
ne  affaire  que  j'ai  fort  à  cœur,  dont 
je  défire  que  vous  parliez  en  grand  fe- 
cret  au  Sieur  de  Wit,  lequel  a  une  oc* 
eafionen  main  de  m'obliger  très-fcnfible- 
ment ,  non  feulement  fans  rien  faire  con- 
tre le  bien  des  Etats,  mais  en  faifant  leur 
propre  fervice,  comme  vous-même  le  ju-_ 
gérez  aifément  quandje  vous  aurai  dit  la 
chofe.  Le  fait  eft,  qu^il  y  a  déjà  quel- 
ques mois  que  Je  me  trouve  engagé  de 
parole-au  Roi  de  Pologne  &  à  la  Reine, 
de  leur  envoyer  au  Printems  de  cette  an- 
née un  Corps  d'Infanterie  Françoife  de 
cinq  à  fix  mille  hommes ,  pour  leur  don- 
ner moyen  de  mettre  à  la  raifon ,  tant 
leurs  Sujets  révoltez,  que  Lubomirski, 
qui  s'eft  joint  à  eux  depuis  qu'il  a  été  con- 
damné ôi  privé  de  fes  Charges  à  la  Diettft 
de  rannce  dernière. 

On  avoit  efpéré  que  Taccommodeffietlt 
tel  quel,  qui  fut  fait  dernièrement  (ur  le 
QMmp  de  Bat^le  ^  où  le  Roi  pouvoitr 
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faîller  en  pièces  ces   mutinez  ,  s'il  eût 
voulu  fe  fervir  de  fon  avantage ,  auroit 
pu  produire  le  rétabliiTement  du  repos 
de  la  Pologne;  mais  depuis  ce  tems-là, 
tant   s'en  faut  que   ledit  Lubomirski  & 
les  Rebelles  ayent  reconnu  cette  grâce 
comme   ils  dévoient  ,  qu'elle   n'a   iervi 
qu'à-  les  rendre  plus,  audacieux  à  poulTer 
la  Cour  à  bout  ;  &  par  les  dernières  Let- 
tres que  j'ai  reçues  de  ce  Païs-ià,  la  Reine 
de  Pologne  me  fait  fçavoir  que  ces  Rebel- 
les ont  tant  fait  de  cabales  dans  les  Diè- 
tes ,   &  fi  bien  pris   leurs  méfures  pour 
leurs  mauvais  deiTeins  ,   dans  la  grande 
qui  fe  doit  tenir  à  ce  mois  de  Pvlars  pro- 
chain ,  qu'elle  fera  infailliblement   rom- 
pue ,  fans  qu'il  refte  alors  aucun  moyen 
au  Roi,  non  feulement  de  contenter  les 
mutinez  par  le  payement  des  fommes  im- 
menfes  qu'ils  prétendent  leur  être  dues, 
mais  même   de  fatisfaire  fa  propre  Ar- 
mée fidèle  dont  il  s'efc  fervi  jufqu'à  pré- 
fent  contre  les  Confédérez  :  enforte  que 
tout  le  parti  du  Roi  va  être  bouîeverfé , 
&  peut-être  quelque  chofe  de  pis ,  fi  je 
îie  trouve  moyen  de  faire  inceifamment 
&  fans  aucun  délai  paiTer  en  Pologne  le 
Corps  de  Troupes  que  j'ai  promis  pour 
foûtenir  le  bon  parti. 

Comme  il  s'agit  en  cette  affaire  &  de 
mon  intérêt  &  de  mon  honneur  ,  celui- 
ci  en  l'accompliiTement  d'une  parole  que 
j'ai  donné,  &  l'autre  pour  ne  pas  voir 
ïuccomber  mes  amis  &  triompher  Lu- 
boinirski^  je  veux  faire  tous  les  efforts 

hu- 


[  119  ] 

humainement  poffibles  pour  tirer  le  Roî 
de  Pologne  de  ce  mauvais  pas ,  où  il  n'efl 
pas  queftion  de  lïioins  que  du  foûtien  de 
fa  Couronne  ou  de  fa  ruine ,  d'où  le  Sieur 
de  Wit  doit  inférer  combien  je  lui  fçau- 
rai  de  gré ,  s'il  me  donne  le  moyen  de 
faire  paiTer  un  Corps  de  Troupes  dans  ce 
Royaume. 

Pour  cet  effet  il  n'y  a  que  deux  voyes, 
l'une ,  d'embarquer  dès  ici  ledit  Corps  dans 
des  VaifTeaux  qui  le  tranfportent  vers 
Dantzig,  ce  qui  n'eft  pas  praticable  de- 
puis ma  déclaration  contre  les  Anglois , 
pour  les  raifons  qui  font  affez  aifées  à 
voir  ;  &  puifque  j'ai  bien  voulu  en  cet- 
te rencontre  préférer  les  intérêts  des  Pro- 
vinces-Unies aux  miens  propres,  elles 
font  d'autant  plus  obligées  par  gratitude 
&  bienféance ,  à  me  donner  maintenant 
les  moyens  qui  dépendront  d'elles,  pour 
faire  que  je  puilTe  fortir  honorablem.ent  & 
avantageufem.ent  de  cette  affaire. 

L'autre  voye ,  qui  eil  la  feule  qui  me 
refte ,  ell  de  faire  paifer  cette  Infanterie, 
fous  prétexte  de  la  Guerre  de  Munfter ,  en 
Hollande  ,  &  de  là  dans  l'Oflfrife  ,  le 
Comté  d'Embden ,  le  Duché  de  Meklen- 
bourg  jufqu'à  Lubec  ,  où  elle  pourroit 
s'embarquer  pour  aller  vers  Dantzig,  le 
furplus  du  chemin  par  terre  n'étant  pas 
praticable,  à  caufe  des  Etats  des  Princes 
qu'il  leur  faudroit toucher,  &  qui  n'accor- 
deroient  pas  le  paîfage,  &  nommément 
l'Eledeur  de  Brandebourg. 
C'eil  en  quoi  le  Sieur  de  Wit  peut  fen- 

fible- 
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fiblement  m' obliger,  &  comme  j'ai  ait,  ëri 
faifant  le  bien  de  fa  Patrie ,  puisqu'il  eft 
hors  de  doute,  que  fi  l'Evèque  de  Mun- 
fter,  qui  ne  fçauroit  rien  de  mon  vérita- 
ble ddTein,  vo  y  oit  un  nouveau  Corps  de 
cette  confidératron  s'avancer  vers  les  E- 
tats ,  lui-même  demanderoit  alors  inftam- 
ment  la  Paix  qu'il  rejette  aujourd'hui ,  & 
MeflkuFS  les  Etats  fe  trouvant  bien-tôt 
libres  de  cette  fâcheufe  diverfion,  pour- 
roient  difpofer  de  toutes  leurs  forces  pour 
n'être  plus  employées  que  contre  les  An- 
glais &  vraifemblablement  avec  beau- 
coup d'avantage. 

Si  le  Sieur  de  Wit  peut  me  faire  ce 
plaifir,° comme  je  n'en  doute  pas,  puis* 
qu'il  a  un  û  beau  prétexte  en  main  par 
celui  de  la  Guerre  de  Munfler,  pour  por- 
ter les  Etats  à  me  requérir  de  leur  en- 
voyer un  nouveau  fecours^  il  eft  extrê- 
mement important  qu'aucun  autre  que  lui 
ne  pénétre  le  motif  caché  de  cet  envoi , 
î&q^nd  même  la  chofe  (ce  que  je  ne 
puis  croire)  ne  fe  trouveroit  pas  pofïi« 
ble,  il  eft  de  la  même  im.portance  qu'il 
m'en  garde  le  fecret;  à  quoi  vous  tien- 
drez foigneufemcnt  la  main. 
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L     E    T    T     R     E 

Du     Comte    d'Eftrades    au    RoL 

Le  i8.  Février  1666, 

R.  de  Wit  m'a  répondu,  qu'à  moins 
_  de  fe  perdre  fans  aucune  refibur- 
ce ,  il  n'oferoit  propofer  aux  Etats  de  de- 
mander à  V.  M.  un  nouveau  fecours; 
qu'il  a  peine  à  foufFrir  les  reproches  que 
les  Villes  ,  où  font  fes  Troupes,  lui  fonc 
tous  les  jours,  de  ce  que  le  Peuple  fouffre 
d'elles;  que  les  Provinces  de  Gueldre  6r 
d'Overyflel,  qui  ont  été  ruinées  par  le 
premier  paiïage,  n'en  donneroient  pas  un 
fécond;  &:  que  même  ce  qui  eft  arrivé  à 
Reez,  touchant  la  Religion ,  avoit  tellement 
aigri  les  efprits  dans  toutes  les  Villes, 
comme  fi  on  vouloit  attaquer  les  confcien- 
ces  &  leur  liberté,  que  ce  feroit  les  met- 
tre au  défefpoir  que  de  leur  propofer  de 
recevoir  dans  leur  Païs  un  fecours  nou- 
veau. 

Mais  que  pour  faire  voir  à  Vôtre  Ma- 
jeflé  le  défir  qu'il  a  de  la  fervir,  il  fe  fait 
fort  de  faire  donner  efcorte  fuflifante  des 
VailTeaux  des  Etats, quand  leurFlote  fera 
en  Mer,  pour  conduire  fes  Troupes  juf- 
ques  au  Sond,  d'où  elles  iront  en  fureté 
à  Dantzig  ou  Lubec ,  &  il  eilime  que  fai- 
fant  l'embarquement  à  Diépe,  Boulogne 
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OU  Calais ,  le  paffage  s'en  fera  avec  moins 
de  dépenfe  ëc  plus  de  fureté. 

Il  me  dit  enfuite  que  Caflel  Rodrigo  lui 
avoit  envoyé  un  Gentilhomme  exprès 
avec  une  Lettre  de  Créance;  qu'il  lui  a 
dit  de  fa  part,  que  s'il  vouloit  entendre  à 
une  Paix  avec  l'Angleterre  &  avec  i'Evê- 
que  de  Munfler ,  il  s'engageoit  de  la  faire 
à  l'avantage  &  à  la  fatisfadion  de  Mef- 
lieurs  les  Etats,  qu'il  en  avoit  les  pou- 
voirs ,  &  que  s'il  lui  vouloit  envoyer  quel- 
qu'un de  la  part  des  Etats  à  Bruxelles,  il 
les  lui  communiqueroit.  Ledit  Sieur  de 
Wit  lui  a  répondu ,  que  le  plus  court  che- 
min pour  avancer  la  Paix ,  étoit  de  faire 
les  propofitions  à  Sa  Majefté  au  même 
tems  qu'on  les  faifoit  aux  Etats ,  parce 
qu'ils  étoient  û  liez  par  la  déclaration 
qu'elle  avoit  faite ,  qu'ils  ne  fe  pouvoient 
defunir  d'elle ;&  qu'ainfi,fi  fes  intentions 
étoient  aulTi  fmcéres  qu'il  difoit  pour  cet- 
te Paix,  il  l'affûroit  auffi  que  les  Etats  l'é- 
toient  pour  accomplir  ce  grand  ouvrage 
de  concert  avec  la  France /&  non  autre- 
ment. 

Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  communiqué 
une  Lettre  que  le  Mylord  Arlington  a 
écrite  à  un  de  fes  amis,  par  laquelle  il 
lui  marque,  que  û  ledit  de  Wit  veut  s'em- 
ployer pour  la  Paix  avec  l'Angleterre,  il 
rafîïïre  que  le  Roi  fon  Maître  y  efl  fort 
porté,  &  même  de  prendre  confiance  en 
lui  :  que  pour  marquer  mieux  ce  qu'il  lui 
mande,  c'eft  que  le  Roi  fon  Maître  fera 
bien  aife  qu'on  envoyé  Monfieur  de  Be- 
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verning,  qu'on  fçait  être  de  fes  particu- 
liers amis,  avec  qui  il  traitera  à  fond  fur 
toutes  chofes,  &  qu'il  affûre  par  avance 
que  les  Etats  auront  fatisfadion  fur  les 
dîfFérens  qui  font  à  préfent  entre  l'An- 
gleterre &  eux.    Le  Sieur  de  Wit  a  ré- 
pondu la  même  chofe  qu'à  l'Envoyé  de 
Caftel  Rodrigo, &  il  ne  fe  peut  pas  mieu:iC 
agir  qu'il  fait.    ÎI  m'a  témoigné  avoir  U 
dernière   fatisfadion   de  la  conduite  de 
Monfieur  Colbert,  ôz  lui  attribue  tout  le 
fuccès  du  Traité.  Comme  Vôtre  Majeité 
eil  informée  par  lui  de  tout  le  détail,  je 
ne  l'en  importunerai  pas  par  des  redites^ 
mais  je  lui  dois  rendre  cette  juilice,  qu'il 
a  prévenu  par  fa  prudence  des  projets 
qui   étoient   faits  de  deçà  pour  rom.pre 
cette  Alliance,  &  qu'il  en  a  acquis  gran* 
de  eftim.e  auprès  du  Sieur  de  Wit  &  des 
plus  éclairez  des  Etats. 

Ledit  Sieur  de  Wit  croit ,  que  s'il  pou-* 
voit  engager  l'Eledeur  à  une  liaifon  plus 
étroite  avec  Vôtre  Majefté  que  celle  du 
Traité  fait  par  Bloem.endael,  cela  feroit 
avantageux  pour  les  Etats ,  &  qu'on  fe- 
roit plus  aiîuré  de  ce  Prince.  J'ai  eflimé 
à  propos  d'avertir  Monfieur  Colbert  de 
tout  ce  que  ledit  Sieur  de  Wit  m'a  dit 
là-defîus ,  quand  il  m'a  communiqué  la  Let- 
tre duMylord  Arlington.  Je  lui  ai  dit  que 
j'eftimois  qu'il  faloit  faire  réflexion  fur  ce 
qu'il  marque  défirer  qu'on  envoyé  Mon- 
fieur de  Beverning  en  Angleterre,  &  que 
ce  pourroit  bien  être  de  concert  avec  lui. 
U  me  répondit,  qu'il  étoit  aiTûre  dudit  de 
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Beverning;  &  qu'à  fon  dernier  voyage 
de  Cléves  ils  s'étoient  éclaircis  fur  quel- 
ques foupçoDs,  &  qu'il  répondroit  de  lui 
far  toutes  chofts,  après  la  fatisfadion 
qu'il  en  a  reçu.  J'ai  bien  remarqué,  que 
les  conjondures  des  tems  tiennent  plu- 
tôt cette  amitié  que  leurs  inclinations;  & 
ledit  de  Wit,  qui  a'befoin  de  ménager  le 
Confeil  d'Etat  en  la  Ville  de  Gouda ,  où 
de  Beverning  efl  très-puifîant,  n'a  rien 
oublié  pour  l'attacher  à  fes  intérêts;  il  ell 
perfoadé  qu'il  y  efl  préfentement. 

Nous  entrâmes  enfuite  dans  une  con- 
verfation  dont  je  dois  rendre  compte  à 
Vôtre  Majefté,  qui  eil  très-importante  ëc 
qui  mérite  bien  fes  réflexions. 

C'eil  fur  le  fujet  du  Commandem.ent 
de  l'Armée,  &  de  l'impofîlbiiité  de  pou- 
voir réulTir  dans  les  deiTeins,  faute  d'un 
Chef.  Il  me  dit ,  qu'il  m'avoit  communiqué 
fa  penfée,  il  y  a  quelques  jours,  touchant 
Monfieur  de  Turenne  ;  qu'il  ne  voyoit 
plus  de  reiïburce  que  celle  que  Sa  Majef- 
té lui  commandât  de  venir  fervir  cette 
Campagne  les  Etats ,  qui  lui  donneroient 
îe  Commandement  général  de  toutes  leurs 
Troupes,  qui monteroient  à  50000.  hom.- 
mes,  les  Alliez  com.pris  :  que  pour  dif- 
pofer  les  aiiaires ,  il  -travaiiloit  dans  les 
Villes  pour  leur  faire  goûter  que  c'étoic 
l'avantage  du  Prince  auifi-bien  que  de 
l'Etat)  que  les  efprits  étoient  fort  parta- 
gez ,  mais  qu'il  em.ployeroit  tout  fon  cré^ 
dit  pour  les  réunir. 

Que  touc  fon  travail  fer  oit  inutile^  û  Vô- 
tre 
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tre  Pvîajedé  n'éroit  difpofée  à  prêter  Mon- 
lieur  de  Turenne  aux  Etats  pour  une 
Campagne,  pour  remettre  l'Armée  dans 
la  difcipline  que  Ton  obfervoit  du  tenis 
des  feu  Princes  d'Orange;  qu'il  me  prioic 
d'en  écrire  à  Vôtre  Majeflé  pour  fçavoir 
fes  fentim.ens,  afin  qu'il  preflat  ou  fe 
défîtlât  de  cette  affaire. 

Je  prendrai  la  liberté  de  dire  à  Vôtre 
Majefté,  que  par  ce  moyen  on  étcufi-era 
toutes  les  cabales,  &  on  ruinera  tous  les 
Partis:  Monfieur  de  Turenne  étant  t!\i' 
mé  comme  il  ell;,  ëc  ayant  le  Comman- 
dem.ent  de  toutes  les  Troupes,  ailurera 
l'Armée,  qui  ne  prendra  pas  les  fentî- 
mens  des  mal  intentionnez,  &  le  deliors 
&  le  dedans  feront  dans  l'ordre;  au  lieu 
que  toutes  chofes  refient  dans  la  confu- 
fion  en  l'état  où  elles  font,  &  à  la  veille 
de  changer  de  face  félon  les  accldens  qui 
arrivent. 

J'ajouterai,  que  le  Prince  d'Orange, fai- 
fant  ia  Charge  de  Général  de  la  Cavale- 
rie fous  Moniieur  de  Turenne,  il  lui  pour- 
ra facilement  donner  des  imprefnons  d'ê- 
tre dans  les  intérêts  de  Vôtre  Majeué, 
&  quitter  ceux  d'Angleterre,  où  il  eft  af- 
fez  porté  par  la  mauvaife  éducation  qu'il 
a  eue;  &c  comme  il  a  de  î'efprit  infini- 
ment ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  faci- 
le de  l'attacher  tout-è-fait  à  Vôtre  Majeilé 
par  fon  propre  intérêt.  J'attendrai  la 
réponfe  de  Vôtre  Majeflé  là  -deiTus  avanc 
d'agir  de  mon  chef  fur  cettQ  matière  , 
m'en  étant  excufé  au  Sieur  de  Wit,  jufques- 
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â  ce  que  j'euiTe  informé  Vôtre  Majefté 
de  cet  entretien,  &  de  plus  je  vois  qu'il 
n'étoit  pas  tems  que  je  paruffe,  lui-mê- 
me n'ayant  pas  encore  difpofé  toutes  les 
Villes  à  confentir  à  cette  propofition. 

LETTRE 

'Du  Comte  d'EJîrades  au  RaL, 

Le  iS.  Février  1666. 

MOnfieur  de  Wit  m'a  aporté  la  ré* 
ponfe  au  Mémoire  de  Vôtre  Majef- 
té  du  5.  de  ce  mois.  Il  m'a  ajouté,  que 
les  Etats  donnoient  pouvoir  au  Sieur  van 
Beuningen  d'ajuilcr  avec  les  Miniitres 
de  Vôtre  Majeâé  les  contefcations  qui 
ie  rencontroientpour  le  Commandemenc  ; 
éz  même  il  m'a  dit,  que  n'y  ayant  que 
liuit  VailTeanx  des  États  dans  la  Mer  Mé* 
diterranée,  fon  avis  étoit  qu^ils  obéifTent 
à  Monfieur  le  DucdeBeaufort,ou  à  celui 
qui  commandera  en  fon  abfence ,  mais 
que  fi  les  douze  Frégates  qui  doivent  paf- 
fer  dans  la  Mer  Méditerranée  fe  joignent 
aux  huit  qui  y  font  déjà,  qui  eft  une  Flo- 
te  confidérable ,  on  s'en  tiendra  au  Trai- 
té de  1635.  qui  régie  la  manière  qu'on  fe 
doit  conduire  fur  toutes  chofes. 

Depuis  ma  première  Lettre  écrite,  j'ap- 
prens  qu'il  y  a  bien  des  cabales  qui  agif- 
Imt  en  faveur  de  Monfieur  le  Prince  d'Ô- 
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range,  non  feulement  pour  fon  établiiïe- 
ment,  mais  pour  ruiner  les  mefures  que 
le  Sieur  de  Wit  prend  pour  tâcher  de 
l'obliger  :  ce  que  le  parti  qui  lui  eil 
contraire  ne  veut  pas,  <Sz  voudroit  qu'il 
eût  toujours  la  Maifon  d'Orange  opofée. 
Je  ne  puis  encore  rien  mander  de  cer- 
tain de  ce  qui  arrivera,  vu  la  légèreté 
des  peuples ,  qui  font  aujourd'hui  d'un 
parti  &  demain  de  l'autre. 

Quand  Vôtre  Majeilé  agréeroit  qu'on 
reprit  la  Négociation  du  Partage  projet- 
té  ,  je  doute  que  le  Sieur  de  Wit  fût  af- 
fez  fort  pour  faire  agréer  aux  Etats  ledic 
Projet ,  dont  il  me  parla  l'ordinaire  der- 
nier ;  parce  que  j'ai  remarqué  depuis 
deux  jours,  qu'il  a  été  obligé  de  ceiTer 
la  pourfuite  de  quelques  affaires  moins 
confiderables  que  celle-là,  par  l'oppofi- 
tion  qu'il  a  trouvée  dans  les  Villes,  ce 
qui  marque  que  fon  crédit  diminué.    , 

L'on  vient  tout  préfentemsnt  de  m'a- 
vertir,  que  le  Prince  Maurice  avoit  eu 
les  voix  de  cinq  Provinces  pour  être 
continué  Général  de  l'Armée  de  Mef- 
fieurs  les  Etats;  mais  je  ne  crois  pas  que 
cela  tienne ,  la  Hollande  y  étant  contrai- 
re ,  &  cela  ne  peut  paffer  que  toutes  les 
Provinces  n'y  confentent. 
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LETTRE 

Du   Comte  âEJlrades  à  Mr,  de 

Lionne. 

Le  i8  Avril  1666. 

}'Ai  ôté  les  mats  que  vous  m'avez  mar- 
qué du  Projet  de  la.  garantie ,  fous  que l- 
que  prétexte  que  ce  puijfe  être ,  comme  auf- 
iï  ceux  ,  après  la  Paix  faite;  &  comme 
vous  me  donniez  permiffion  d'ufer  du 
relie  de  Texpreffion,  je  m'en  fois  fervi , 
ïie  trouvant  pas  que  cela  engage  le  Roi 
à  plus  que  les  Traitez  précédens  qu'il 
a  faits;  &  le  Sieur  Ciingenberg  étoit  û 
fort  attaché  aux  premiers  mots  de  fon 
Projet,  qu'il  ne  vouloit  pas  figner  û  on 
y  retranchoit  quelque  chofe  ,  &  ce  n'a 
été  qu'à  l'extrémité  qu'il  y  a  confenti  en 
la  forme  dont  je  vous  ai  envoyé  Copie. 
Si  vous  y  trouvez  à  redire,  vous  n'avez 
qu'à  m'en  envoyer  une  autre,  cela  n'em- 
pêchera pas  que  le  Traité  étant  figné  ne 
îubfifte  ;  mais  je  fonge  que,  comme  M. 
/innibaî  Sexter  eft  à  Paris,  vous  le  ferez 
pîns  aifément  convenir  de  ce  que  vous 
voudrez  pour  la  Garantie,  que  je  ne  fçau- 
rois  faire  le  Sieur  de  Ciingenberg, lequel 
îie  raifonne  pas ,  &  dit  feulement  qu'il  a 
©rdre  de  fon  Maître  de  faire  telle  chofe  , 
&  G'ça  démord  pas.    Je  vous  envoyé  les  . 


f  î-9  ] 
Articles  qui  ne  purent  être  tra^diirts  niîcz. 
à  tems  pour  les  mettre  dans  ma  Dépêclxe 
rorciinaire  palle. 

Je  crois  à  préfent  le  Traité  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  figné  :  on  n'a  rien 
oublié  de  divers  endroits  pour  Le  rom- 
pre ;  mais  M.  Colbert  s'y  eft  Gonduic  a- 
vec  tant  de  prudence, qu'il  en  eil  venit 
à  bout  avec  la  fatisfaâiion  des  deux  par-' 
ris,  6c  particuliéremenc  de  M.  de  Wir,. 

L    E    T    T    R    E 

Du  Roi  au  Comte  à'  Eflrades', 

Le  ip.  'Février  1666^ 

JE-  commencerai  ma   réponfe    à    vo^ 
deux  Dépêches  du  11.  par  le   point 
qui  me  tient  le  plus  àcœur,  vous  avoua ar 
que  je  n'ai  jamais  été  plus  furpris  qued:iî- 
difcours  qu'a  tenu  le  Sieur  de  Wir  far  ie- 
fujet  du  rétablilTement  du  Prince  d'Oran- 
ge dans  fes  Charges.    Je  confédéré  que 
cela  arrive  huit  jours  après  ma  Déclara.- 
tion  contre  l'Angleterre ,  quoique  le  Sieur 
van  Beuningen,  parmi  les  raifo'ns  qu'il  m'a 
alléguées  pour  la  preiTer,  ait  toujours  irJ s 
en  tête,  comme  la'plus  forte,  cdle  d'é- 
tablir pleinement  &  rarement  rEutorite 
du  Sieur  de  Wit^y  &  reculer    rétabliFer 
ment  dudit  Prince  d'Orange^   J.e   coafir 
déx-Q.  encore  que>.dans^  le  même  cems  qne- 
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ledit  de  Wit  vous  a  dit  de  delà  comme 
en  grande  confidence,  qu'il  ne  peut  plus 
foûtenir  ce  poids  contre  la  palïïon  aveu- 
gle des  Peuple-s ,  le  Sieur  van  Beuningen 
dit  ici,  qu'il  trouve  toutes  les  Villes  dif- 
pofées  à  l'exclufion  dudit  Prince  ,  &  qu'il 
croit  que  le  crédit  dudit  de  Wit  n'a  ja- 
îîîais  écé  fi  puifTamment  établi  qu'il  efl 
aujourd'hui.  Je  fais  réflexion  d'ailleurs  fur 
3a  conduite  refervée  ^déibbligeantequ'a 
tenue  à  ClévesdeBeverningavec  le  Sieur 
Colbert;  les  mifières  qu'il  lui  a  fait  d'u- 
ne Négociation  qui  par  toute  raifon  de- 
voit  être  commune;  les  Conférences  fré- 
quentes que  ledit  de  Beverning  a  eues 
avec  l'Envoyé  d'Angleterre  ,  fans  faire 
aucune  part  audit  Colbert  de  ce  qui  s'y 
paîïbit,  ce  qui  efl  formellement  contre 
le  Traité  d^Alliance  ;  les  propofitions 
dont  Beverning  a  été  chargé  par  Mon- 
iîeur  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  dont  il 
a  fait  auiïï  un  fecret  audit  Colbert  ;  &  en- 
core que  van  Beuningen  ait  dit  ici,  qu'il 
avoit  eu  ordre  de  lui  communiquer  tout 
lorfqu'il  feroit  de  retour  à  Cléves,  on  ne 
vous  a  pas  dit  un  feul  mot  de  cette  aifai- 
re  pour  m'en  informer  par  une  voyeplus 
courte  que  n'eft  celle  de  Cléves.  Tou- 
tes ces  circonilances,  jointes  au  difcours 
que  ledit  de  Wit  a  tenu  prefque  dans  le 
même  tems  ,  me  font  juger  qu'il  y  a  en 
cette  affaire  des  chofes  qu'on  me  cache  , 
&  c'eil  un  très-mauvais  commencement 
d'agir  entre  des  Alliez  d'une  Guerre  com- 
mune, où  je  ne  fuis  entré  que  pour  le 
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feiil  intérêt  des  Etats.  Il  eil  donc  bien 
jufte  qu'avant  que  je  réponde  pofitive- 
ment  au  difcours  furprenant  dudit  de 
Wit ,  que  lui-même  s'explique  davanta- 
ge ,  &  qu'il  m'informe  à  fond  &  au  vrai 
de  tout  ce  qui  fe  pafle  ,  ne  pouvant  pas 
fans  cela  prendre  mes  réfolutions  dans  une 
affaire  qui  eft  de  fi  grande  confidération , 
qu'elle  ne  va  pas  à  moins  qu'à  donner  à 
l'avenir  tout  le  crédit  au  Roi  d'Angleter- 
re dans  les  Provinces-Unies,  &  détruire 
entre  nous  toute  confiance;  car  il  eftai- 
fé  à  voir  que  tout  ce  que  le  Sieur  de  Wit 
vous  a  dit,  d'obliger  le  Prince  d'Orange 
à  renoncer  à  toute  affedion  &  liaifon-a- 
vec  l'Angleterre  eft  purement  illufoire  , 
&:  une  belle  chimère, qui  ne ferviroit que 
pour  nous  tromper  nous-mêmes,  ou  peut- 
être  moi  feul ,  fi  j'y  acquiefçois  û  facile- 
ment. Je  vous  dirai  feulement  par  avan- 
ce ,  fur  l'ouverture  que  le  Sieur  de  Wit 
vous  a  faite ,  que  je  pourrois  prier  les  Etats 
de  ce  rétabliiTement  dudit  Prince  ,  afin 
qu'il  m'en  eût  obligation  ;  que  je  ne  fuis 
pas  réfolu  de  joiier  jamais  un  û  mauvais 
perfonnage,  dont  ledit  Prince  feroit  le 
,  premier  à  fe  moquer  avec  les  Anglois,& 
notamment  fi  ma  prière  n'intervenoic 
(  comme  il  y  a  grande  apparence)  qu'a- 
près l'affaire  concertée  &  réfoluë  entre 
les  parties  mêmes  pour  conclufion  de 
tout  ce  que  deiTus.  Je  vous  répliquerai 
en  deux  mots,  qu'avant  que  je  puiffe  vous 
répondre  plus  précifément  ,  il  faut  que 
le  Sieur  de  Wit  s'explique  plus  avant 
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pl^s  à  cœur  ouvert  qu'il  n'a  fait  encore. 

je  paiTe  maintenant  au  Traité  fait  à  la 
Haye  avec  leDannemarc,dont  vousm'ar 
vez  adreilé  la  Copie^,  &  vous  dirai,  que  je  ne 
fus  jamais  plus  furpris  que  quand  j'en  ai 
vu  le  contenu:  auill vous avoiierai-je fran- 
chement ,  que  fi  vous  m'aviez  infermé  pen- 
dant cette  Négociation  que  ce  Traité  eût 
été  de  lanaturedont  jeletrouve,  s'iln'y  a 
point  d'autres  Articles  fecrets  dont  l'on 
m'ait  encore  fait  un  miR-ère  ôz  à  vous ,  j'au- 
rois  eu  grande  peine  à  me  difpofer  de 
promettre  les  300000.  livres  monnoye  de 
Hollande,  que  je  vous  ai  donné  pouvoir 
d'accorder  pour  finir  cette  affaire;  6c  à 
dire  vrai,  quel  befoin  ont  les  Anglols 
d'envoyer  des  VaiiTeaux  de  Guerre  vers 
îa  Mer  du  Nord,  qui  font  néanmoins  les 
feuls  bàtimens  que  le  Roi  de  Dannemarc 
s'efl  obligé  par  ledit  Traité  decombattre, 
û  les  Navires  Marchands  Anglois  y  peu^ 
vent  continuer  leur  trafic  avec  la  même 
liberté  &  fureté,  c'eil-à-dire  en  tirer  ôi 
îranfporter  généralement  toutes  les  Mar- 
chanJifes  ^  denrées  dont  le  Roi  d'An- 
gleterre a  un  abfolu  befoin  pour  équiper 
f€S  Flotes?  enforte  que  l'on  peut  dire  , 
que  nous  avons  ar4Tié  à  nos  dépens  la 
Roi  de  Dannemarc  ,  pour  affûrer  aux 
Anglois  le  Commerce  de  la  Mer  Balti- 
que ;  au  lieu  que  le  principal  fruit  qua 
nous  devions  nous  procurer  en  cette  Né- 
gociation^ c'étoit  fans  doute  d'ôter  aux 
Anglois  tout  m^oyen  de  pouvoir  eonti- 
-luer   ia.  Guerre  ,  en  les  privant   de  ce 
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qu'ils  ont  néceïïité  de  tirer  du  Nord  pour 
l'équipage  &  l'armement  de  leurs  Vaif- 
feauxVd'où  je  conclus,  ou  que  l'on  a  ache- 
té chèrement  une  affaire  fort  indiiFé^ 
rente ,  ou  qu'il  y  a  des  articles  fecrers 
que  l'on  vous  a  cachez,  &  peut-être  de 
concert  avec  les  Miniilres  de  Danne- 
marc ,  afin  de  leur  laiiler  lieu  de  pouvoir 
tirer  de  moi  quelques  autres  fommes  d'ar- 
gent, pour  des  conditions  qui  font  déjà 
arrêtées  &  fignées  enir'eux:  ce  qui  feroit 
un  très-mauvais  procédé  entre  des  AI^ 
liez  qui  fe  doivent  tout  dire  s  &  procurer 
fmcérement  les  avantages  l'un  de  l'autre-, 
comme  je  le  pratique  de  mon  côté  en 
toutes  chofes.  Ce  foupçon  que  j'ai  n'elt 
pas  fi  mal  fondé  que  je  ne  i'appuye  fur 
des  conjectures  comme  certaines  &  in- 
faillibles ;  car  le  Sieur  de  Wit  mande  au 
Sieur  van  Beuningen  ,  fans  s'ouvrir  da- 
vantage, qu'il  a  enfin  conclu  &  figné  le 
Traité  de  Dannemarc  en  très -bonne  for- 
me: or  il  me  femble  impollible,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  des  articles  fecrets  qu'on  ne 
me  communique  point ,  qu'un  aulTi  habi- 
le homme  qu'eil  le  Sr.  de  Wit,  puiHe 
croire  d'avoir  fait  un  Traité  fort  avanta- 
geux avec  le  Dannemarc,  en  laiilant  aux 
Anglois  la  liberté  de  continuer  à  tirer  da 
Nord  tout  ce  qu'ils  voudront,  &  que  les 
Etats  achètent  fix  cens  mille  écus  comp- 
tant annuellement ,  le  feul  armement  in- 
utile de  40.  Navires  du  Roi  de  Danne- 
marc ,  qu'il  pourra  toujours  tenir  dans 
f£â  Ports ,  pour  ne  combattre  que  des  Vaif- 
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lêaux  de  Guerre,  que  le  Roi  d'Angleterre 
n'a  aucun  befoin  d'y  envoyer,  &  n'y  en- 
voyera  point.  Je  tiens  le  Sieur  de  Wit 
pour  un  meilleur  Négociateur  qu'il  ne 
feroit ,  s'il  obligeoit  les  Etats  à  payer 
chaque  année  la  valeur  de  trois  millions 
pour  une  chofe  non  nécelTaire,  &  dont 
ils  ne  dûffent  tirer  aucun  avantage.  Ain- 
fi, comme  vous  voyez,  cette  affaire  a  en- 
core befoin  d'être  éclaircie  ,  &  jufques- 
là  je  n'aurai  pas  grande  occafion  de 
m'en  réjouir.  Je  ne  laifferai  pas  pour- 
tant de  payer  les  trois  cens  mille  livres 
que  j'ai  promis  pour  finir  cette  affaire. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  vous  dire 
pour  vôtre  information  fur  le  fujet  de 
Monfieur  de  Turenne  ,  que  quand  les 
Etats  lui  déféreroient  le  Commandement 
général  de  leurs  Armées,  ou  pour  tou- 
jours ou  pour  un  tems  limité,  je  ne  le 
vois  nullement  difpofé  à  vouloir  l'accepter. 

Les  Etats  font  bien  infenfibles,  s'ils  n'em- 
ployent  que  de  foibles  &  fimples  plain- 
tes, fur  l'entreprife  que  le  Marquis  Ca- 
ûq\  Rodrigo  avoit  faite  fous  le  nom  de 
l'Evêque  de  Munfter,  &  de  concert  indu- 
bitablement avec  les  Anglois,  pour  s'em- 
parer de  Willemflat,  l'une  de  leurs  plus 
importantes  Places,  &  qui  auroit  entière- 
ment coupé  tout  le  Commerce  entre  la 
Hollande  &  la  Zélande;  &  ce  n'étoit  pas 
fans  raifon  qu'on  a  dit,  il  y  a  quelques 
jours,  en  Angleterre,  qu'on  alloit  porter 
un  coup  mortel  aux  États ,  ce  qui  fe  doit 
aujourd'hui  entendre  de  cette  entreprife, 
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on  de  leurs  Négociations  pour  le  réta- 
blijTement  du  Prince  d'Orange. 

J'attendrai  à  me  réjouir  du  Traité  avec 
l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  que  vous  me 
mandez  être  en  fi  bon  état,  jufqu'àceque 
je  fçache  qu'il  foit  conclu,  ligné  6c  rati- 
fié; car  de  la  manière  que  les  chofes  fe 
conduifent,  je  ne  le  tiendrai  bien  aiTûré 
que  toutes  ces  formalitez  n'y  ayent  paf- 
fé,  &  que  je  n'aye  vu  tous  les  articles. 

MEMOIRE 

Du  Roi   au  Comte   d'Eftrades, 

envoj^é  par  Monfieur  de 

Lionne. , 

MOnfieur  de  Beaufort  écrit  de  Toulon ,  que 
Jtx  Vaiffeaux  HoUandois  y  font  arri^ 
'y^Z,  dont  trois  font  de  Guerre  de  Mejpeurs  tes 
Etats ,  6f  les  trois  autres  Marchands  armez 
en  Guerre  i  avec  deux  prifes  Angloifes  ^  qui peu^ 
vent  fervir  en  Guerre  ,  ^  que  le/dits  Vaif" 
féaux  ont  tous  befoin  d^un  grand  radoub ,  que 
les  équipages  en  font  très-foibks ,  6f  qu''ils  ont 
peu  de  Munitions  ;  6*  de  plus  quHîs  n^ont  au-* 
cun  ordre  f  ni  de  lui  obéïr ,  ni  de  faire  la  Guer' 
re.  Surquoi  il  eft  néceffaire  que  le  Sieur  d^Ef" 
t rades  voye  le  Sieur  de  Wit  ,  pour  lui  dire, 
quHl  eft  abfolument  néceffaire  que  Mefjieurs  les 
Etats  envoyent  avec  toute  diligence  un  Courier 
à  Toulon  f  pour  porter  les  ordres  au  Comman' 
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dant  pour  fe  radouber ,  fortifier  les  équipage f- y: 
y  mettre  de  bons  Soldats-,  &  augmenter  les  Mu" 
nïtions  de  Guerre  fur  tous  les  Vaiffeaux,  Il 
dira  de  plus  au  Sieur  de  Ip^it ,  que  P Armée  Na^ 
vale  de  Sa  Majeflé  ejl  toute  prête ,  au  nombre 
de  trente-deux  yaiffeaux  de  Guerre  bien  ar- 
mez  &  bien  équipez,  dont  le  moindre  porPe 
trente  -fix  pièces  de  Canon ,  &  le  plus  fort 
foixante- dix ,,&  que  Sa  Majefté  les  a  encore 
depuis  peu  fait  fortifier  d'un  nombre  confia 
dérable  des  meilleurs  Soldats  de  fcs  Troupes  àf 
de  fix  Brûlots  i  enforte  qu'il  rfy  a  pas  un  mO"- 
ment  de  tems  à  perdre  à  envoyer  les  ordres  au^ 
dit  Commandant  fur  ce  quHl  aura  à  faire, 

La  réfolution  de  Sa  Majeflé  eft  ,  que  fan 
Armée  cherche  par  -  tout-  la  Fiote  d'Angietery^e 
qui  efl  dans  la  Méditerranée ,  &  qu'elle  la  com^ 
batte  ,  £5*  enfuite  qu'elle  pajfie  en  Ponant  £5* 
vienne  à  Breft  ^  pour  recevoir  &  exécuter  f es- 
ordres. 

Préfupofant  que  lefdit s  Sieurs  Et atr  approu- 
veront infailliblenient  cette  réfolution ,  Sa  Ma- 
jeflé la  fera  exécuter ,  &  fera  partir  fa  Flote 
dès  le  premier  jour  de  Mars ,  à  moins  que  les 
ordres  de/dits  Sieurs  Etats  audit  Commandant 
ne  la  retardent-^  &  elle  eflime  d\%utant  plus  né^ 
cejfaire  de  prejfer  ,  que  pour  pouvoir  joindra 
toutes  fes  forces  à  celles  des  Etats.^  il  faut  qu'el- 
les fuient  à  Breft  au  commencement  d'Avril,. 

Sur  le  point  de  cette  jonâiciiySa  Majeflié  dé^ 
fire  que  le  Sieur  d'Ejtracles  confère  avec  h 
Sieur  de  IVit ,  fur  la  conduite  que  les  Etats, 
veulent  tenir  dans  cette  Guerre ,  afin-  qu'a^ 
près  P avoir  examinée  &  dit  fes  ferJimsns ,  elle 
^uiffle.  domisr  fis  ordres  en  conformité». 
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Cette  conduite  peut  être  double  ;  Vune ,  d^af" 
fcmbîer  toutes  f es  forces  enjemhle  &  donner  un 
combat  général-,  Vautre,  de  divifer  fes  forces 
par  Efcadres  de  trente  ou  quarante  Vaiffeaux 
chacune, 

La  première  a  fes  avantages  &  fes  inconvê^ 
niens ,  elle  décide  plus  promptement  du  fort  de 
cette  Guerre  :  La  fupériorité  du  Roi  e?î  nom^ 
hre  de  VaïjfeajAx  femhle  rendre  le  combat  gé* 
néral  fur  ,  £jf  obliger  le  Roi  d^ Angleterre  à 
confcntir  à  une  Paix  avantageufe  ,  par  te 
moyen  de  laquelle  le  Commerce  fera  plus  prompt 
îement  rétabli  ;  elle  met  aufjî  toute  la  fortu^ 
ne  de  cette  grande  affaire  à  la  décijlon  d^un 
combat. 

U autre  prolonge  la  Guerre  plus  long-tems , 
interrompt  le  Commerce  de  toutes  les  Na^ 
lions ,  qS  les  met  en  grande  nécejfté:  aujfi  ejl" 
elle  plus  affûrée;  &  fi  elle  interrompt  le  Com- 
merce des  Alliez  ,  elle  le  rime  entièrement  à 
P égard  de  V Angleterre ,  -qui  par  ce  mcyen  fera 
menacée  de  beaucoup  de  troubles  en  dedans. 
Fait  à  St,  Garmain  en  Laye,  le  19.  Février 
1666,  * 

ARTICLES  SECRETS 

Concernant  le  Traité  d'Alliance 
entre  le  Roi  de  Dannemarc  & 
les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies. 

I.  /^^\Uûique  fur  ta  fin    du  prémrer  Arti- 
cle du  Traité  d'Alliance  fait  &'  con- 
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du  ce  jounfhui  entre  le  fiifdit  Roi  dhme  part  ' 
&  leurs  Hautes  Piiijjances  â^ autre  ,  foit  infé- 
rée la  période ,  fç avoir  :  Et  comme  on  a 
raifon  d'appréhender  que,  non-obllanc 
cette  Alliance ,  les  Vaifleaux  de  Guerre 
Anglois  coDtinuëront  à  tâcher  de  trou- 
bler le  Commerce  daes  les  fufdits  quar- 
tiers, il  eft  pareillement  convenu  ,  que  les 
VaifTeaux  de  Sa  Majelté  Royale  qui  y  fe- 
ront ,  l'empêcheront  autant  qu'il  fera  pof- 
fible,  &  tâcheront  d'attaquer,  combattre 
ëz  conquêter  lefdits  VailTeaux  de  Guerre 
Anglois;  bien  entendu  que  par-là  le  Com- 
merce n'eil  point  interdit  ou  empêché 
aux  Vaifleaux  Marchands  Anglois ,  au  cas 
qu'ils  fe  comportent  paifiblement  &  con- 
venablement. 

Nous  Plénipotentiaires  &  Minières  autorifez 
de  fadite  MajeJIé  Royale ,  ^  Députez  de  Leurs 
Hautes  Puijfances ,  avens  néanmoins  trouvé  à 
propos  de  déclarer  par  ces  préfentes  de  part  ^ 
d"^ autre ,  que  la  penfée  &  V intention  de  nos  Sel" 
gneurs  Principaux  eft,  comme  nous  en  fomrnes 
particulièrement  convenus  &  tombez  d'accord, 
que  fadite  Majeftê  Royale ,  aujfî-tôt  après  V ex- 
tradition des  Ratifications  refpeâives  du  fuf- 
ait  Traité,  entrera  avec  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  en   Guerre  ouverte  contre  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne ,  If  J'y  continuer ,  en  confor^ 
mité  du  Texte  du  fufdit  Traité ,   auffî  long- 
îems  que  Leurs  Hautes  Puiffances  ;  &  en  con-^ 
féquence ,  entr^ autres  hojlilitez  d'attaquer ,  con* 
quêter ,  amener ,  ou  ruiner  &  détruire,  félon  V oc- 
currence des  cas  ,   tous  les  Vaiffeaux  Anglois , 
tant  de  Guerre  que  Marchands ,  ^  ce  tant  en 
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pleine  Mer,  que  dans  les  Fleuves,  Rades  (^ 
Havres  de  SaMajefléy  &  par-tout  où  Voccafion 
fe  préfemeray  &  où  les  Fhtes  &  Vaïjfeaux  de 
Guerre  de  Sa  Majeflé  iront  à'  fe  trouveront  par 
fin  ordr'e,  pour  infalter  V ennemi  commun -^  Et 
principalement  les  empêchera  de  tout  fin  pojjlbk 
de  pafjer  &  repajfer  par  le  Sond  &  le  Be/t. 

il.  En  cas  que  les  Flot  es  de  Sa  Majeflé  6^ 
de  Leurs  Hautes  Puijfances  ,  ou  une  partie 
âicellcs ,  fi  trouvaient  quelquefois  fous  une 
même  jurifdiâion  ou  Vune  parmi  Vautre ,  ^ 
dem.euraffent  après  que  les  Amiraux  ou  Capi- 
taines Généraux  de  part  &  d'' autre  en  auront 
délibéré  &  î'' auront  jugé  à  propos ,  elles  fe  join- 
dront  &  demeureront  comibinées  pendant  tout 
le  tems  que  les  deux  Amiraux  &  Comman- 
dons en  Chef  le  trouveront  utile ,  tf  non  plus 
long- tems. 

I  î  î.  Et  quand  Us  fufdites  FloteJ  ou  Vaifi 
féaux  de  Guerre  fe  trouveront  ainfî  jointes ^ 
ks  actions  de  Guerre  feront  conduites  &  diri- 
gées, fuivant  &  en  conformité  de  la  réfolution 
du  Confeil  de  Guerre  ,  qui  fera  formé  par 
Us  Amiraux  &  Officiers  en  Chef  de  part  6f 
d'autre, 

IV.  Mais  le  Confeil  de  Guerre  Je  tiendra 
fur  le  Vaiffeau  dudit  Amiral  de  Sa  Majeflé , 
qui  y  aura  la  prémdére  voix,  &  après  lui 
r  Amiral  de  Leurs  Hautes  Puiffances,  &  ain- 
fl  alternativement  :  premièrement  un  des  Offi- 
ciers en  Chef  de  Sa  Majeflé  ,  £5°  après  lui  un 
des  Officiers  en  Chef  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances en  pareil  nombre,  &  feront  toutes  les  ré- 
foïutions  ,  qui  feront  prifes  par  ledit  Confeil  de 
Guerre ,  conçues  tant  en  haut  Allemand  qu'en 
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bas  Allemand,  dont  fera  donnée  une  Copie  aU" 
thentiqus  à  chacun  des  Amiraux. 

V,  En  cas  que  le/dites  Flotes  combinées  ou 
Vaifjeaux  viennent  à  faire  quelques  prifes  ,foit 
Vaifj'eauxy  Marchandifes ,  Denrées  y  &  autres 
Biens  &  Meubles ,  ils  feront ,  en  préfence  des  Of- 
ficiers des  deux  Nations ,  înventariez  &  envoyez 
à  r Amirauté  de  Copenhague ,  pour  prendre  con- 
venabfement  connoiffance  de  la  valeur  ou  non 
valeur  d'iceux  ,  &  enfuite  être  partagez  en 
préfence  &  au  contentement  des  Mini fr es  de 
Leurs  Hautes  Puiffances  réfidans  en  Danne^ 
marc  s  ou  gens  à  ce  autorifez,  &  ce  à  propor-- 
îion  des  têtes  &  de  Véquipage  dont  les  Vaif- 
féaux  de  Guerre  de  Pune  &  Pautre  Nation 
'étoient  équipez  &  fe  trouvoient  préfens  dans  la 
Flote  au  terns  de  la  prife ,  finon  que  P équipage 
ou  le  nombre  des  têtes  ne  fut  plus  grand  fur 
les  J^aiffeaux  des  Provinces-  Unies  que  fur  ceux 
de  Dannemarc  ,  auquel  cas  lefdites  prifes  fe- 
ront envoyées  aux  Collèges  de  P Amirauté  réfïdant 
dans  les  Provinces-Unies ,  pour  fur  leur  jugement 
être  partagez  en  préfence  &  au  contentemenp 
des  Miîiifîres  de  fadite  Royale  MajejJé ,  &  cb 
.de  la  manière  quHl  efî  ci-deffus  exprimé. 

V  f .  Il  eft  auffi  convenu  fj  accordé,  que  les 
Vaiffeaux  de  Guerre  de  part  &  d'autre  ^  &  ceux 
qui  vont  croifer ,  pourront pourfuivre ,  combattre 
tf  conquérir ,  non  feulement  en  pleine  Mer ,  mais 
avfji  dans  les  Golpbes,  Détroits ,  Rivières ,  Ha^ 
vres,  ou  Rades  de  Pun  des  Alliez^  tes  Vaif- 
feaux  de  Guerre  ou  Marchands  Anglais,  fans- 
que  cela  puifï^e  être  pris  pour  une  offenfe ,  ni 
que  lefdits  Kaiffiraux  de  Guerre,  ou  ceux  qui 
iront  en  commijjlon,  pui^enfen  la  moindre  ma- 
niéré: 
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nîére  ^tre  inquiétez  ou  empêchez  ^  mais  au  con^ 
traire  on  leur  prêtera  toute  aide  £>'  ajjlfiayice  ; 
6°  leur  fera  Joifible  &  permis,  comme  il  leur  efl 
permis  par  ces  préf entes,  de  pouvoir  faire  leur 
profit  &  vendre  lefdites  prifes  dans  le  Pats  £5* 
territoire  de  Vune  ou  Vautre  des  parties. 

VII.  Semblablew.ent  que  tous  les  Vaiffeaux 
de  Guerre  de  Sa  Royale  Majefté ,  avffi-bien  que 
ceux  de  Leurs  Hautes  Puiffances ,  en  cas  de  né- 
ceffité,  pourront  prendre  Pun  de  P autre,  à 
un  prix  raifçnnable,  ou  moyennant  reJJitution, 
ce  qui  leur  pcurroit  manquer,  foit  vivres  ou 
Munitions  de  Guerre  ,  ou  autres  befoins  de 
Vaiffeaux  de  Guerre ,  pourvu  qiCon  ne  s'' en 
puiffepaffer. 

W\l,  Que  pareillement  les  Vaiffeaux  de  Guer^ 
re  d^une  &  d'autre  part  pourront  acheter  dans 
tes  Havres ,  Rivières ,  Rades  &  Fleuves  à  un 
prix  raifçnnable  ce  qui  efî  ci-deffus  mentionné  ^ 
&  même  s'y  nettoyer ,  calfeutrer ,  réparer ,  ravi' 
tailler,  &  y  prendre  le  monde  qui  leur  manque- 
ra ,  avec  communication  des  Officiers ,  Gouver» 
neurs,  ou  Magiflrats  qu'il  appartiendra, 

IX.  Au  cas  que  le  Roi  de  Suéde,  fuivant 
V Article  douzième  du  fufdit  Traité  d'Alliance, 
fur  l'invitation  des  deux  parties ,  vînt  à  y  en* 
trer ,  ou  autrement  fe  joindre  avec  les  Alliez 
pour  l'avancement  d'un  ordre  falutaire ,  ^  le 
rétabliffement  du  Négoce  &  de  la  Navigation-^ 
il  efl  auffi  convenu  B  accordé,  que  Sa  Majefté 
Royale  de  Dannemarc ,  Norvégue  &c,  d'un 
côté,  après  la  fuf dite  inclujton  &  jonâion,  au 
lieu  de  quarante  Vaiffeaux  de  Guerre ,  ne  fera 
plus  obligée  que  d'en  équiper  vingt  &  de  les  met- 
tre m  M^r}  ^  .que  Leurs  Hautes  Puiffances 

d'autre 
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â* autre  part  ne  payèrent  non  plus  que  la  moitié 
des  fubfides  flipuîez,  fçavoir  trois  cens  mille 
écus  :  à  moins  que  îefdits  Seigneurs  Principaux 
ne  jugeaient  particulièrement  à  propos  d^équi^ 
per  &  mettre  encore  en  Mer  quelques  KaiJTeaux 
de  Guerre  par  de-là  ledit  nombre  de  vingt ,  au- 
quel cas  la  moitié  défaits  fubfides  fera  augmen* 
tée  à  proportion.  Mais  tes  fufdites  parties  dé- 
libéreront &  conviendront  en  tems  Ô  lieu ,  j'/7 
fera  néceffaire ,  pour  parvenir  à  leur  but  com- 
mun ,  d^^ entretenir  un  plus  grand  nombre  de  Vaif" 
féaux  de  Guerre  que  vingt -^  bien  entendu  que 
la  diminution  des  fufdits  quarante  Vaifjeaux  de 
Guerre  ou  des  fubfides  ne  fe  feront  point  dans 
cette  année  courante  mille  fix  cens  foixante-fix , 
mais  feulement  pour  Pavenir. 

X.  Sa  Royale  Majefté ,  auffi  bien  que  Leurs 
Hautes  Puiffances  prieront  le  Roi  de  France ,  6f 
h  feront  prier,  quHl  veuille  le  plus  fortement^ 
efficacement  garantir  le  fufdit  Traité  d^ Alliance 
&  ces  Articles  fecrets  avec  ce  qui  en  dépend,  non 
feulement  pour  la  fincére  preftation  6f  obferva^ 
îion  de  ce  qui  efi  convenu  &'  accordé,  tant  dans 
le  fufdit  Traité  à"* Alliance  que  dans  ces  Articles 
fecrets,  mais  aujfi  à  P égard  de  tous  Potentats , 
Princes  &  B^épubliques  étrangères,  qui  à  Vocca" 
fion  de  la  préfente  Alliance  viendraient  à  atta^ 
quer  ou  faire  la  Guerre ,  ou  à  Sa  Royale  Majefié, 
ou  à  Leur  s  Haut  es  Puiffances ,  à  préfentou  à  Pu" 
venir}  -ii  en  tel  cas ,  en  conformité  de  ce^  tant 
Sa  Royale  Majefié  que  Leurs  Hautes  Puiffances 
s^affifleron' ,  éf  enpaffercnt  un  infirument  en  la 
meilleure  forme. 

Et  feront  ces  Articles  féparez  &  fecrets,  en-- 
Jembk  le  fufdit  Traité  d'Alliance,  obfervez  départ 
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£^  c? autre  de  bonne  foi  &  invîolahkment.  Pour 
plus  grande  fermeté  de  quoi  a  été  fait  des 
préfenres  quatre  Inf rumens  de  même  teneur, 
deux  peur  chacune  des  parties,  fignez  &  confir^ 
niez  des  mains  tffceaux  des  fujdits  Plénipote?!" 
tiaires  &  Miniflres  autorifez  de  Sa  Royale  Ma" 
jefîé  dhine  part ,  à'  des  CommiJJaires  de  Leurs 
Hautes  PuiJJanccs  d'autre  part ,  &'  feront  les 
Ratifications  départ  ^ d^ autre  livrées  &  échan- 
gées  dans  le  tems  d^un  mois. 

Fait  à  la  Haye  le  onzième  Février  mille  px 
cens  foixante-Jtx, 

MEMOIRE 

Du  Comte  ô!EJlrades ,  préfenté  à 
Meflîeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas,  le  24.  Février  1666. 

LE  Comte  d^EJïrades ,  AmhaJJadeur  EX" 
traordinaire  de  France,  a  encore  reçzi  or^ 
dre  du  Roi  fon  Maître  de  renouvelier  les  in^ 
flances  qu'il  a  ci-devant  faites  à  Vos  SeigneU" 
ries,  à  ce  qu'il  leur  plaife  de  permettre  la 
conflruBion  de  douze  Navires  de  Guerre  pour 
SaMajefté ,  par  les  Charpentiers  de  leurs  Ami^ 
rautez,  au  même  prix  qu^ elles  font  bâtir  les 
leurs ,  comme  auffi  la  fortie  de  deux  cent  mil- 
fiers  de  poudre  que  Sa  Majefté  a  fait  acheter  à 
Hambourg,  6^  voiturer  incejf amènent  àAinfler-^ 
dam ,  d'où  elle  défire  les  faire  paffer  à  Dun," 
kerque  par  la  Zélande ,  après  avoir  payé  les 

droits 
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droits  accoutumez  dûs  à  PEtat  ]  à  quoi  ledit 
AmhaJJadeiir  Extraordinaire  Je  promet  que  Vos 
Seigneuries  n^aportercnt  aucun  délai,  &  qii'au 
contraire  elles  voudront  bien  répondre  par  tou' 
îe  la  diligence'- qui  dépendra  d'elles _en  cela,  à 
Vaffeâion  pure  avec  laquelle  Sa  Majeflé  fe 
donne  tant  de  foins  à  rechercher  les  moyens  qui 
peuvent  le  plus  contribuer  au  bien  6f  à  Pàvan- 
tage  de  la  caufe  commune,  pour  la  confidéra- 
tion  duquel  elle  ne  plaint  aucmies  dépenfes.  Don^ 
né  à  la  Haye  le  vingt- quatrième  Février  1666, 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du   Comte    d'EJîrades    au    Roî, 

Le  25.    Février  1666,   . 

^Epuis  ma  dernière  dépêche  treize 
Villes  de  Hollande  étant  portées  au 
rëtabliflement  du  Prince  d'Orange,  Mon-- 
fieur  de  Wit  &  moi  jugeâmes»  que  le 
feul  remède  pour  l'empêcher  étoit  de 
rompre  rAflfemblée,  fous  prétexte  d'être 
mieux  informé  de  fes  Supérieurs  fur  cet- 
te matière  3  ce  qui  a  réuflî,  &  ils  s'en 
font  retournez  chez  eux  dès  le  lendemain 
fans  rien  réfoudre.  Cependant  Monfieur 
de  Wit  &  moi  travaillons  près  des  Vil- 
les pour  donner-  l'exclufion  au  Prince 
fur  fes  prétenfions.  Ce  procédé  de  Mon- 
fieur 
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fieur  de  Wit  fera  connoître  à  Vôtre  Ma* 
jefté,  qu'ii  n'étoit  pas  content  de  fon  ré- 
rabliiTement  ;  mais,  à  dire  la  vérité,  il  ne 
s'étoit  pas  fenti  alîez    fort  pour  réfifler   à 
cette  Cabale  ,   qui    a  été  grande  :   mais 
après  deux  converfations  très  fortes  que 
nous  avons  eu  enfemble,  il  a  repris  cœur, 
&  eft  revenu  de  l'abbatement  où  il  étoit , 
caufé  par  le  changement  de  plufieurs  de 
fes  -amis  des  Villes  qui  lui  ont  manqué* 
Monfieur  Colbert  a  été  témoin  hier  à  la 
Conférence    que   nous   eûmes    avec   lui 
fur  ce  fujet  ,   011   il  parut  vouloir    agir 
avec  beaucoup  de  vigueur,  ëz  avoua  qu'il 
avoic  befoin   d'être  aidé  dans  l'accable- 
ment cil  il  eil  de  tant  d'affaires,  &  à  gou- 
verner tant  de  fortes  d'efprits  difFérens, 
Je  n'oublierai  rien  pour  pouffer  cette  af- 
faire, étant  très  importante  pour  le  fer- 
vice  de  Vôtre  Pvîajeflé  ,  par  les  raifons 
qu'elle  m^allégue  dans  fa  dépêche  du  19. 
de  ce  mois. 

Je  n'ai  pu  retirer  les  Articles  fecrets 
du  Traité  de  Dannemarc ,  que  l'ordinai- 
re d'après  que  j'eus  envoyé  à  Vôtre  Ma- 
jefté  la  Copie  dudit  Traité  ,  parce  qu'é* 
tant  couché  en  Allemand,  la  Traduction 
n'en  pût  être  faite  affez  tôt.  Vôtre  Ma- 
jeflé  fera  à  préfent  hors  de  l'inquiétude 
où  elle  étoit ,  l'engagement  étant  aufïî 
fort  qu'il  fe  peut  contre  l'Angleterre  & 
contre  les  Marchands  Anglois,  qui  eflce 
qui  m'a  paru  qui  faifoit  plus  de  peine  à 
Vôtre  Majellé.  J'ai  fçû  depuis ,  que  le- 
dit Roi  de  Bannemarc  travaille  d'attirer 

Tome  IF,  G  dans 
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dans  cette  Ligue,  le  Duc  de  Saxe,  6z  le 
Duc  Jean  Frédéric  fon  beau-Frere,  fur 
qui  rÉvèque  de  Muniler  comptoir,  ce  qui 
marque  que  ledit  Roi  de  Dannemarc 
agit  de  bonne  façon,  &  que  les  foins  & 
î'argent  que  VôtreMajeilé  a  donnez  pour 
faire  finir,  le  Traité  ne  font  pas  mal  em- 
ployez. 

Le  Sieur  de  Beverning  eft  venu  par  or- 
dre des  Etats  nous  voir,  Monfieur  Col- 
be'rt  &  moi,  pour  nous  éclaircir  de  l'en- 
tretien qu'il  a  eu  avec  Vennes  ,  Ôz  du 
foupçon  que  j'avois  eu  qu'il  n'eût  quel- 
que intelligence  fecrete  en  Angleterre, 
ce  qui  paroît  alTez  par  la  Lettre  du  My- 
îordArlington,  où  il  eft  nommé:  il  a  fort 
protefté  n'y  avoir  aucune  part,  &  que 
-cela  venoit  de  Buat ,  qui  ell  au  Prince 
d'Orange ,  qui  l'a  nommé  de  fon  chef  au 
Mylord  Arlington  ,  qui  eft  fon  ami ,  pour 
entrer  dans  cette  Négociation ,  qu'il  a  re- 
jettée  dès  qu'il|lui  a  parlé.  Je  lui  ai  dit, 
que  cet  éclaircilfementétoit  quelque  cho- 
fe  ,  mais  qu'il  eût  mieux  fait  d'en  avertir 
Monfieur  Colbert  à  Ciéves,  &  de  dire  à 
Buat,  que  s'il  fe  mêloit  de  telles  affaires, 
il  le  feroit  caffer  par  les  Etats. 

Ledit  Sieur  de  Wit  croit  détacher 
Beverning  des  intérêts  du  Prince  par  cet- 
te-rencontre. Il  le  croit  néceiïaire  dans  le 
Confeil  d'Etat  ,  oii  il  elt  fort  accrédité , 
&  difpofe  de  la  Ville  deGouda^  ainfi  il  eft 
à  propos  de  diinmuler  fa  mauvaife  coa- 

LET- 
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L    E    T    T    R    Ë 

Du   Comte  cFEfirades  à  Mr.   dâ 

Lionne. 

Le  26,    Février  1666» 


\TOus  verrez  dans  la  dépêche  du  Roi 
l'état  de  toutes  chofes.  Monfieur  de 
Wit  &  moi  travaillons  de  concert  auprès 
des  Villes  de  Hollande,  pour  faire  don- 
ner Fesclufion  au  rétablilïement  du  Prin- 
ce. Je  ne  puis  encore  vous  mander  riea 
d'âiTûré  far  ce  qui  en  arrivera.  Tout  ce 
que  je  vous  puis  dire ,  efl  qu'un  Avocat 
de  JDort  n'a  pas  la  même  fermeté  qu'ua 
homme  de  qualité,  &  que  Monfieur  de 
Wit  étoit  tout-à-fait  abbatu  Ôz  étonné. 
J'ai  été  alfez  heureux  pour  le  remettre  , 
6z  lui  faire  connoitre,comibien  il  lui  étoit 
avantageux  d'être  Hé  &  foûtenu  du  Roî 
dans  les  véritables  intérêts  des  Etats  & 
de  la  Province  de  Hollande: qu'il pouvoit 
bien  juger,  que  de  remettre  le  Prince 
dans  fes  Charges  par  les  Intrigues  &  Ca- 
bales des  Anglois,  fes  ennemis  déclarez, 
c'étoit  fe  foûmettre  à  eux  en  toutes  cho- 
fes, &  même  manquer  de  reconnoiiïan- 
ce  envers  Sa  Majeftéj,  après  le  pas  qu'el- 
le avoit  fait  de  fa  déclarauon  pour  leurs 
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propres  intérêts  ;  que  je  ne  voyois  pas 
les  affaires  û  défefpérées  qu'il  n'yvcût  mo- 
yen d'y  remédier,  mais  qu'il  ne  faloin  pas 
perdre  de  tems ,  &  fe  fervir  de  la  lettre 
du  Mylord  Arlington  à  Buat,  domeftique 
du  Prince  d'Orange  ,  qui  vraifemblable- 
ment  n'ignore  pas  cette  Intrigue.  Il  ap- 
prouva cette  ouverture ,  &  nous  agifibns 
à  préfent  fur  ce  pied.  Monfieur  Colbert  a 
été  préfent  à  toute  nôtre  converfation , 
êc  a  été  témoin  que  le  Sieur  de  Wit  s'eit 
fort  remis  de  Pétonnement  où  il  étoit. 

Quant  à  Beverning ,  il  nous  cH  venu  voir 
de  la  part  des  Etats  ,  pour  fe  juilifier  de 
fa  conduite  fur  les  entrevues  qu'il  a  eu 
avec  Vennes  ,  les  voulant  faire  palTer 
comme  ayant  été  faites  paY  rencontre  & 
fans  concert.  Monfieur  Colbert  m'ayant 
dit,  qu'il  vous  en  informoit  amplement 
par  fa  dépêche,  je  ne  vous  en  ferai  point 
de  redites. 

Monfieur  de  Wit  s'efl:  ouvert  à  Mon- 
fieur  Colbert   de  toutes  les  prétenfions 
des   Etats ,   touchant    l'accommodement 
avec   l'Evêque  ,  en    cas   qu'on  en  fafle 
quelque  ouverture ,  &  fur  ce  qui  regarde 
celui  d'Angleterre.    Comme   ce  dernier 
m'a   dit  qu'il  devoit  s'aboucher  avec  le 
Comte  Guillaume   de   Furftenberg  ,  j'ai 
crû  qu'il  étoit  du  fervice  du  Roi  qu'il  ti- 
rât de  Monfieur  de  Wit  tous  les  éclair- 
cilfemens  poffibles  fur  cette  matière,  afin 
d'avancer   davantage   l'ouvrage   dans   la 
Conférence  qu'il  aura  avec  le  Comte  de 
Furftenberg. 

LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  (TEJlrades. 

Le  26,  Février  1666, 


/ai 


J'Ai  reçu  vos  dépêches  du  18.  de  c 
mois.  '  Je  n'ai  rien  à  vous  dire  fur  la 
réponfe  que  vous  a  faite  le  Sieur  de  Wic 
pour  ce  qui  regardoic  la  Pologne,  fi  ce 
ii'eft  qu'il  fçait  lui-même,  auiîi-bien  que 
moi,  que  Pexpédient  qu'il  vous  a  pro- 
pofé  d'embarquer  les  6000.  hommes  à 
I3oulogne,  Diépe  &  Calais,  &  de  les  fai- 
re efcorter  jufques  |uSond  par  uneFlote 
des  Etats ,  n'eft  pas  une  chofe  qui  foit  pra- 
ticable ,  tant  pour  le  défaut  des  Bâtimens 
pour  faire  cet  embarquement ,  que  pour 
ne  pas  expofer  de  braves  gens  à  y  périr 
fans  fe  pouvoir  défendre  ,  s'il  arrivoit 
(comme  il  y  a  toute  apparence)  que  les 
Angiois  fiffent  un  effort  pour  fe  trouver 
fuperieurs  à.  la  Mer  quand  on  voudroit 
entreprendre  ce  trajet  ,  qui  pourroit 
d'autant  moins  demeurer  caché,  que  lef- 
dits  Angiois,  voyant  ram.afler  tant  de 
Troupes  de  terre,  craindroient  pour  eux- 
mêmes  qu'on  eût  deiïein  de  faire  une 
defcente  dans  leur  païs. 

Vous  direz  au  Sieur  de  Wit,  que  j'ai  été 
très-iatisfait ,  tant  de  la  communication 
qu'il  •  vous  a  aulfi-tôt  donnée  de  l'envoi 
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do.  Gentilhomme  du  Marquis  de  Cafleî 
Rodrigo ,  &  de  fa  propofition ,  comme 
auffi  de  la  Lettre  du  Mylord  Arlington  au 
Sieur  du  Buat,  que  des  réponfes  qui 
ont  été  faites  a  l'un  &  à  Tautre.  J'aiaufii 
fait  dire  au  Sieur  van  Beuningen  deux 
chofes  de  pareille  nature  qui  "me  font 
revenues,  l'une,  de  la  part  d'un  Miniftre 
de  Portugal,  &  l'autre,  de  l'Eledeur  de 
Mayence  :  &  comme  ledit  van  Beuningen 
se  manquera  pas  d'en  rendre  compte 
de  de-îà,  ëz  que  je  ne  crois  pas  d'ailleurs 
que  Tune  ni  l'autre  ait  aucune  fuite ,  il  efi 
fuperfiu  de  groffir  cette  Lettre  de  cette 
relation  ,  m'en  remettant  à  ce  que  le 
Sieur  de  Wit  vous  en  fera  voir  dans  les 
Lettres  dudit  van  Beuningen. 

Cependant  j'eilime  que,  pour  prévenir 
ëz  détruire  tous  les  artifices  dont  les  En- 
nemis pourroient  ufer  pour  jetter  de  la 
divilion  ,  ou  au  moins  des  ombrages  ôc 
des  foupçons  entre  nous ,  il  eft  important 
que  nous  marchions ,  nous  ôz  les  Etats ,  uni- 
formément, &  que  pour  cet  effet  il  faut 
que  vous  &  le  Sieur  de  Wit  concertiez- 
cnfemble  une  forme  de  la  réponfe  que 
nous  devrons  faire  à  toutes  les  propofi- 
tions  d'accommodement  qu'on  voudra  fai- 
re féparément  à  l'un  des  deux:  vous  vous 
appliquerez  donc  à  dreffer  ce  point,  & 
me  l'envoyerez  auiThtôc  que  vous  en  fe- 
rez convenus. 

La  demande  que  le  Mylord  Arlington 
faifoit  de  la  perfonne  du  Sieur  de  Bever- 
ning  m'efl  fort  fufpede ,  ôz  vous  en  fe- 
ras 
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rez  le  même  jugement  que  moi,  quand  le 
Sieur  Colbert,  qui  me  mande  qu'il  allôit 
à  la  Haye ,  vous  aura  die  ce  qui  s'eil  pafle 
à  Cléves,  dans  un  incident  où  il  furprit  le- 
dit Beverning  avec  l'Envoyé  d'Angleterre 
dans  une  grande  conférence  qui  fe  faifoit 
entre  eut  dans  la  Chambre  de  PEledeur  de 
Brandebourg ,  &  en  fa  préfence  ;  dont  tous 
les  trois  parurent  fort  embaralTez,  fans  que 
Beverning  après  cela  ait  rien  communiqué 
audit  Sieur  Colbert  du  fujet  de  cette  Con- 
férence, ne  le  payant  que  d'une  mauvaife 
excufé,  qu'ils  s'étoient  rencontrez  de  la 
forte  par  un  grand  hazard.  Il  peut  y  avoir 
là -dedans  des  Négociations  pour  le  ré- 
tablifiem.ent  du  Prince  d'Orange,  &  que 
peut-être  Beverning  cache  même  au  Sieur 
de  VVit.  Vous  voyez  combien  il  efl  im- 
portant de  bien  éciaircir  la  chofe. 

je  vous  ai  déjà  mandé  qu'il  n'y  a  rien 
à  faire  avec  Monfieur  de  Turenne  pour 
le  Com-mandement  général  qu'on  feroit  de 
de-là  difpofé  de  lui  déférer,  quand  ce  ne 
feroit  même  que  pour  une  Campagne,  II, 
dit  avoir  des  raifons  invincibles  qui  l'em- 
pêchent de  pouvoir  accepter  la  chofe. 

Il  eH  aflez  étrange  que  les  Efpagnols 
fafient  ouvertement  des  entreprifes  pour 
s'emparer  des  Places  des  Etats  les  plus 
importantes.,  &  qu'on  fafTe  paiïer  un 
fimple  defaveu  de  Gamarre,  pour  une 
conduite  fort  fincére  contre  ce  que  l'on 
voie,  &  que  l'on  touche  au  doigt  ;  &  que 
d'un  autre  côté  j'entre  en  rupture  avec 
un  Roi  mon  proche  parent,  pour  le  feut 
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intérêt  des  Provinces  Unies ,  &  que  je 
leur  envoyé  un  fecours  de  fix  miiie 
hommes  contrc  un  Prince  de  l'Empire 
mon  Allié  ,  &  que  je  retienne  par  ma 
confideration  d'autres  Princes  dudit  Em- 
pire d'attaquer  lefdites  Provinces  ;  que  je 
contribue  de  mes  foins  &  de  mon  argent, 
pour  engager  des  Rois  &  des  Princes 
dans  leur  Parti,  &  que  des  obligations  fi 
im.portantes  ôc  û  effedives  ne  puiflenc 
produire  dans  lefdites  Provinces  le  ^r^ 
que  j'en  devrois  attendre ,  ni  empêcher 
qu'on  n'y  déclame  fouvent  plus  contre 
la  France  que  contre  i'Efpagne  :  d'où 
l'on  peut  inférer ,  û  tout  cela  fe  pafie 
lorsqu'on  a  le  plus  de  befoin  de  moi,  ce 
que  je  pourrois  me  promettre  de  leur  af- 
feâ;ion  &  de  leur  gratitude  ,  quand  je 
leur  en  demanderois  des  effets.  Je  ne 
lailTerai  pas  pour  toutes  ces  confidéra- 
tions  d'aller  rnon  même  chemin ,  &  avec 
la  même  cordialité  &  fmcérité. 

Le  Sieur  van  Beuningen  m'a  remis  l'or- 
dre que  les  Etats  envoyent  au  Com- 
îDandant  des  huit  VaifTeaux  qui  font  à 
Toulon,  d'obéïr  au  Duc  deBeaufort,  Ôc 
je  le  lui  adrelfe  ce  foir. 

Je  vous  envoyé  Fade  de  garantie  que 
j'ai  fait  expédier  fur  le  Traité  de  Danne- 
marc.  On  a  eu  ici  là-deiTus  de  grandes 
conteilations  avec  le  Sieur  Annibai  Sex- 
ter ,  mais  on  l'a  payé  de  raifons  fi  con- 
vaincantes ,  pour  lui  faire  voir  celle  que 
j'avois  d'ôter  certains  mots  du  Projet 
qu'en  avoit  drefle  le  Roi  de  Dannemarc, 

qu'il 
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qu^iî  n<-a  fçû  qu'y  répliquer  ;  &  il  a  pa- 
ru qu'il  écriroit  favorablement  à  fon  Maî- 
tre ',  pour  lui  faire  agréer  &  accepter 
VACiQ.  en  la  forme  qu'il  elt. 

J'ai  reçu  &  vu  avec  plaifir  les  Articles 
fecrets  dodit  Traité  de  Dannemarc,  & 
c'étoit  avecraifon  que  j'avois  crû  le  Sieur 
de  Wit  un  trop  habile  Négociateur  , 
pour  avoir  facrifié  de  fi  grandes  fommes 
au  feui  contenu  des  Articles  du  Traité 
public. 

J'ai  vu  auffi  avec  la  même  joye  les 
Traitez  qui  ont  été  fignez  à  Cléves  avec 
l'Eledeur  de  Brandebourg  ;  &  comme 
je  renvoyai  le  Courier  que  le  Sieur  Col- 
berc  m'avoit  dépêcîié  pour  m'en  apporter 
la  nouvelle,  ôz  lui  écrivis  amplement  fur 
la  même  matière;  je  me  remets  à  lui, qui 
efl  auprès  de  vous,  de  vous  communiquer 
ce  que  je  lui  ai  mandé. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  fait  ici  de 
grandes  plaintes  des  termes  auxquels  je 
vous  avois  écrit  dernièrement,  fur  la  con- 
duite qui  avoit  été  tenue  touchant  les 
VaiiTeaux  des  Etats  qui  font  dans  la  Mer 
Méditerranée,  qu'on  avoit  dit  première- 
ment être  au  nombre  de  douze  ,  &  puis 
cinq,  &puis  trois,  &  puis  qu'ils  avoient 
paiTé  dans  i'Ocean  ,  êic.  Et  ledit  van 
Beuningen  en  a  parlé  avec  tant  de  fenti- 
ment,  qu'il  efl  venu  jufqu'à  dire^,  que  fila 
France  avoit  eu  defîein  non  feulement 
<ie  le  décréditer,  mais  le  détruire  entiè- 
rement dans  l'efprit  de  ceux  qui  compo- 
fent  l'AIfcmbiée  des  Etats ,  on  n'auroit 
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pas  pu  le  faire  en  des  termes  plus  forts, 
que  ceux  qui  ont  été  employez  dans  le 
Mémoire  figné  de  moi,  dont  il  avoit  la 
copie.  Surquoi  je  vous  dirai,  que  vous 
devez  témoigner  de  de-là,que  mapenfée 
éc  mon  intention  ont  étébicn  éloignées  de 
nuire  en  quoi  que  ce  foit  audit  van  Beu- 
ningen,  &  qu'au  contraire  je  le  connois 
&  le  tiens  pour  un  des  plus  habiles  ôc 
des  mieux  intentionnez  Miniftres  que  lef- 
dits  Sieurs  Etats  puifTent  employer  à  trai- 
ter leurs  affaires.  Cet  incident  pourtant, 
êi  celui  de  la  Lettre  que  Lionne  vous  é- 
crivit  fur  l'adion  de  mes  Troupes  dans 
îe  pais  de  l'Evêque  de  Munfter,  doit  fai- 
re voir  combien  vous  devez  être  refervé 
à  donner  au  Sieur  de  Wit  les  Copies  des 
Lettres  ou  Mémoires  que  je  vous  adreffe. 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades  y 
envoyé  par  Monfieur  de  Liou- 
Jie. 

SA  Majejïé  donne  fes  ordres  à  Monjïeur  îe 
Duc  de  Beaufort  de  chercher  par-tout 
la  Fhîe  Angloife  qui  eft  dans  îa  Mer  Médi- 
terranée y  &  la  combattre ,  fuivant  ce  que  Sa 
Majeflé  a  eflimé  être  le  plus  avantageux  poifr 
ïe  Caufe  commune  :  il  ejî  nécejjaire  de  lui  ex-* 
piquer  ks  intentions  de  ladite  Majeflé  fur  es 
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qu'ait  aura  à  faire  après  le  combat  :  elle  fe  re^ 
met  à  fa  prudence  &'  à  celle  des  Officiers  Géné^ 
raux  de  fon  Armée ,  fuivant  Vétat  auquel  /e- 
ront  les  Vaiffeaux  dont  la  dite  Armée  efl 
compofée  ,  &  celui  auquel  feront  ceux  de 
la  Floîe  Angloife  ,  de  prendre  leur  par- 
ti pour  laiffer  dans  ladite  Mer  Méditerranée 
tel  nombre  de  Vaiffeaux  qu'ails  eflimeront  né-* 
cejfaires  four  agir  avec  les  Galères  de  Sa  Ma" 
jeflé  qui  pourront  agir  pendant  PEté ,  &'  les 
douze  Frégates  HoUandoifes  ;  en  demeurer  toû- 
jours  les  maîtres,  combattre  par-tout  les  Anglais, 
&  ruiner  leur  commerce ,  &'  pour  lefurplus  des 
Vaiffeaux  qui  font  en  état  ,  Sa  Ma jefté  donne 
ordre  audit  Sieur  Duc  de  Beaufort  de paffer  en 
Ponant  &  venir  à  Brefl ,  pour  y  joindre  en-^ 
femble  toutes  f es  forces,  &  prendre  fes  mefures 
avec  les  Etats  pour  la  jonâion  ^  P emploi  dei 
Armées  de  Sa  Majeflé  &  des  Etats  pendant  Ick 
Campagne, 

Cefl  la  réfolution  que  Sa  Majeflé  a  eflimê 
ta  meilleure  âf  la  plus  avant ageufe  pour  le 
bien  commun,  encore  qu'il  femble  que  par  le. 
Mémoire  dorme  au  Sieur  â'Eftrades ,  les  Etats 
foient  plutôt  d'avis  de  laiffer  P Armée  Navale 
de  Sa  Majeflé  dans  le  Levant  ;  7nais  comme  il 
a  été  expliqué  à  Sa  Majeflé  par  le  Sieur  van 
Beuningen ,  que  la  réfolution  contenue  en  cette 
réponfe  pourroit  bien  avoir  été  prife  fur  quel' 
ques  difficultez  concernant  Pexécution  du  Ùorn^ 
mandem.ent  abfohi  de  toutes  les  Flotes  ^  Ses- 
Majeflé  veut  bien  que  le  Sieur  d^Eflrades  en- 
tre en  conférence  fur  ce  fujet  avec  le  Sieur  de 
Wit  y  &  qu^il  lui  dife ,  que  Sa  Majeflé  fe  tien- 
dra au  Traité  de  1635.  P^^^^'  raifins  de  lafor-^ 
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me  au  Commandement,  à  donner  ,f oit  dans  me 
pourjuhe  d'une  Armée  défaite ,  foit  dans  une 
retraite,  foit  dans  quelque  autre  occaf.on  de 
pareille  nature,  qui,  pour  être  trop  précipitée , 
ne  peut  pas  être  mife  en  délibération  dans  un 
donfeil  de  GueiTe.  Le  Commandement  en  ce 
cas  fera  fait  par  V Amiral  de  France,  Renvoyé 
direâement  à  P  Amiral  des  Etats ,  pour  le  faire 
txécuterparfa  Flote ,  6f  tomme  cet  'ordre  efî  îel , 
qu'il  eft  impofjîble  J'y  trouver  rien  à  changer ,  &' 
même  qu'il  efl  autant  avantageux  aux  Etats 
qu'ils  le  peuvent  défirer,  Sa  Majefté  ne  doute 
pas  qu'ils  n^y  donnent  les  mains  ,  fif  qu'ils  ne 
conviennent  de  la  jonâion  de  toutes  les  Flot  es, 
■  De  plus ,  Sa  Majefté  voulant  fuppUer  au  dé- 
faut d'' expérience  dudit  Sieur  deBeaufort  &  des 
autres  Chefs  de  fan  Armée  Navale  pour  faire 
la  guerre  dans  P  Océan  ,  Sadite  Majefté  de- 
mandera volontiers  aux  Etats  quelqu'un  de 
teurs  plus  expérimentez  Capitaines  pour  met- 
tre fur  le  Vaiffeau  Amiral  de  France  ,  & 
fervir  de  Confeil  audit  Sieur  Duc  de  Beaufort 
en  toutes  les  occaflons  importantes. 

Le  Sieur  d^Éftraàes  conférera  fur  ce  Mémoi" 
re  avec  ledit  Sieur  de  Wit.  Il  en  fera  fça- 
'Voir  à  Sa  Majefîé  fes  fentimens  fur  ce  qu^î 
€ontlenî. 

Fait  à  Saint  Germain  en  Laye  le 
26.  Février  1666^ 


ïrfET- 


[  157  ] 

LETTRE 

Du  Co?nte  d'Efimdes  au  Roi. 

Le  4.  Mars  1666. 

NOus  avons  conféré  fur  l'Article  d'a- 
gir de  concert.  Mr.  de  Wit  eil  d'a- 
vis qu'on  fe  dife  de  part  &  d'autre  toutes 
les  propofitions  que  les  Ennemis  feront , 
&  qu'on  leur  déclare  ,  que  s'ils  veulent 
agir  de  bonne  foi,  ils  les  falTent  aux  uns 
&:  aux  autres  en  même  tems,  &  que  mê- 
me on  convienne  d'un  lieu  pour  traiter 
la  paix,  oii  tous  les  Alliez  pourront  en- 
voyer leurs  Minières.  Il  croit  que  la 
Haye  feroit  le  plus  propre  pour  abréger 
les  longueurs  qu'apportent  les  Provinces 
à  donner  leurs  confentemens  fur  les  points 
qui  font  en  conteftation. 

Ce  que  Vôtre  Maj elle  me  fait  l'honneur 
de  me  mander  eft  très-prudemment  ditj, 
de  la  réflexion  qu'elle  fait  fur  la  condui- 
te des  Etats  à  l'égard  des  Efpagnols  ,  qui 
font  tous  les  jours  de  nouvelles  entrepri- 
fes  fur  eux ,  &  les  payent  d'un  fimple  def- 
aveu  de  Dom  Efleven  de  Gamarre  ;  au 
lieu  que  Vôtre  Majefté  les  a  fauvez  d'une 
ruine  totale,  &  qu'ils  la  regardent  après  ce- 
la comme  le  feul  dont  ils  appréhendent 
la  puiflance ,  &  elle  ne  lailfe  pas  d'ufef 
de  ces  termes  généreux ,  qu^eÙe  ne  laif- 
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fera  pas  pour  toutes  ces  confidérations 
d^aller  fon  même  chemin ,  &  avec  la  mê- 
me cordialité  &  fincérité.  J'ai  eftimé  k 
propos  de  lire  cet  article  tout  entier  au 
Sieur  de  Wit ,  &  aux  principaux  Dépu- 
tez des  Villes  ,  qui  n'ont  fçû  me  répli- 
quer autre  chofe ,  fi  ce  n'efî  que  les  gens 
de  bien  feront  toujours  portez  à  recon- 
noître  les  grandes  obligations  que  l'Etat 
avoità  Vôtre  Majefté;  qu'ils  avouent  qu'il 
y  avoit  grand  nombre  d'ingrats  dans 
leur  République,  mais  qu'ils  m'aiïïïroient 
qu'ils  n'en  étoientpas  les  maîtres,  &: qu'ils 
porteroient  toujours  fes  intérêts  préféra- 
blement  à  tous  autres. 

Le  Sieur  de  Clingenberg ,  Envoyé  du 
Roi  de  Dannemarc  ,  m'eil  venu  voir,  Ôc 
m'a  montré  une  Lettre  du  Roi  fan  Maî- 
tre, par  laquelle  il  lui  mande  que  le  Sieur 
Goes ,  fon  Réfident  près  Vôtre  Majefté  , 
lui  a  écrit,  qu'elle  éroit  portée  à  luidon- 
ner  un  fubfide  ,  &  qu'elle  me  donnoit  or- 
dre d'en  convenir  à  la  Haye. 

Je  lui  ai  répondu  que  le  Sieur  Goes  a- 
voit  mal  compris  les  intentions  de  Vôtre 
Majeîlé,  qu'il  étoit  vrai  qu'elle  m' avoit 
donné  ordre  de  tâcher  à  porter  Meilleurs 
les  Etats  dans  le  Traité,  à  donner  quel- 
que fublîde  d'augmentation,  pour  aider 
audit  Roi  de  Dannemarc  à  entretenir  une 
Àrméé  de  terre  ;  mais  cet  ordre  étant 
venu  après  la  fignature  dudit  Traité  avec 
Mefîîeurs  les  Etats ,  &  n'y  ayant  plus  rkn 
à  ménager  avec  eux  fur  un  nouveau  fub- 
fide ^  que  je  a'âVGÎs  pu  exécuter  les  ordres 
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que  Vôtre  Majellé  m'avoit  donné  là-def- 
fus ,  &  que  je  r/en   avois  pas  oui  parier 
depuis. 

Il  m'a  paru  aiTez  furpris,  &  m'a  ditj 
qu'il  avoic  ordre  d'en  écrire  au  Sieur 
Goes ,  pour  en  parler  de  nouveau  avec 
Vôtre  Majetté. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  à  Mr.  as 

Lionne. 

Le  4.  Mars  1666, 

l'Ai  communiqué  à  Monfieur  de  Wit  la 
J  Ratification  de  la  garantie,  &  lui  ai  dit 
comme  le  Roi  avoit  retranché  ces  trois 
mots  (ou  les  Etats)  comme  étant  inuti- 
les, vu  les  Traitez  que  Sa  Majefté  &  eux 
ont  enfemble  ,  qui  donnent  de  part  & 
d'autre  les  furetez  néceiïaires.  Il  me  ré-* 
pondit,  qu'il  convenoit qu'ils  étoient  inu- 
tiles, &  que  par  cette  raifon  il  eût  fou.- 
haité  qu'ils  n'eûiïent  pas  été  ôtez ,  parce 
qu'il  fe  fervoit  fouvent  des  chofes  inuti- 
les pour  grolTir  les  efpéces,  &  faire  va« 
loir  aux  Villes  le  procédé  du  Roi,  defmté- 
refle  pour  leurs  avantages  ;  ce  qu'il  avoit 
fait  en  ce  point,  ne  comprenant  pas  en 
quoi  on  pouvoit  interprêter  que  ces  trois» 
mots  puiffent  avoix  qu^elque  fuite ,  puif- 
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■qu'ils  n'engagent  à  rien  qu'à  ce  que  les 
uns  &  les  autres  font  engagez  par  le  Trai- 
té de  1662.  Je  lui  répliquai,  qu'il  avoit  en 
main  de  quoi  faire  valoir  plus  fortement 
qu'en  ce  cas,  aux  Députez  des  Villes,  la 
bonne  volonté  du  Roi,  &  fon  procédé  fur 
tous  leurs  intérêts  ;  puifqu'il  n'y  û  rien 
qui  le  prouve  plufque  fa  déclaration 
contre  l'Angleterre  ,  celle  contre  l'Evê- 
que  de  Muiïîler  ,  le  fecours  de  fix  mille 
îiommes,  les  Traitez  de  Dannemarc  & 
de  i'Eledeur  de  Brandebourg ,  dont  les 
Etats  feuls  tirent  de  Futilité  ;  à  quoi 
je  joignis  l'Ambailade  extraordinaire  de 
Monfieur  de  Pomponne,  pour  difpofer  la 
Suéde  à  ne  leur  être  pas  contraire  ,  ëz  tant 
d'argent  employé  pour  faire  réûfïïr  tous 
ces  projets}  que  tout  cela,dis-je,  devoit 
bien  être  mis  en  plus  forte  conildera- 
tion  pour  donner  de  la  reconnoifîance 
â  fes  Maîtres ,  &  qu'il  m.e  fémbloit  que 
trois  mots  inutiles  ne  méritoient  pas  de 
vouloir  me  perfuader  qu'il  étoit  important 
de  les  laiiTer.  Sa  réponfe  fut  fort  courte  y 
Si  il  me  dit  qu'il  n'en  faloit  plus  parler. 
Le  Sieur  de  Wit  à  découvert  de  nou- 
velles Cabales  pour  le  rétabliiTement  du 
prince  dans  rAlTemblée  prochaine.  Il  m'a 
prié  d'aller  me  promener  dans  les  Vil- 
les, ôz  voir  mes  amis  là-deiïus,  ce  que  je 
fçrai  demain ,  Je  ferai  de  retour  pour  l'or- 
dinaire prochain.  Il  y  doit  aller  aufii  de 
fon  côté:  j'efpere  que  nous  en  viendrons- 
à  bout. 

LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  j.  Mars  1666, 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  dû  25.  de  l'au- 
tre mois  par  l'ordinaire,  &  depuis  par 
vôtre  Courier  celle  du  26.  j'ai  eu  beau- 
coup de  joye  d'aprendre,  que  toutes  les 
pratiques  que  les  Cabales  contraires  a- 
voient  faites  pour  le  rétabliiTement  du 
Prince  d'Orange  dans  les  Charges  que  fes 
Pères  ont  tenues ,  n'ayent  abouti,  par 
vos  diligences  &  par  l'adrefTe  du  Sieur 
de  Wit,  qu'à  faire  élire  dans  rAflemblée 
des  Etats  un  autre  Général  que  lui.  Je 
ne  doute  pas  que  cette  nouvelle  ne  foit 
reçue  en  Angleterre  avec  beaucoup  de 
chagrin  &  de  déplaifir,  de  voir  qu'il  ne 
leur  efl  pas  fi  facile  qu'ils  l'avoient  efpé- 
ré,  dejetter  fous  un  tel  prétexte  delà  di- 
vifion  dans  les  Etats.  Cependant  je  fiiis 
bien  aife  de  voir  l'autorité  dudit  Sieur  de 
Wit  bien  raffermie,  me  promettant  que 
je  trouverai  en  lui  la  gratitude  que  mé- 
rite le  procédé  que  je  tiens  en  tout  ce 
qui  regarde  fes  intérêts  &  le  maintien  de 
fon   crédit. 

Vous  m'auriez  épargné  beaucoup  d'in- 
quiétude ,  û  en  m'adreiïant  le  'Traité  de 
Dannemarc,  vous  çulFiez  feulement  mar- 
qué qu'il  y  avoit  des  articles  fecrets. 

Q^oi- 
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Quoique  je  vous  aye  adreiïë  TAde 
de  garantie  qu'a  défiré  le  Roi  de  Dan- 
nemarc,  en  la  forme  que  j'ai  crû  le  pou- 
voir faire  ,  le  Sieur  Annibai  Sexter  ne 
laiiïe  pas  de  pourfuivre  encore  ici ,  que 
Je  veuille  bien  y  faire  quelques  additions, 
difant  que  fon  Maître  ne  pourroit  pas  ra» 
tifier  le  Traité,  û  ledit  Ade  n'efl  entiè- 
rement conforme  au  Projet  qu'il  en  a- 
voit  envoyé  ,  &  que  les  retranchemens 
que  j'ai  faits  lui  ô'tent  quelque  chofe  de 
la  fureté  qu'il  cherche  dans  le  grand  pas 
qu'on  lui  veut  faire  faire.  Vous  ferez 
auffi-tôt  informé  de  la  réfolution  que  j'au- 
rai prife  là-deims. 

Il  eut  été  mieux  que  vous  n'eufliez  point 
donné  de  Copie  de  ce  que  je  vous  avois 
écrit  touchant  les  ordres  que  j'ai  donnez 
au  Duc  de  Beaufort,  pour  être  envoyée 
dans  les  Provinces.  Ce  fecret-là,  divul- 
gué de  cette  forte,  me  fait  de  la  peines 
car  pour  ce  qu'en  avoient  déjà  dit  les 
Lettres  de  Provence  aux  Marchands ,  & 
les  Gazettes  d'Amflerdam  &  de  Flaerlem  , 
vous  jugerez  bien  que  les  Angîois  n'y  au- 
roient  pas  ajouté  la  même  foi  qu'ils  don- 
neront au  contenu  d'une  de  mes  Let- 
tres envoyée  dans  toutes  les  Provinces  $. 
on  peut  même  dire,  que  quand  les  Mar- 
chands de  Marfeille  ont  écrit  ce  que  vous 
dites  ils  n'écrivoient  qu'une  chofe  f^vuf- 
fe  ;  car  le  Duc  de  Beaufort  ne  peut  avoir 
reçu  mon  ordre  que  depuis  quatre  ou 
cinq  jours. 

LET- 
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LETTRE 


Du  Comte  d'Efirades  au  Roi, 


Le  11,  Mars  1666. 

T  'Ordinaire  étant  arrivé  fi  tard ,  je  fup- 
•*— '  plierai  très  -  humblement  Vôtre  Ma- 
jefcé  d'avoir  agréable,  que  je  la  remette 
à  la  Copie  de  la  Lettre  que  j'ai  écrite  à 
Moniieur  Colbert  fur  l'état  des  affaires  de 
Munfler  ;  à  quoi  j'ajouterai ,  que  Monfieur 
de  Wit  fupplie  Vôtre  Majefté  qu'il  reile 
en  ces  quartiers-ci ,  jufques  à  ce  qu'on 
voye  quelle  fin  prendra  cette  Négocia- 
tion ,  qui  fera  afTûrément  traverfée  par  les 
Cabales  contraires  ,  le  Sieur  de  Wit  & 
moi  étant  afîïïrez ,  qu'il  n'y  a  forte  d'artifice 
que  le  Baron  de  Goes,  Réfident  de  l'Em- 
pereur ,  &  Dom  Efteven  de  Gamarre, 
n'ayent  mis  en  pratique  parmi  les  Villes, 
pour  leur  donner  ombrage  du  féjour  de 
Monfieur  Colbert,  &  tâcher  de  l'éloigner  ; 
mais  nous  avons  découvert  toutes  ces 
fourberies,  qui  ne  tendent  qu'à  être  feuls 
à  gouverner  l'Eledeur  de  Brandebourg  , 
qui  paroît  afîez  facile  à  prendre  des  im- 
preffions  ;  &  comme  ils  ont  trouvé  en 
Monfieur  Colbert  un  efprit  ferrne  &  clair- 
voyant, ils  vcy ent  bieii  qu'il  leur  rompt 

leurs 
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leurs  mefures,  &  détourne  ce  Prince  des 
fauifes  imprelïions  qu'ils  lui  donnent  fur 
îes  affaires  préfentes.  Nous  agirons  de 
concert  en  telle  manière  que  j'efpére  "un 
bon  fuccès  de  raccommodement  de  l'E- 
vêque,  en  cas  que  les  Princes  Médiateurs 
veuillent  s'y  employer  tout  de  bon. 
-  Il  ne  faut  pas  que  l'on- s'attende  que  les 
proportions  de  douceur  fe  falTent  du  cô- 
té de  deçà,  parce  que  les  trois  Provin- 
ces ruinées  par  la  guerre,  qui  font  Guel- 
dre,  Overyirel_&  Groningue,  y  font  op- 
pofées;  mais  les  expédiens  venant  du  cô- 
té des  Médiateurs,  on  tâchera  d'y  porter 
ces  trois  Provinces ,  par  les  détours  &  les 
adreffes  dont  Monfieur  de  Wit  fe  fervira 
pour  les  y  faire  confentir,  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  en  un  jour;  car  pour  expli- 
quer à  Vôtre  Majeilé  de  quelle  manière 
îes  affaires  fe  gouvernent  ici,  il  faut  que 
Monfieur  de  Wit  &  moi  d'abord  leur  té- 
moignions,que  nous  ne  voulons  pas  &  ne 
trouvons  pas  juile,  ce  que  nous  approu- 
vons &  voudrions  qui  fût  déjà  accordé; 
Se  après  cela  nous  viendrons  à  difcourir 
fur  les  inconveniens  &  les  grandes  per- 
tes que  la  continuation  de  la  guerre  ap- 
portera. 

Nous  exagereons  la  ruine  de  tant  de  fa- 
milles ,  &  le  hazard  que  courent  celles 
à  qui  il  refle  encore  un  peu  de  bien. 

Nous  ferons  intervenir  les  Villes  de 
Hollande  ,  qui  font  les  avances  pour  ces 
Provinces.,  comme  ne  les  pouvant  plus 
continuer  ;  ôc  puis  infenlibiement  on  tâ^ 

chera» 
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chera,  en  gagnant  les  plus  piiiffans  défai- 
tes Provinces ,  à  les  faire  convenir  des 
expédiens  qui  le  propoferont.    - 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Ejlrades. 

Lff  13,  Mars  1666. 

CUr  Fartlcle  d'agir  de  concert ,  je  de- 
^  meure  entièrement'  d'accord  de  ce  que 
ledit  Sieur  de  Wit  vous  a  dit,  qu'on  fe 
communique  de  part  &  d'autre  toutes  les. 
propofitions  que  les  Ennemis  feront,  y 
ajoutant  même  que  cela  fe  fafle  prompte- 
ment  &  fidèlement,  &  qu'on  leur  déclare 
encore ,  que  s'ils  veulent  procéder  de 
bonne  foi,  ils  les  falTent  aux  uns  &  aux 
autres  en  même-tems,  &  qu'on  convien- 
ne auffi  d*un  lieu  on  toutes  les  parties  in- 
térefîees  &  leurs  Alliez  pourront  envoyer 
leurs  Miniftres  pour  traiter. 

Touchant  le  lieu  de  la  Haye,  que  le 
Sieur  de  Wit  propofe  ,  comme  le  plus 
propre  pour  abréger  les  longueurs  qnî 
font  abfolument  nécelfaires  pour  recevoir 
les  avis  des  Provinces  &  leurs  confente- 
mens  fur  les  points  qui  font  en  contefla- 
'tion ,  je  voi  bien  que  cette  confidération 
peut  être  fort  bonnes  mais  je  ne  fçai  li. 
Meflieurs  les  Etats ,  d'autre  part ,   n'au- 

roient 
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roient  pas  en  cela  un  grand  incr/nvénient 
à  craindre  ,  en  recevant  chez  eux  des 
Miniftres  ennemis,  qui,aulieu  de  traiter 
fmcérement  la  paix ,  pourroient  trouver 
diverfes  conjondures  dans  un  Etat  qui 
n'efï:  déjà  que  trop  divifé  par  des  fadions 
favorables  ou  contraires  à  ia  Maifon  d'O- 
range, &  s'en  prévaloir  fort  avantageufe- 
ment,  oupour  jetterdes  femences  de  dif- 
corde,  ou  peut-être  même  pour  faire  un 
grand  coup ,  &  ruiner  en  un  moment  le 
Sieur  de  Wit  &  tout  Ton  parti ,  perfua- 
dant  à  la  plupart  des  peuples,  qui  ne  font 
pas  toujours  bien  éclairez  ,  que  c'eil  ia 
perfonne  feule  dudit  de  Wit,  &  fon  in- 
térêt feul ,  qui  empêche  que  la  paix  ne 
foit  conclue  en  un  inilant.  Mefîleurs  les 
Etats  ont  déjà  éprouvé,  combien  la  préfen- 
ce  &c  les  Cabales  de  Dov/ning  les  ont 
fouvent  embaraifez  ,  &  qu'ils  ont  tenu 
avec  raifon  pour  tin  avantage  de  fe  pou- 
voir défaire  de  lui  :  cependant  ils  donne- 
roient  alors  les  mains  eux-mêmes  à  lelaif- 
fer  revenir;  car  il  ne  faut  prefque  pas 
douter  que,  dans  un  cas  pareil  ,  le  Roi 
d'Angleterre  ne  nommât  Downing  pour 
un  des  CommiiTaircs ,  ou  au  moins  ne  le 
donnât  pour  ajoint&  pour  principal  Con- 
feiller  de  ceux  qu'il  auroit  députez ,  s'il  en 
vouioit  envoyer  de  plus  grande  qualité. 
Je  crois  que  quand  le  Sieur  de  Wit  aura 
bien  pefé  la  chofe  ,  il  ne  perfiftera  pas 
dans  fon  premier  fentiment  :  outre  qu'il 
xi'eft  nullement  à  préfumer  que  le  Roi 
d'Angleterre  donne  jamais  les  mains  à  en- 
voyer 
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voyer  traiter  îa  paix  chez  fes  propres  En- 
nemis, à  moins  qu'il  n'eût  pour  objet  de 
ne  point  faire  d'accommodement  ,  mais 
de  tenter  feulement  ce  que  je  viens  de 
dire;  à  quoi,  par  la  raifon  du  contraire, la 
prudence  veut  que  l'on  s'oppofe  forte- 
ment. 

Il  eil  tombé  là-defliis  une  penfée  au 
Sieur  van  .  Beuningen  qui  feroit  bien 
plus  praticable  ,  parce  que,  fans  crainte 
d'aucun  inconvénient ,  chacun  pourroit 
penfer  d'y  .trouver  fon  compte  à  l'égard 
de  la  dignité,  ce  feroit  d^-traiter  la  paix 
à  Paris,  &  que  les  Conférences  s'en  fif-. 
fent  dans  l'Hôtel  où  loge  la  Reine  d'Ân- 
-  gleterre.  J'aurois  en  cela  l'avantage  qu'el- 
le fe  traiteroit  effectivement  dans  mon 
Royaume.  Les  Angiois  pourroient  fe  flat- 
ter &  prétendre  qu'elle  fe  traite  dans 
l'Angleterre  même  ,  puifque  ce  feroit 
dans  un  lieu  où  la  Reine  d'Angleterre  eft 
la  MaîtrefTe  -,  ëz  les  Etats  auroient  aufii 
la  fatisfadion  de  traiter  en  effet  chez  leur 
AUié. 

Vôtre  Courier,  qui  m'a  apporté  la  nou- 
velle de  la  chute  des  prétenfions  du  Prin- 
ce d'Orange  pour  fon  rétabliffement,  & 
-que  le  Sieur  de  Wit  &  tout  fon  parti 
triomphoit  de  cette  vidoire,  n'a  pas  en- 
core eu  le  tems  de  partir  d'ici  pour  s'en 
retourner  ,  parce  que  j'apprens  par  la  dé- 
pêche fuivante,  que  vous  avez  befoin  de 
faire  de  nouveaux  efforts  avec  le  Sieur 
de  Wit,  pour  vous  oppofer  encore  à  de 
nouvelles  cabales  contre  ce  même  réta- 

blilfe* 
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bliffement  ;  mais  comme  je  préfappofe 
qu'elles  n'auront  que  le  mêm.e  fuccès  que 
les  premières,  je  fuis  bien  plus  en  peine 
de  ce  que  vous  me  mandez  du  peu  -de 
foin  &  d'aplication  que  Ton  apporte  , 
nonobftant  toutes  vos  remontrances,  à 
faire  les  préparatifs  nécelTaires  pour  la 
Campagne  contre  l'Evêque  de  Munfter, 
&  du  defordre  que  vous  prévoyez  qui  en 
arrivera.  Vous  ne  devez  donc  point  vous 
lafier  fur  cette  matière ,  de  parler  ,  de 
prefïer,  &  de  faire  connoitre,  qu'on  ne 
fe  doit  pas  enuirement  repofer,  comme 
on  fait  de  de-là,  ou  fur  la  qoamité  de 
forces  que  l'on  pourra  aiïembler,  ou  fur 
refpérance  que  l'on  a  peut-être  conçue, 
comme  infaillible  ,  que  i'Evéqae  ne  peut 
manquer  à  s'accommoder;  ce  qui  fans 
doute  font  les  deux  feules  caufes  princi- 
pales d'une  û  grande  inapplication  :  & 
îe  Sieur  de  Wic  ne  doit  pas,  comme  î1 
fait , renvoyer  ce  foin  à  d'autres; car, ou- 
tre que  les  mauvais  fuccès  courent  fur 
•Ton  compte  plutôt  que  fur  le  leur  , 
comn'^  il  a  plus  de  capacité  &  de  crédit 
que  pecfonne  ,  il.  manqueroit  à  ce  qu'il 
doit  à  fa  Patrie ,  s'il  ne  pourvoyoit  à  tems 
aux  préjudices  qu'on  prévoit  inévitables. 
Vous  avez  fort  bien  répondu  au  Sieur 
de  Clingenberg  ,  pour  la  demande  des 
fubfides.  J'aurai  ici  à  foûtenir  les  inilances 
d'Annibal  Sexter  &  du  Réfident  Goes  ; 
mais  s'ils  font  capables  d'entendre  raifon  , 
il  fera  facile  de  leur  faire  comprendre, 
comme  le  Sieur  van  Beuningen  en  eft 

déjà 
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déjà  perfiiadé,  que  quand  jeroudrois,  ^- 
les  Etats,  leur  donner  lerdirs  fubiidespour 
la  caufe  quTis  difenc,  qui  eft  d'armer  le 
Roi  leur  Maître  fur  la  terre ,  ii  ne  devoiL 
pas  par  prudence  les  recevoir  ,  rien  ne 
pouvant  aigrir  davantage  les  Suédois , 
ni  les  obliger  plutôt  à  prendre  une  der- 
nière liaifon  avec  TAngleterre  ,  ni  leur 
fournir  un  plus  fpécieux  prétexte  d'atta- 
quer le  Dannemarc  ,  voyant  qu'il  n'ar- 
me pas  feulement  grand  nombre  deVaif- 
feaux ,  mais  qu'il  levé  des  Troupes  ;  Ôc 
en  ce  cas-] à  ils  ne  manqueroient  pas  de 
~  dire  ,  quoiqu'aggrelTeurs  ,  qu'ils  n'ont 
.  rien  fait  que  poui'  leur  pure  &  légitime 
défenfe,  de  crainte  d'ctre  prévenus;  au 
lieu  que  le  Roi  de  Dannemarc  ne  fon- 
géant  qu'à  la  Mer,  tout  prétexte  d'une  pa- 
reille attaque  manquera  à  la  Suéde  /  & 
quand, contre  toute  apparence,  elle  la fe- 
roit,  le  Dannem.arc  a  fon  entière  fureté 
dans  la  garantie  que  je  lui  ai  donnée ,  èc 
les  Etats  auiÏÏ,  de  Talfifter  de  toutes  mes 
forces ,  6c  de  rompre  même  contre  tout 
aggreiïeur,  quel  qu'il  puiiTe  être, _&; fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit-,  durant  la 
guerre.  La  Reine  d'Angleterre  m'ayant 
fait  propofer  par  l'Abbé  Montagu  un  vo- 
yage d'Angleterre  du  Marquis  de  Sande, 
comme  d'un  Miniilre  qui'  pourroit  être 
fort  propre  à  proniouvoir  l'accommode- 
ment, tant  pour  l'intérêt  que  fon  Maître 
y  a,  que  pour  Teftime  quelle  Roi  d'An- 
gleterre fait  de  fa  perfonne,  &  la  confian- 
ce qu'il  prend  en  lui,  ajoùtçint,oue  ledit 
TomelK  H  Mar- 
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"Marcjuis  étoit  difpofé  à  faire  volontiers 
cette  courfe  ,  pourvu  pu'il  pût  être  in- 
formé de  mes  intentions  toucliant  les 
.conditions  de  la  paix,  lefqueîles  après, 
étant  fur  les  lieux,  il  ménageroit  enfor- 
te,  qu'il  ne  propoferoit  jamais  rien  q^je 
comme  de  lui-même  :  je  repartis  audit 
Abbé,  que  je  ne  voulois  point  répondre  % 
■fon  ouverture  ,  qu'après  l'avoir  commu- 
niquée au  Sieur  van  Beuningen  ,  ayant 
réfoiu  de  ne  faire  jamais  unfeul  pas  en 
dette  affaire,  de  quelque  petite  importan- 
^ce  qu'il  pût  être ,  que  du  fçû  &  de  con- 
cert avec  mes  Alliez  ,  que  j'érois  bien 
aifûré  qu'ils  en  uferoient  de  même  de 
leur  côté  à  mon  égard. 

J'ai  donc  faitfçavoir  an  Sieur  van  Ben- 
ningen  l'ouverture  que  ladite  Pleine  fai- 
;,foit,  &  après  plufieurs  confuirations  avec 
lui,  qu'il  fer  oit  fuperfiU  de  vous  redire, 
j'ai  fait  répondre  à  la  Reine,'  que  le  Mar- 
"  quis  de  Sande  étoit  un  Miniûre  iibre  ,  qui 
pouvoit  aller  en  tous  lieux,  ainii  qu'il  le 
jugeroit  être  à  propos  pour  le  fervicede 
fon  Maître,  mais  que  je  n'avois  aucune 
propofition  à  lui  fa'ire  touclïant  la  paix 
d'Angleterre  ;  &  il  y  a  toute  apparence 
que  la  chofe  en  demeurera»là. 


I.ET- 
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^Du  Comte  d'EJîrades  au  Roi, 

'Le  ïS.  Mars  1666. 


Or.fieur  de  Wit  a  été  fort  fatisfaît 
de  ce  que  Vôtre  Majeflé  approu- 
ve le  concert  propofé,  pour  communi- 
quer de  part  &c  d'autre  les  propoiitions 
qui  fe  font  du  côté  d'Angleterre. 

Il  a  d'abord  poulTé  les  raifons  portées 
dans  la  dépèche  de  Vôtre  Majefté,  pour 
ne  traiter  pas  la  paix  à  la.  Haye,,  &  a 
trouvé  que  Paris  étoit  le  lieu  le  plus  pro- 
pre pour  cela,  &  y  fait  convenir  les  E- 
tats  ,  qui  donnent  ordre  ^  au  Sieur  vaa 
Beuningen  de  l'accepter.  Il  m'a  témoin 
gné  auifi,  que  les  Etats  fe  fentoient  auiii 
■fort  obligez  à  Vôtre  Majeilé  de  la  parti- 
cipation qu'elle  a  donnée  au  Sieur  van 
Beuningen  des  propofitions  qui  lui  ont 
été  faites  par  la  Reine  d'Angleterre,  & 
afTûrant  d'en  ufer  avec  la  même  fmcérité. 
en  toutes  rencontres.  Il  m'a  dit  que  Sil- 
vius,  qui  eil  celui  qui  avoit  apporté  à 
Buat  la  Lettre  du  Mylord  Arlington ,  a 
écrit  audit  du  Buat,  qu'il  étoitde  retour 
à  Londres  ,  qu'il  a  parlé  deux  fois  au  Roi 
d'Angleterre , qui  lui  a  dît,  qu'il feroic  af- 
fenibler  fon  Confeil,  la  Yérolucionde  cet- 
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te  affaire  étant  fort  délicate  :  ce  font  les 
propres  termes  de  la  Lettre. 

Vôtre  Majeflé  ne  doit  pas  être  en  pei- 
ne d'entendre,  que  les  Cabales  contraires 
font  de  nouveaux  efforts  pour  inflaller 
le"  Prince  d'Orange  ,  &  détruire  le 
Sieur  de  Wit;  c'eil  ce  qui  fait  qu'on 
fe  précautionne  pour  les  prévenir.  Le 
voyage  que  j'ai  fait  dans  les  Villes  n'a 
pas  été  inutile;  celui  du  Prince  d'Oran- 
ge à  Amderdam,  fous  prétexte  de  voir 
des  Vaifleaux  qu'on  y  bâtit,  &  de  dîner 
avec  le  Magiftrat  (où  plus  de  40CO.  per- 
fonnes  du  peuple  s'auerablerent ,  difanc 
hautement  qu'il  le  falloit  remettre  dans 
fes  Charges, (S: l'accompagnèrent  hors  de 
la  Ville  avec  des  acclamations  de  joye) 
n'a  produit  que  de  faire  voir  clairement, 
que  la  fadion  d'Angleterre  cherche  par 
ce  prétexte  d'émouvoir  le  peuple  &  faire 
leurs  aifaires. 

Préfentement  que  l'Aiïembîée  fe  tient- 
on  connoît  que  le  grand  coup  a  été  celiu 
qui  fut  donné  à  l'autre  x^iTemblée  ,  &  que 
ce  que  nous  faifons  à  préfent,  n'efl  que 
foûrenir  la  réfolution  qui  a  été  prife:  ce 
que  nous  ferons  nonobllant  les  oppoil- 
lions  que  nous  y  trouvons,  &  Vôtre  Ma- 
jeûé  peut  être  en  repos  de  ce  côté-îà.  Je 
ne.  lui  puis  pas  û  bien  répondre  du  bon 
ordre  de  l'Armée,  &des  prévoyances  né- 
ceiîaires  pour  la  bien  faire  agir  ,  parce 
que  je  n'y  vois  pas  encore  clair.  Ce  n'eft 
pas  que,  par  les  foilicitations  continuelles 
que  je  fais  aux  Etats  fur  ce  fujet,  je  ne 
.        '  les 
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les  aye  obligez  de  faire  partir  les  Dépu' 
tez  pour  aller  à  Weiel  avec  de  l'argent 
&  ordre  de  préparer  les  Munitions  de 
Guerre,  rArtillerie  &  autres  chofcs  né- 
ceiTaires  pour  la  Campagne.;  mais  avant 
de  mander  à  Vôtre  Majeilé  quelque  cho- 
fe  de  certain  là-defîus,  il  faut  attendre 
de  fçavoir  ce  qu'ils  auront  fait.  Je  la  fnp- 
plie  d'être  perfuadée,  que  je  ne  me  laile- 
rai  pas  de  leur  en  parler  ,  &  de  leur  ré- 
préfenter  rintérêt  qu'ils  ont  à  préparer 
de  bonne  heure  tout  ce  qu'il  faut  pour 
faire  bien  réùiiir  les  deiîeins  de  la  Cam- 
pagne. 

Le  Sieur  de  Beverning  a  été  nommé 
par  les  Etats  pour  aller  à  Ciéves  traiter 
la  paix  avec  l'Evêqne  de  MunUer,  il  a  or- 
dre de  ne  rien  faire  fans  le  communiquer 
à  Monfieur  Colbert. 

Les  Provinces  ne  font  pas  encore  d'ac- 
cord de  la  réponfe  qu'on  fera  aux  der- 
nières proportions  de  PEvêque,  Je  re- 
marque que  les  Etats  s'en  veulent  tenir 
au  premier  Projet 3  ôc  qui  a  été  accepté 
par  le  Sieur  Friquet ,  Réfident  de  l'Em- 
pereur. 

Comme  j'étois  fur  le  point  d'achever 
cette  dépêche,  le  Sieur  de  Wit  m'a  ap- 
porté une  Lettre  qu'il  a  reçue  de  Caftel 
Rodrigo ,  dont  j'envoye  la  Copie  à  Vô- 
tre Mai  eilé.  Il  l'a  lue  dans  l'Airemblée, 
oiiil^a  été  réfolu  qu'il  lui  répondroit,  que 
les  Etats  ne  trouvoient  pas  à  propos  de 
lui  envoyer  perfonne  pour  conférer  avec 
lui,  mais  qu'il  étoit  chargé  de  leur  parc 
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de  lui  demander  une  réfoludoa  cathégo» 
Tique  &  par  écrit,  dans  laquelle  il  décla- 
rera, qu'il  ne  donnera  pas  de  paiïage  aux 
Troupes  ennemies  de  FEtat  dans  le  Ter- 
ritoire du  Païs  de  fon Maître,  &  qu'il  ïï'y 
permettra  aucunes  nouvelles  levées. 


E    M    O    I    R    E 


E)u  Comte  à'Eftrades^  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas,  le  12*  Mars  1666. 

LE  Comte  d^Efîraàes ,  Amhaffadeur  Ex- 
traordlnalre  de  France,  a  ordre  du  Roi 
fin  Mûître  de  faire  infiance  à  Vos  Seigneuries  ^ . 
"à  €6  qiCil  leur  pîaife  permettre  ta  for  rie  de  qua- 
tre Navires  Flûtes,  que  Sa  Majejlé  a  dejfcin 
de  faire  charger ,  fçavoir  deux  à  Aniflerdam , 
de  Mâts ,  Bordages  &  Planches ,  qui  y  otit  été 
achetiez  depuis  ïong-tems  fous  le  nom  de  Lau-^ 
rent  Hubac ,  Maître  Charpentier  du  Roi  à  Brefï , 
fcir  tes  Sieurs  Everard  Scot  ,pere  &  fils  5  pour , 
jervir  aux  Navires  de  Sa,  Majefié  audit  Heu  de 
Brefi ,  où  îefdites  deux  Flûtes  font  defiinées  par 
te  Nord;,  &  ks  deux  autres  pour  aller  à  Dra- 
mante ,  près  de  Chrifiiania  en  Norvegue  ,  ^. 
y  .charger  pareillement  des  Mâts  &  Borda- 
ges ^pour  le  Roi,  &  de  là  faire  leur  voyage 
aux  Ifies.  Comme  aufjt  que  les  cinquante  Maî- 
tres de  la  Compagnie  du  feu  Rhingrave ,  incor- 
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porez  dans  celle  de  Monfeigneur  le  lyauphînine 
fuient  point  feparez  de  leur  Corps  qui^  eft  à 
Boijlediic ,  fuivant  îa  prière  qu'enfuit  à  Vos 
Seigneuries  Monfieur  de  Pradel  par  la  Lettre 
ci-jGimeJeqiiel  offre,  m  cas  qu'elles  ayent  hefoin 
àe  fortifier  la  Garnifon  de  Mafiricht,^  d'y  fai- 
re marcher  telle  autre  Compagnie  qu'il  leur  plai- 
ra de  choifir  pour  cela  ,  en  lui  en  donnant  avis^- 
Donné  à  la  FLrje  le  12  Mars  1666, 

D'ESTRADES,- 

L    E    T    T    R    E 

De  Mr.  Pradel  au  Comte  âEJlradei, 

Le  9.  Mars  lôCô,- 
MONSIEUR, 

lE  n'ai  jamais  prétendu  qne  les  Troupes 
,1  duRoi,  que  j'ai  l'honneur  de  commander 
ici ,  attendifîent  mes  ordres  pour  agir  aux 
adions  de  la  guerre  dans  le  voifinage  des 
Places  où  elles  tiennent  garnifon,  mais 
au  contraire ,  je  leur  ai  donné  plufieurs  fois 
ordre  de  iuivre  en  cela  ceux  des  Gouver- 
neurs, &  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  s'y 
foieni:  conformées  toutes  les  fois  qu'oa 
Pà  défiré:  &  même  les  aftions  faites  de- 
puis peu  par  celles  qui  font  à  Boifleduc 
ù,  à  i^/Iallricht ,  font  connoitre  affez;  leur 
obéiffance  furcefujet;  puisqu'elles  n'ont 
point   eu  ordre  particulier  de  moi  pour 
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ie  rcïi contrer  s.ux  deux  expéditions  où 
elles  fe  font  aiTez  lignalées-:  mais  j'ai  crû 
que  je  ne  pouvois  pa^,  fans  bleffer  le  Ca- 
ractère qu'il  a  plu  au  Roi  de  me  donner 
iiir  ces  Troupes,  permettre  qu'elles  fûT- 
ient  changées  d'une  garnifon  à  l'autre 
fans  ma  participation  <k  mes  ordres,  êc 
je  ne  me  fais  plaint  au  Roi ,  à  Meilleurs 
les  Etats  &  à  vous ,  que  pour  la  conduite 
que  Ton  tenoit  fur  ce  fujtt  à  mon  pré- 
judice. 

-Ainfi^  Monfieur,  je  vous  fupplie  de 
'vouloir  ailïïrer  Meifieurs  les  Etats/  que  je 
m'en  tiendrai  à  ce  qui  eil  porté  par  la  Let- 
tre qu'ils  m'ont  fait  l'honneur  de  m'écrire , 
€!c  qu'ils  ne  trouveront  aucune  difficulté 
pour  faire  agir  les  Troupes  du  Roi  en  la 
•jnanîére  qu'ils  défireront:  &  Sa  Mftjeilé 
miroit  lieu  de  fe  plaindre,  û  l'on  faifoic 
quelque  entreprife  où  fes  Troupes  n'euf- 
fent  pas  de  part;  car  vous  fçavez  comme 
inoi ,  que  Sa  Majeilé  m'a  com.mandé de  pro- 
fiter de  toutes  les  occafions  où  fes  armes 
pourroient  être  employées,  utilement.        , 

j'ai  vu  dans  les  ordres  que  Meilieurs  les 
Etats  m'ont  envoyé  pour  faire  changer 
quelques  Troupes  de  leurs  Garnifons ,  qu'ils 
défirent  que  la  Compagnie  de  feu  Mon- 
sieur le  Rhingrave,  maintenant  incorpo- 
jée  dans  celle  de  Monfeigneur  le  Dauphin , 
fe  tranfporte  à  Maflricht:  mais  comme 
cette  partie  ne  fe  peut  pas  féparer  de  fon 
corps,  je  vous  fupplie  de  vouloir  faire  mes 
excufes  ,fi  je  n'ai  pu  dans  cette  rencontre 
déférer  à  leurs  ordres;  que  néanmoins,  s'ils 
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ont  befoin  de-fortifier  cette  Garnifon,  ils 
n'auront  qu'à  faire  le  choix  de  telle  autre 
qu'il  leurplaira,  que  je  ferai  marcher  à  la 
première  connoillance  que  j'aurai  de  leurs 
intentions. 

La  traduction  que  j'ai  fait  faire  des  Pa- 
tentes que  Meffieurs  les  Etats  m'ont  a- 
dreliées  pour  les  Compagnies  de  Tiel  & 
Bom.m.el,m'a  fait  connoitre,que  s*iis  ont 
bien  voulu  que  les  Troupes  de  Sa  Majeilé 
ne  changeaiTent  pas  de  Garnifon  que  par 
mes  ordres,  ils  ojit  oublié  à  faire  exécu- 
ter leur  Réfolution  ^  puisque  ces  Paten- 
tes font  dans  la  même  forme  que  les  pré- 
cédentes,  c'eft'à-dire  qu'elles  ordonnent 
directement  aux  Troupes  de  marcher , 
fans  faire  aucune  m.ention  de  moi,  ni  de 
mes  ordres.  Je  n'ai  pas  laiffé  de  les  en- 
voyer avec  les  m.êmes  Patentes  aux  Com- 
pagnies qui  y  font  dénommées,  pour  être 
exécutées  fans  retardement;  mais  j'efpé- 
re  qu'à  l'avenir  MeiTieurs  les  Etats  feront 
changer  cette  forme,  &  fe  contenteront 
de  m'écrire  leurs  intentions,  &  de  n'ex- 
pédier leurs  Patentes  que  pour  obliger  les 
Bourguem^aîtres  des  Places  &  des  heux  où 
les  Troupes  auront  à  palier,  de  les  rece- 
voir, &  loger,  ^  leur  donner  des  vivres 
en  payant  :  c'eil  ce  que  je  vous  fupplie  de 
leur  faire  comprendre ,  parce  qu'autre- 
ment ce  qu'ils  m'écrivent  de  leur  Réfo- 
lution fur  ce  fujet  feroit  infructueux  & 
de  nul  effet ,  &  nous  ferions  toujours  dans 
le  même  emparas  où  nous  avons  écé  juf- 
tjues  ici. 
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îl'  eil  auiïî  bien  à  propos,  qu'ils-  en- 
vpyent  auprès  des  Troupes  qui  ont  à 
marcher ,  un  Commiiîaire  pour  les  con- 
duire ôz  faire  recevoir  par-tout ,  à  caufe  . 
delà  difficulté  qu'il  y  a  pour  les  formes  & 
pour  la  diiférence  du  langage.  Je  fuis  &c„  ' 


MONSIEUR, 

Vôtre  très-humble  &  très- .. 
obéilTant  Serviteur,. 

PRADEL. 

J.  Wefelîe  g.  Mars  1666.^ 

J'oubliois  à  vous,  dire^,  que  je  ne  man- 
querai pas  de  partir  au  commencement 
de, la  prochaine  femaine,  pour  me  rendre 
à  ia  Haye  le  plutôt  que  je  pourrai,  où.  ; 
je  prétens   vous  affïïrer  mieux  de  vive 
voix  que  par  ma  plume,  de  la  forte  paf-  , 
lîon  que  j'ai  d'être  vôtre  très-humble  Ser-  .. 
yiteur,,. 

M;  E:  M-  0-.  I:  R-„  E^ 

I}u  Comte  d'EJîradeSy  préfenté  à 
'Mdîleurs  les  Etats   GénérauK: . 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas.,  le  15.  Mars  1666. 

E  Comte  d'Eflrades,  AmbaJJadeur  Extra--  ., 
ordinaire  de  France ,  a  ofdre  du,  Roi  fin 
'kre  de  faire  irjlan^e,  à  Vos-  Seigneuries ,  à 
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ce  qu'il  lur  plaife  permettre  ta  fortie  d'AnïJler^ 
dam  dhin  Vaiffeau  Flûte  ,  du  port  de  quatre 
cens  tonneaux  ,  pour  aller-  à  Lubec  charger: 
du  chanvre ,  bordage,  pcr ceintes  &  courbes ,  & 
les  porter  aux  Magafins  de  Sa  Majefté  aux  If- 
les ,  ou  ces  chofes-là  font  deftinées ,  comme  aujjï 
de  permettre  que  le  Vaijjeau  François ,  nom^ 
mé  la  Ville  de  Nantes  ^  auquel  J/^os Seigneuries 
ont-  donné  liberté  de  fortir  d^Amfterdam  dès  le 
i8.  Février  dernier  pour  s'en  retourner  en 
France ,  puijfe  emporter  en  jVn  allant  vingt 
taft  feulement  tant  de  Bray  que  de  Godron  ,  en 
payant  les  droits  accoutumez.  Ce  que  ledit  Am" 
baffadeur  Extraordinaire  fe  promet  que  Vos 
Seigneuries  accorderont  volontiers.  Donné  à  la 
Hâve  le  c^uinziéme  jour  de  Mars  1666. 

D'ESTRADES. 

M    E:    MO'-  I    R    E 

Du  Comte  d'Eftrades  ^  préfenté  à 
MefTieursIes  Etats  Généraux  des 
Provinces- Unies  des  Païs-Bas  , 
le  18.  Mars  loÊô. 

I-  E  Comte  d/Eflrades,  AmbafTadeur  Extra- 
_j,  ordinaire  de  France ,  a  ordre  du  Roi  fon 
Maitre  de  faire  (nfiance  à  Vos  Seigneuries ,  à 
ce  qvJil  leur  plaife  donner  à  Sa  Majeflé  ficc  de 
leurs  meilleurs  pilotes ,  qu'  elle  a  deffein  d'envoyer 
inceffamment  en  Provence,  pour  les  mettre  fiir 
fon  Armée  Navale  ,  ou  elle  en  a  befoin  pour 
la  fa  ire.  mi  eiuc.  agir.     Comme  aujfl  de  greffer 
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fe  départ  de  cinq  Navires  Flûtes  que  ledit  Am-' 
haffadcur  Extraordinaire  a  déjà  demandé  au 
nom  du  Roi ,  fçavoir  quatre  par  fon  Mémoire 
du  12  &  le  cinquième  par  un  autre  Mémoire 
du  15  de  ce  mois  y  le/quels  Vos  Seigneuries  ont 
renvoyez  aux  Amirautez  pour  avoir  leur  avis 
deffus,  afin  que  la  bonne  faijon  de  le  s  faire -par- 
sir  ne  fe  paffe  pas  fans  en  profiter  ;  en  outre 
'^.ccorder  îafortie  du  port  d^Amfierdam  d-un  Na- 
vire Flûte  nommé  le  Dauphin  Broyai ,  ci-devants 
:pris  en  Mer  par  le  Capitaine  Garlof,  Armateur 
d^Enkbuyfen  ,  &  enjuite  relâché  par  fentence  de 
l^  Amirauté  dudit  Enkhuyfen  en  faveur  du  Sieur 
Fremont y  Banquier  de  Paris,  à  qui  H  appar- 
tient ^  pour  aller  avec  fon  équipage  où  il  aura 
ordre  :  &  au  furplus  ledit  Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire repréfente  à  Vos  Seigneuries,  que 
teur  ayant  fait  la  demande  de  la  part  du  B.oi , 
par  fon  Mémoire  du  troifiéme  Février  dernier^ 
■de  fix  Vaiffeaux  de  Guerre  qui  font  à  Am- 
.flerdam ,  de  ceux  que  r Amirauté  de  ladite  Vil^ 
■le  a  fait  bâtir ,  pour  le  wJme  prix  qu'ils  coûtent 
à  Vos  Seigneuries,  Sa  Majefté  lui  a  donné  or- 
-ike  de  les  leur  demander  tout  de  nouveau ,  pour 
tes  employer  cetîe  Cam.pagne  au  bien  de  la  Cau- 
fe  commune -y  &  ce  aux  conditions  que  le  Roi 
pjayera  toutes  les  dépenfes  qui  auront  éréfaites, 
fait  par  les  Charpentiers ,  Menuifier s ,  ou  autres 
"Ouvriers  qui  auront  travaillé  auxdits  Navi- 
res ;  que  -Sa  Majefté  fe  chargera  d^y  meitre  tous 
'Jfs  ûgrês,  apfaraiix,  tous  les  Canons  &  équi- 
pages ,  fans  qu^ aucune  de  toutes  les  dépenfes f ai- 
us  ou  àfairepuiffe  tomber  fur  Vos  Seigneuries 
ni  fiir  aucuns  particuliers ',  que  lorsque  lesdits 
KiWires  ferom  m  ém  du  for  tir  à  la  Mer,  Sa 
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Majejlé  fe  remet  à  ce  qui  fera  jugé  plus  àpro^ 
pos  par  elle  &  par  Vos  Seigneuries  pour  le 
bien  de  la  Caufe  commune ,  ou  de  les  joindre 
à  lêur  Armée  Navale ,  ou  à  la  fienne  y  ou  de 
les  employer  à  des  détachemens.  Et  pour  faire 
voir  à  Fos  .Seigneuries  que  Sa  Majeflé  ne  fe 
propofc  âJ' autre  but  en  cela  que  celui  du  même  ^ 
bien  de  la  Caufe  comw.une ,  &  de  faire  profiter 
les  particuliers  i  c^eftgu^elle  avoitfait  offrir  au 
Collège  de  P  Amirauté  cV.Amflcrdam^de  leur  four- 
nir,  à  fes  fraix  &  dépens  ,  pareil  nombre  de 
Navires  en  même  état, bâtis  par  leurs  Char- 
pentiers ,  au  mois  d\Août ,  qui  efl  le  tems  au^ 
quel  on  pourrait , après  un  combat ,  avoir befoin 
de  Navires  pour  un  remplacement ,  &  -que  ce- 
pendant  ceux  que  Sa  Majeflé  demande ,  en'cas 
qu^ils  fâffent  plutôt  prêts ,  feront  employez  dès 
à  préfent  avec  Pune  ou  P  autre  des  Flotes;  que 
néanmoins  ils  ne  fortiroient  pas ,  que  les  Maîtres 
Charpentiers  oti  autres  ne  déclaraeffent  être  fa- 
titfaits  de  ceqiPilfaudroit  avoir , pour  e?!  mettre 
d'autres  en  même  état  que  ceux  qui  auraient  été 
donnez ,  ^  fans  que  les  payemens  en  euffent 
été  faits ,  ou  du  moins  tes  affûrances  données 
au  contentement  des  intéreffez,  que  même  leur 
fortie  n'eût  été  jugée  néceffaire  6*  avantagea  fe 
pour  le  bien  commun ,  lequel  feul  a  porté  Sa 
Majeflé  à  renouvelkr  fes  inflances  pour  avoir 
lefdits  Navires  ,  qui  feroiem  prêts  à  être  joints 
à  P  Armée  de  Vos  Seigneuries ,  où  à  celle  de  Sa 
Majeflé ,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus, félon  qu'ail  fe- 
rôit  jugé  plus  avantageux  à  la  Caufe  commune. 
Donné  à  la  Haye  le  dix-huitième  jour  de  Mars 
1660. 

D'ESTRADES. 
H  7  LET- 
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De    Mr.    de    Limine   au    Comte:- 

d'Rftrades.. 

Le  ig,:Mars  1666,- 

Onfieur  l'Eledeur  de  Mayence  eil  " 
^  .  __  dans  une    colère  extrême  contre 
moi,  à  ce  que  me  mande  ledit  Abbé,  de  • 
ce  qu'il  a  apris    que   les   Etats   ont  fait  ■: 
regiflrer  dans  leur  Greffe  le  contenu  d'u- 
ne Lettre  que  mon   dit  Sieur  FEIecleur 
avoit  écrite  au  Roi,  &  enfuiîe  rapporté  . 
mot  pour  mot ,  ce  que  Monfieor  de  Schon- 
born  fon  Frère  m'avoit  fait  fçavoir  par  le 
Courier  qu'il  m'avoit  dépêché ,   &  qu'il  " 
n'avoit  point  voulu  confier  à  la  polie  ;  -, 
que  ce  qui  lui  donne  le  pîus^de  chagria 
eft,  q^e  cet  incident  les  met  hors  d'état 
de^  pouvoir  plus  fervir  dans  les   affaires  .-. 
publiques,  parce  que  le  Roi  d'Angleterre   • 
le  tiendra  avec  raifon  fort  fufpeâ:,  &  que  ; 
Myiord  TaiF  le  dépeindra  à  Vienne  &  par- 
tout ailleurs,  pour  un  Prince  partial,  au- 
quel il   ne  faut  rien  dire  que:  ce  qu'on  - 
veut  être  publié  en  France.   Gravel  ajoû-  - 
te  ,,  que  i'EIedeur  lui  a  dit,  qu'il  voudroit  ' 
avoir  donné    trente   mille    écus   &  que 
cela  ne  fût  point  arrivé     Je  ne  puis  pas 
m'empêcher  de  donner  à  ce  Prince  toute 
raiion  dans,  les  plaintes  qu'il  fait;  ceja.m'a- 

prea»- 
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prendra  à  être  une  autre  fois  plus  circon- 
fpe<ft.  Je  vous  prie  de  faire  témoigner 
ma  douleur  à  Monfieur  de  Wit,  &  que  je 
le  prie  inllammenc  de  me  fournir  quelque 
moyen  d'appaifer  le  mécontentement  du-  - 
dit  Sieur  Eledeur.  ; 

M    E    MOI    R    E    , 

Elu  Comte  d'Eftrades ,  préfenté 
à  MeiTieurs  les  Etats  Généraux  . 
des  Provinces  Unies   des,  Païs-  ; 
BaS;,  le  24.  Mars.  1666. 

E  Comte  cPEJîrades,  AmbaJJadeiir  Extra-  . 
_,  j  crdinaire  de  France  ^  a  reçu  un  nouvel  or" 
dre  du  Roi  fin  Maître  de  redoubler  f es  inflan-^  - 
CCS  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce  qu'il  kurplaifi  de 
permettre  la  f  ortie  d'AmJîerd:im  de  cinq  Flûtes 
qzi^il  leur  a  ci-devant  demandé  par  fes  Mé^ 
moires  des  12.;,  15.;,  £5'  18.,  de  ce  mois ,  pour 
itre  employées  à  charger  diverfis  Marchandifes 
nécejfaires  pour  la  Mariais,  dont  Sa  Majefté  a 
un  prejfant  hefiin,  comme  aujji  d'accorder  Jïx  ■ 
de  leurs  meilleurs  Pilotes ,   que  Sa  Majeflé  a 
dejfein  d'envoyer   incejfamment  en  Provence , 
pour  les  mettre  fur  fin  Armée  Navale-,  &  au  .. 
furplus  ,qtie  Sa  Majeflé  puijje  acheter  cent  mil"-  . 
lier  s  de  poudre  à  Amfterdam,  au  même  prix 
qu^elle  coûte  à  Vos   Seigneuries ,   6f  les  faire 
firtir  fans  aucun  délai  ,  pour  les  porter  dans 
[es  Magajlns  de  Marine  ^J  en  ajjtfler  fin  Ar-  . 
mée  Navale,     Ledit  Amba£adeur  ExtraordU  . 

naire 
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natre  prie  Vos  Seigneuries  de  confiâcrer ,  que  Sa 
Majejiê  ne  lui  ordonne  de  Us  preffer  jur  tout 
ce  qii'Eîîe  défire ,  que  pour  une  chofe  où  elle 
eft  perfuadée  qu'' elles  devraient  avoir  plus  d'in- 
térêt de  la  preffer  elles-mêmes ,  ajin  de  tenir  fin 
Armée  Navale  dans  le  meilleur  état  qii'il  fera, 
pofpbïe,  pour  la  faire  agir  avec  vigueur  ^  a^ 
vantage  pour  le  bien  de  la  Caufi  commune ,  où 
Vos  Seigneuries  n^ont  pas  la  moindre  part. 
Et  ainfi  fefpèr£  qu'acnés  ne  laifferont  pas  per- 
dre plus  de  tems  fans  prendre  leurs  réjoluticns 
dernières  fur  les  points  ci-deffus.  Donné  à  la 
Haye  le  24.  Mars  1666. 

D'E  S  T  R  A  D  E  S- 


LETTRE 

Du   Comte  d'Eflrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Le  25.  Mars  1666, 

L'Eledeur  de  Brandebourg  avoit  écrit 
par  deux  fois  à  MeiTieurs  les  Etats 
en  faveur  du  rétabliifement  du  Prince , 
croyant  que  fa  recommandation  ,  jointe 
aux  voix  de  quelques  Villes  ,  pourroic 
faire  réiifiir  kurs  deiïeins  dans  cette  no- 
mination ;  mais  les  cabales  ont  manqué  leur 
coup  cette  fois  comme  les  autres  :  elles 
ne  fe-  rebutent  pas  pour  cela,  <^  conti- 
nuelle 
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nuënt  de  faire  ag»ir  leurs  EmilTaires  par 
les  'Cailles  pour  émouvoir  les  peuples. 

Je  travaillerai  inceiTamment  avec  Morir 
fie'ur  de  Wic,  pour  maintenir  les  chofes 
en  Fétat  qu'elles  font.  Les  trois  Frégates 
quiétoientforties  fon:  de  retour  au  Teifel, 
avec  deux  Navires  des  Indes  &  fept  de 
,  Smirne ,  qui  s'étoient  fauvez  à  Eerguesen 
Norvegue^  on  les  edinie  à  cinq  millions, 
ce  qui  a  aporté  bien  de  la  joye  à  la  Ville 
d'Amilerdam. 

l'ai  eu  une  longue  Conférence  avecMon- 
fieurde  Wit  fur  les  jondions^de  nos  Fio- 
tes.  Je  me  fuis  plaint  de  lui  du  peu  de 
diligence  des  Amirautez,  qui  ne  peuvent 
pas  mêmealfûrer  que  la  Flore  fera  précè- 
de fortir  au  commencement  de  May;  qu'il 
efî  certain  que  celle  des  Anglois  le  fera 
au  lo.  d'Avril ,  ëc  que  venant  fe  pofïer 
au  Teffel,  elle  empêchera  la  jondion  des 
Efcadres  de  la  Meufe  &  de  la  Zélande, 
&  que  par  ce  même  moyen  il  y  a  à  crain- 
.dre  pour  le  padage  de  la  Flote  du  Iloi 
dans  rOcean ,  en  ce  que  les  Anglois  pour - 
roient  aller  au  devant ,  avant  que  cella 
des  Etats  fut  affemblée  &  en  état  de  l'al- 
ler joindre. 

Il  eil  convenu  avec  moi  de  c^t  incon- 
vénient, &  s'efl  plaint  de  la  lenteur  des 
Amirautez,  qui  provient  de  la  confdtution 
de  l'Etat  ;  qu'il  fera  encore  aiTembler  l'A- 
miral de  Ruyter,  &  les  principaux  Oiîi- 
ciers  des  Amirautez ,  pour  réibudre  en- 
core des  moyens  de  hâter  les  équipages 
de  la  Fiote  ;,  6c  ce  que  l'on  pourroit  faire 

pour 
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pour-  îa  jpndion ,  fans  que  les  uns  6c  les 
autres  couruflent  rifque.  Je  lui  ai  répon- 
du ,  que  le  plus  fur  feroit  de  fe  mettre  à 
la  Mqt  avant  les  Anglois  ,  &  alier  avec 
toute  leur  Flote  au  devant  de  celle  du 
Roi ,  &  puis  revenir  dans  le  Canal  tous 
enfemble  chercher  celle  du  Roi  d'Angle- 
terre pour  la  combatre.  Comme  ledit  Sieur 
de  Wit  ne  peut  pas  de  lui-même  prendre 
ces  réfolutions,  &  qu'il  faut  qu'il  confère 
avec  fes  MaîtrCvS,  il  faut  attendre  qu'il  ait. 
négcJcié  îà-deiTus;  ^cependant  je  crois  ? 
Monfieur,  que  vous  aprouverez  bien  que 
îa  Flote  ne  pafTe  pas  en  ces  Mers  qu'on  : 
n'ait  pris  des  mefures  plus  jniles. 

Monfieur  de  Wit  m'a  prié  de  vous  a-- 
vertir  aufïi,  que  lorsque  vous  aurez  quel- 
que chofe  à  dire  de  fecret  à  Monfieur 
van  Beuningen,  vous  aurez  agréable  de 
lui  marquer,  que  vous  ne  le  lui  dites  pas- 
pour  le   mander  aux  Etats  ,  mais  bien . 
pour  le    faire  fçavoir  confidemment   au 
Sieur    de  Wit.     Il   allure   que    par    ce 
moyen  on  ne  découvrira  rien  de  ce  que 
vous  lui  ferez  fçavoir.    Il  ni^a  encore  té- 
moigné bien   du  déplaifir   de  la  plainte 
de  Monfieur  l'Electeur  de    Mayence  :  il 
n'a  pu  vérifier  par   qui  la   Copie  de  la 
Lettre  de  Monfieur  van  Beuningen  a  été 
donnée,  mais  il  eft  alïïïré  qu'elle  n'ell  pas. 
enregiftré  au  Greffe,  ainfi  que  je  me  fuis 
donné  l'honneur  de  vous  mander  ci-def- 
fus.     Je  vous  avoue  que  je  fuis  tous  les 
jours  en  toutes  les  peines  imaginables  de 
la  manière  de ,  négocier  avec,  ces  gens 

ci,,. 
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ci,  avec  qui  il  y  a  û  peu  de  fecret;  et 
ils  font  fi  corruptibles ,  que ,  hors  Monfieur 
de  Wit ,  il  n'y  en  a  pas  un  qu'on  ne  fafle 
changer  d'avis  pour  de  l'argent.  Je  ferai 
du  mieux  qu'il  me  fera  polfible,  <&  vous 
donnerai  avis  tous  les  ordinaires  des  mou- 
vemens  qui  fe  feront  par  les  cabales  con- 
traires. 

Le  Sieur  van  Beuningen  écrit  aux  E- 
tat,  que  j'avois  reçu  ojd re  de  leur  payer 
les  cent  mille  écus  argent  de  Hollande, 
deftinez  pour  le  Traité  du  Roi  de  Danne- 
marc.  lis  ont  donné  charge  àMonfieur 
van  Ghent,  de  me  prier  de  donner  ordre 
à  cette  partie  3  j'ai  répondu  que  j'y  ferois 
fort  ponduel,  le  Roi  me  l'ayant  ordonné 
ainîi,  mais  qu'il  falloit  attendre  le  tems 
de  l'échéance  de  deux  ufances ,  &  que  les 
ratifications  fuirent  échangées. 

J'ai  attendu  de  fermer  cette  Lettre, 
juiques  à  ce  que  l'AiTembiée  de  Hollande 
fut  fortie  du  Confeil ,  où  Ton  a  pourvu 
aux  hautes  Charges  pour  cette  Campa- 
gne. Monfieur  le  Prince  de  Tarente  doit 
commander  la  Cavalerie  ;  Monfieur  de 
Nordwick ,  Général  de  l'Artillerie  ;  Mon- 
fieur le  Comte  de  Horn  ,  Sergeant  de 
Bataille;  Moniieur  de  Meteren,  Préfidenc 
du  Confeil  de  Guerre;  Meflîeurs  Oliman, 
Itterfum  ,  &  Maifon-neuve ,  Majors  de 
Brigade  ;  Monfieur  Kilpatrik  ,  Colonel, 
commandera  la  Milice  en  Hollande  ;  Mon- 
fiçur  Pain-&-vin ,  CommiJTaire  Général. 

J'ai  voulu  vous  m.arquer  tout  ce  que 
deïïlis,  pour  vous  dire,  Monfieur,  qu'il  n'y  . 
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a  pas  un  Officier  dans  ces  hautes  Chaf- 
ges  qui  ne  foit  ami  particulier  de  Mon- 
îleur  de  Wit ,  &  dépendant  de  lui,  ce 
qui  fait  voir  fon  crédit.  Les  amis  de  Moii- 
fieur  le  Prince  d'Orange  l'ont  propofé 
pour  ia  Charge  de  Général  de  ia  Cavale- 
rie, mais  cela  a  été  rejette. 


L    E    T    T    R 


'Du  Roi    au    Comte   d'EJîrades. 


Le  16,  Mars  1666. 

l 'iii  reçu  vôtre  dépêche  du  18.,  &  j'ai 
J  eu  beaucoup  dejoye  d'y  voiries  nou- 
velles aimrances  que  vous  me  donnez, 
que  je  ne  dois  point  âtre  en  peine  des  ef- 
forts que  font  encore  les  cabales  pour  le 
rétabliiTement  de  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range dans  quelques-unes  des  Charges 
qu'ont  eu  ceux  de  fa  Tviaifon.  Il  n'y  a 
rien  préfentement  de  plus  important  que' 
de  bien  afTûrer  ce  point,  pour  îesraifons 
que  je  vous  ai  mandées,  &  qUe  vous  voyez 
alîez  de  vous-même:  les  Anglois  efpé-^ 
rant  toujours  qu'il  leur  donnera  lieu  à 
la  fin  de  jetter  de  la  divifion  dans  FEtat 
par  le  moyen  dudit  Prince. 

Vous  devez  aufi  prefîer  continuellç- 
ment  l'armement  &  la  fortie  de  la  Flcte , 
ôi  Icsprcvifions  nécenairespour  la  guerre 

,   -  contre 
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contre  TEvêque,  fans  fe  trop  coniler  aux 
efpérances  qu'on  pourroit  concevoir  d'im 
accommodement  ;  car  ce  font  ces  dili- 
gences-là même  qui  ie  bàteronc  le  plus, 
par  la  néceiîité  plus  grande  où   l'Evêque 
ie  verra  de  prendre  la  dernière  réfolation. 
J'ai  envoyé  ordre  au  Duc  de  Beaufort 
de  mettre  à  la  Mer,  au  plus  tard  au  pre- 
mier du  mois    prochain,  èc  j'efpére  que 
douze  de  mes  Galères  pourront  fortir  au 
même  tems ,  &  peut-être  avoir  part   au 
combat  ,  li  les    vents   leur  font  favora- 
bles.   J'ai  mandé  auiïi  audit  Dac,  qu'en 
cas  que  Smic  eût  quitté  la  Mer  Méditer- 
ranée ,  &  fût  retourné  vers  FAngleter- 
re ,  il  pafîe  le  Détroit  &    vienne  a  Bel- 
le-iile. 

Je  fongerai  mûrement  à  ce  que  vous 
m'avez  mandé  par  vos  dernières  dépè- 
ches ,  des  penfées  qu'on  a  de  de-là  fur  la 
jonction  de  nos  Flotes  ;  &  comme  ceci 
ne  preiïe  pas,  il  y  aura  du  tems  de  relie 
à  vous  faire  fçavoir  aulïï  mes  fentimens , 
&;  concerter  enfembîe  toutes  choies. 

Je  vous  dirai  feulement  par  avance > 
que  je  fuis  de  l'avis  du  Sieur  de  Wit, 
qu'il  fera  bon  &  utile  de  reftraindre  le 
nombre  des  Officiers,  dans  les  Confeils 
de  guerre. 

Par  les  dernières  Propofitions  que  l'E- 
vêque de  JManfler  a  donné  à  l'Envoyé  de 
Brandebourg  ,  &  que  le  Sieur  Colberc 
m'a  adrelfées ,  il  me  fen 


mble  que  ce  Prince 
par  c( 
ration  j'ai  été  fort  aife  d'api 


fe  met  à  la  raifon,.&  par  cette  confidé- 
:ion  j'ai  été  fort  aife  d'aprendre  la  ré- 


fo- 
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^ïolution  que  les  Etats  ont  prife  d'envD- 
•yer  le  Sieur  de  Beverning  à  Cléves;  j'a- 
dreffe  audit  Coîbert  mes  ordres  pour 
affilier  en  mon  nom  aux  Conférences  ^ 
fuivant  ce  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a 
témoigné  défirer,&  je  lui  envoyé  encore 
un  pouvoir,  pour  promettre  ma  garantie 
du  Traité  qui  fe  fera,  prévoyant  que  les 
deux  parties  pourront  délirer  que  je 
^la  donne. 

Les  Miniflres  de  Dannemarc  qui  font 
ici  :,  bien  informez  que  ie  Roi  leur 
Maître  a  déjà  envoyé  fa  ratification ,  ne 
îaifîent  pas  de  me  preiler  toujours  pour 
des  fubfides,  fous  prétexte  de  la  nécef- 
fité  qu'ils  ont  d'armer  par  terre.  Cela 
vous  doit  obliger  à  preiler  d'autre  côté 
réchange  des  ratifications. 


L    £    T    T    R    E 

•Du  Comte  d'Efrrades  à  -Mr,    ie 

Lionne. 

Le  26.  Mars  1666, 

J 'Envoyé  un  Exprès  après  l'ordinaire 
jufques  à  Anvers,  pour  porter  cette 
dépêche,  &  vous  dire,  que  Monfieur  le 
Comte    Guillaume    de  Furfcenberg    m'a 
écrit  une  Lettre  de.  Mayence  du  18.  dû 
'Courante  que  je  n'ai  reçue  qu'après  Je 

dé-- 
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ciépart  de  Tordinaire ,  par  laquelle  il  me 
prie  de  preirentir  Moniieur  de  Wk  fur 
trois  points.  " 

Le  premier,  û  MelTieurs  les  Etats  veu- 
lent tomber  d'accord  d'une  Trêve  de 
quatre  femaines. 

Le  fécond, "de  vouloir  envoyer  leurs 
Députez  à  Dortmont,  qui  n'eft  qu'à  fix 
lieues  de  Munfter ,  pour  avifer.aux  con- 
ditions de  la  paix  éc  de  la  garantie. 

Et  le  troifiéme ,  d'entendre  à  quelque 
tempérament  pour  l'affaire  de  Borkelo. 

Après  avoir  conféré  avec  ledit  Sieur 
de  Wit ,  il  m'a  répondu ,  qu'il  étoit  inuti- 
le de  propofer  aux  Etats  une  Trêve  , 
qu'ils  n'y  confentiroient  pas ,  &  qu'il  ne 
le  leur  confeilleroit  point,  mais  bien  plu- 
tôt de  s'armer  &  fe  mettre  en  état  d'a- 
gir, en  cas  que  la  Négociation  ne  finifîe 
•pas  bien-tôt  ;  &  que  la  propofition  d'une 
Trêve  n'étoit  qu'un  expédient  de  tirer 
l'affaire  en   longueur.  v 

Que  pour  le  lieu  de  Dortmont ,  il  ne  con- 
venoit  pas  aux  Etats,  ôc  qu'ils  s'en  te- 
noient  à  celui  de  Cléves ,  où  tous  les  Mi- 
niilres  des  Alliez  &  le  leur  ëtoient  déjà. 

Quant  à  l'affaire  de  Borkelo ,  que  le 
Sieur  de  Beverning  avoit  le  pouvoir  des 
Etats  pour  ajufter  l'affaire,  fans  préjudi- 
cier  à  la  jufte  pOxTeffion  defdits  Etats ,  & 
qu'ainfi  il  n'y  avoit  rien  à  faire  ici  fur  ce 
point;  qu'il  vouloit  bien  me  dire  confi- 
demrnent ,  que  le  Sieur  de  Beverning  avoit 
pouvoir  "de  la  Province  de  Hollande,  d'u- 
fer  des  termes  les  plus  doux  qu'il  fe  pour- 

•    Toit 
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roit  dans  cet  article  concernant  la  fure- 
té de  la  pOiTeffion,  comme  feroit  de  m.et- 
tre  ces  trois  mots  {  fauf s  les'  droits  de  V Em- 
pire) ce  qui  lui  donne  un  fujet  de  prétex- 
te de  prétendre  ces  droits  ,  &  qui  ôte  la 
force  à  la  renonciation  que  lefdits  Etats 
demandent  :  Mais  que  les  Provinces  de 
Gueldre^  OveryiTel  &  Groningue  n'en 
fçavent rien, non  plus  que  de  l'ordre  qu'il 
a  de  fe  départir  de  la  demande  des  dé- 
dommagemens  des  pertes  foufFertes,  par- 
ce que  ces  trois  Provinces  ne  veulent  en- 
tendre aucune  raifon  fur  ces  deux  der- 
niers points.  J'ai  donné  avis  à  Monfieur 
Colbert  à  Cléves  de  tout  ce  que  def- 
fus. 

Monfieur  de  Bufchkam ,  Chancelier  de 
l'Eledeur  de  Cologne,  eil  ici  ;  il  m.'a 
apporté  une  Lettre  de  Monfieur  l'Elec- 
teur, &  une  autre  de  Mr.  le  Prince  de 
Strasbourg.  Ils  me  prient  de  favorifer 
la  demande  jie  la  reflitution  deRhinberg: 
quoiqu'elle  fe  faffe  en  mauvais  tems  ,  je 
ne  laiiïerai  pas  de  m'em.ployer  autant  que 
je  pourrai  à  lui  procurer  quelque  fatisfac- 
tion ,  comme  feroit  un  échange  de  quel- 
ques Terres;  miais  pour  cela  il  faut  laiiTer 
faire  la  paix,  6l  que  les  Etats  fe  trouvent 
plus  libres  qu'ils  ne  font  à  préfent.  Mon- 
lïeur  le  Chancelier  Bufchkam,  qui  eil  fur 
les  lieux  ,  n'en  difconvient  pas,  quoique 
les  ordres  qu'il  a  de  fon  Maître  foient  de 
prefîer  les  Etats  fur  ce  point. 

ME- 
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M  E  M  O  I  R  E-  ' 

Du  Comte  d'Ejlrodes ^  préfenté  à 
Meflieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Païs- 
Bas,  le  29.  Mars  1666. 


LE  Comte  d^EfJ-rades ,  Ambajfadeur  Extraof" 
dinaire  de  France  ,  ayant  ci-devant  fait 
inflance  à  Vos  Seigneuries  au  nom  du  Roi  fon 
Maître,  à  ce  qu'ail  leur  plût  accommoder  Sa- 
Majejîé  'de  fix  Navires  de  guerre  prêts  à  rece^ 
voir  leurs  équipages ,  en  les  payant ,  &'  Vos  Sei-^ 
gneuries  lui  en  ayant  feulement  accordé  quatre , 
qui  font  à  Amflerdam  ,  il  efl  obligé  par  un 
nouvel  ordre  qu'il  a  reçu  ,  d'en  demander  encore 
deux  autres  pour  faire  le  nombre  de  fix ,  lef^ 
quels  il  repréfente  à  Vos  Seigneuries  que  Pon 
pourroit  acheter  en  Nord-^ Hollande,  de  ceux  qus. 
l^ Amirauté  de  ce  Pats-là  a  fait  bâtir ,  pourvu 
qu'ils  f oient  de  la  même. bonté  que  les  quatre  qui 
ont  déjà  été  accordez,  &  que  pour  cet  achâi 
Von  fê  régie  fur  le  même  prix  quHls  coûtent  à 
ladite  Amirauté  ;  comme  aujfl  demander  per-^ 
mijfion  de  fréter  &  faire  fortir  d' Amflerdam  fix 
Flûtes  pour  aller  à  Stokhohn  âf  autres  lieux 
vers  le  Sond ,  charger  du  cuivre,  du  fer,  du 
Canon,  des  boulets,  du  fer  blanc ^  acier  £sf 
autres  chofes  nécejjaires  pour  les  Vaiffeaux  (f 
pour  les  Magafms  ds  Marine  de  Sa  Majeflé; 
Tome  IV  I  Éf 
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'&  deux  autres  Fîmes  pour  for  tir  de  ladite  Ville 
'.d'Amflerdam  ,  avec  quelques  planches  ,  corda- 
ges ^  6*  aiures  Marchandifes ,  pour  fcrvir  à  la 
conjlruâion  des  Vaijfeaux  que  Sa  Majeflé  fait 
faire  en  France,  A  quoi  ledit  Ambafjadeur 
extraordinaire  efpére  que  Vos  Seigneuries  apor^ 
feront  d"* autant  moins  de  difficulté ,  que  toutes 
tes  dépenfes  effeâives  que  Sa  Majejîé  fait  en 
■êeta  n'ont  autre  motif  ni  autre  but  que  favan^ 
.tage  de  leurs  intérêts  &  celui  de  la  Caufe  com- 
mune. Donné  à  la  Haye  le  vingî-neuviénie 
Mars  1666^ 

D'ESTRADES. 


LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrûdes  au  Roi. 

Le  I.  Avril  1666, 


J^Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majeflé 
an'a  fait  rhonneur  de  m'écrire  du  26.  du 
pafTé.  Je  continuerai  d'aiTûrer  Vôtre  Ma- 
jefté ,  que  toutes  les  Cabales  iTavaillent  inu- 
tikment  pour  le  rétabiilTement  du  Prince 
d'Orange,  ôz  que  la  Province  de  Hollan- 
de eft  tellement  unie  pour  n'accepter  ledit 
Prince  dans  aucune  Charge  de  les  Pères, 
f  u'eiie  le  déclara  hier  à  vingt-huit  Dépu- 
tez 


tez  de  la  Province  de  Zélande ,  qui  éfoient 
venus  exprès  pour  demander  Ion  rétabiif- 
femenc  :  les  Serviteurs  &  Amis  que  Vô- 
tre Majeflé  a  dans  les  Villes  de  la  Provin- 
ce de  Hollande  n'ont  pu  mieux  aider 
Monfieur  de  Wit  en  cette  rencontre. 

L    E    T  .T    R    E 

JDu  Comte  âEftrades  au  RoL 

Le  I.  Avril  1666. 

DEpuis  mon  autre  Lettre  écrite,  le 
Sieur  de  Wit  elt  venu  chez  moi  , 
m'a  communiqué  une  dépêche  qu'il  a  reçue 
par  un  exprès  du  Sieur  Isbrand  ,  qui  por- 
te, que  depuis  le  départ  de  l'ordinaire  il 
a  eu  une  Conférence  avec  les  Commiflai- 
res  du  Roi  de  Suéde,  qui  lui  ont  dit,  que 
cette  Couronne  demandoit  une  affïïrance 
par  écrit  en  bonne  forme  des  Etats  ,  qu'ils 
n'alTifteroient  pas  diredement  ni  indirede- 
ment  la  Ville  de  Brème  :  qu'ils  avoient 
ordre  auiïi  de  lui  déclarer,  qu'elle  ne 
pou  voit  fouffrir  l'étroite  Alliance  qu'ils 
avoient  fait  avec  le  Dannemarc,  &  qu'el- 
le fe  joindroit  avec  leurs  Ennemis ,  pour 
rendre  le  fecours  de  ce  Roi  inutile  aux- 
dits  Etats  ;  que  pourtant  s'ils  vouloient 
contenter  la  Suéde  fur  fes  prétenfions  , 
tant  des  fubfides  que  touchant  les  Côtes 
de   Guinée  ,   elle  pourroic   entendre  à 

I  2  s'ac- 
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^'accommoder  avec  eux  :  que  fur  cela 
ledit  Isbrand  leur  a  répondu,  qu'il  n'avoic 
pas  pouvoir  de  fes  Maîtres  d'entrer  dans 
aucune  de  ces  matières,  dont  ils  feroierit 
fort  furpris,  attendu  que  depuis  un  an 
qu'il  eft  de  leur  part  à  SLokhoIm,  on  iui 
a  toujours  fait  efpérer  un  accommode- 
ment, pourvu  qu'on  fatisfît  la  Suéde  fur  les 
prétenfions  du  Cabo  Corfo  ëi  du  Vaif- 
leau  appelle  la  Chriilme  ;  &  que  quand  il 
a  eu  les  pouvoirs  d'accorder  tout  ce  qu'ils 
demandent,  ils  dénoncent  la  guerre  à  fes 
Maîtres  pour  de  nouvelles  propofitions. 

Mais  que,  pour  les  Informer  au  jufte  de 
tout  ce  que  deffus,  il  feroit  bien-aife 
d'être  éclairci ,  il,  en  cas  que  les  Etats  fe 
portaffent  à  n'aiTiiter  pas  Brème,  &  à 
donner  fatisfaélion  à  la  Suéde  fur  fes  pré- 
tenfions de  fubfide ,  elle  fe  joindroit  avec 
eux  &  romproit  contre  l'Angleterre.  Ils 
lui  ont  répondu  ,  que  cela  ne  fe  pouvoit 
pas,  parce  qu'ils  étoient  trop  étroitement 
liez  avec  l'Angleterre;  mais  que  la  Cou- 
ronne de  Suéde  fe  difpoferoit  à  envoyer 
des  AmbaiTadeurs  vers  le  Roi  d'Angleterre , 
pour  le  porter  à  la  paix  à  des  conditions 
raifënnables  ;  &  en  cas  qu'il  la  refufât,  elle 
pourroit  fe  porter  à  demeurer  neutre  , 
&  à  n'agir  pas  avec  fes  forces  contr'eux; 

Sur  cela  ledit  Isbrand  leur  repartit,  que 
fes  Maîtres  n'étoient  pas  en  état  d'acheter 
leur  médiation  û  chère ,  &  qu'il  doutoic 
même  qu'ils  l'acceptaffent  pour  rien  ;  que 
Vôtre  Majeilé  étant  jointe  avec  eux,  6c 
les  protégeant  dans  la  juflice  de  leur  cau- 

fe. 
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fe  ,  ils  ne  croyoient  pas  que  la  Couronne 
de  Suéde  voulût  rompre  avec  elle  :  ils  lui 
répondirent, qu'ils feroient  très- marris  de 
rompre  contre  Vôtre  MajeHé  ,  mais  qu'en 
ce  cas  ils  y  feroient  obligez  ,  ne  pouvant 
foufFrir  en  aucune  manière  cette  étroite 
liaifon  avec  le  Roi  de  Dannemarc.  C'eft 
en  fubilance  ce-  qu'il  m'a  dit  fur  la  dé- 
pêche du  Sieur  Isbrand,  qui  ell  du  quin- 


zième Mars. 


11  m'a  prié  enfuite  de  lui  dire  mon  avis 
là-deilus  ,  &fur  le  mauvais  effet  que  pro^ 
duit  dans  les  Provinces  &  parmi  les  peu- 
ples ce  procédé  des  Suédois ,  qui  donne 
vigueur  aux  Cabales  contraires  de  fe  fer- 
vir  du  prétexte  du  Récablifiement  du 
Prince  d'Orange,  pour  retarder  l'arme- 
ment de  la  Flote  &  le  payement  du 
deux-centième  dénier;  que  pour  foûte- 
nir  les  affaires,  il  faloit  que  la  Hollan- 
de feule  fournît  des  fommes  immenfes  ; 
qu'il  me  prioit  d'écrire  à  Vôtre  Majefté, 
pour  agréer  que  cette  fom.me  de  cenc 
mille  écus  foit  payée  à  l'échéance  de 
deux  ufances. 

Je  lui  répliquai,  que  je  n'étois  pas  fur- 
pris  des  hautes  demandes  des  Suédois i 
que  c'étoit  leur  manière  de  négocier  ; 
que  j'y  étois  d'autant  plus  confirmé  que 
de  voir  qu'en  un  inilant,  des  menaces 
d'une  rupture,  ils  viennent  à  propofer 
un  accommodement  par  argent  ;  que  fi 
les  Etats  pouvoient  les  rendre  neutres  en 
leur  donnant  quelque  fomme,  je  croyois 
qu'elle  feroic  bien  employée  ;  mais  que 

ï  3  j'eAi- 
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feMmois  encore  une  voye  plus  fûre  pour 
les  porter  à  la  raifon  ,  qui  eit  de  con- 
clure au  plutôt  le  Traité  avec  l'Evêque 
de  Munfter,  fans  s'arrêter  à  certains  ter- 
mes qui  regardent  l'affaire  de  Borkelo, 
&  à  quelques  autres  articles  qai  cho- 
quent TEvêque,  &  touchent  même  fort 
honneur;  que  les  Etats  le  peuvent,  fans 
qu'il  y  aille  de  leur  réputation  ,  fe  pou- 
vant fervir  du  nqm  de  Vôtre  Majeilé, 
pour  accorder  à  fa  prière  ledit  relâche- 
ment, &  faire  voir  qu'ils  ne  l'auroient 
pas  fait  d'eux-mêmes:  que  par  cet  ac- 
commodement on  romproit  toutes  les 
mefares  que  les  Suédois  pourroient  pren- 
dre par  terre  avec  l'Evêque  de  Munfler> 
iefquels  voyant  que  les  Etats  auront  tou- 
tes leurs  forces  unies  pour  la  Mer  ,  fans 
être  diverties  du  côté  de  la  terre  ,  & 
que  les  Fiotcs  du  Roi  de  Dannemarc  fe 
peuvent  joindre,  je  ne  doutois  pas  qu^iis 
se  changeafient  de  langage. 

Qu'il  reitoit  encore  un  point  à  décider 
très -important,  qui  efl  celui  du  rétablif- 
fement  du  Prince  d'Orange,  dont  lea. 
Cabales  fe  fervent  en  toutes  rencontres; 
que  je  lui  vaiilois  avouer  fmcérement ,. 
éi  lui  dire  comme  de  moi-même,  que  ce 
procédé  réitéré  û  fouvent  fatiguoit  fort 
Vôtre  Majeflé  ,  &  que,  fans  raffedlion 
particulière  qu'elle  a  pour  la  Province  de 
Hollande,  &:  pour  fa  perfonne  en  parti- 
culier, elle  auroit  taiiïe  prendre  le  cours 
de  cette  affaire,  &  démêler  ces  contef- 
tations  entre  les  parties;  mais  qu'ayant 

fort 
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fort  bien  remarqué  l'intérêt  que  ladite 
Province  de  Hoilande  a  de  ne  fe  lailTer 
pas  oprimer  par  la  fadion  Angîoife ,  & 
par  celles  du  Prince  d'Orange  &  d'Ef-^ 
pagne ,  qui  font  toutes  unies  fur  ce  point. 
Votre  Majefté  m'avoit  commandé  de  lui 
dire  de  tems  en  tems  les  raifons  portées 
par  fes  dépêches ,  pour  ne  permettre  pas 
le  récabîiirement  dudit  Prince  dans  ces- 
conjonctures. 

Que  pour  décider  cette  affaire ,  &  rom- 
pre routes  les  mefures  des  Provinces con* 
traires  (ce  qui  porteroit  auiïï  coup  en 
Angleterre  &  en  Suéde  ,  qui  efpérent 
tous  les  -jours  femer  des  divifions  danS' 
FEtat  par  ce  prétendu  rétabliiTement  > 
il  me  fembloit  qu'il  feroit  à  propos  que  y 
dans  la  Conférence  que  les  Députez  de 
Zélande  doivent  avoir  dans  FAiTemblée 
de  Holiande ,  où  ils  doivent  encore  par-' 
1er  du  rétabliflement  du  Prince,  la  Pro- 
vince de  Hollande  leur  devait  répondre,- 
qu'on  ne  trouve  pas  à  propos  de  le  ré- 
tablir pendant  la  guerre  ,  &  qu'il  n'ait 
été  auparavant  inftruit  par  ladite  Provin- 
ce dans  les  affaires ,  &  qu'elle  prendra 
foin  de  lui ,  lorsqu'elle  aura  reconnu  s'il 
a  l'afFedion  &  la  capacité  requifes  pour 
bien  fervir  les  Etats;  mais  que ,  pour 
commencer  à  le  préparer  dans  les  bons 
fentimens  qu'il  doit  avoir,  elle  trouve  à^ 
propos  de  le  retirer  des  mains  des  An- 
glois,  &  d'éloigner  tous  ceux  de  cette- 
Nation  d'auprès  de  lui,  même  fon  Goii-~ 
v^rneup,  lequel  ayant  époufé  une  An- 

-  l  4  gloi^ 
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gloife,  &  s'étant  déclaré  pour  ce  parti  , 
ne  manque  pas  d'infpirer  dans  refprit 
dudit  Prince  des  fentimens  contraires  à 
ceux  qu'il  doit  avoir  pour  l'Etat  ;  &  choi- 
iir  enfuite  des  perfonnes  capables  &  bien 
intentionnées  pour  être  auprès  dudit 
Prince,  &  Tinflruirc  félon  les  intérêts 
des  Etats. 

Que  quand  tout  ce  que  defTus  fera  exé- 
cuté par  la  Province  de  Hollande,  on  fera 
revenir  peu-à-peu  les  autres  Provinces, 
qui  fe  verront  déchues  de  leurs  efpéran- 
ces,&  même  des  récompenfes  qu'on  leur 
avoit  fait  efpérer  par  ce  récabilifement  ; 
toutes  les  cabales  n'auront  plus  de  forces 
après  une  telle  déclaration,  &  feront 
éteintes  en  peu -de  tems:  &  l'Angleterre 
&  la  Suéde  connoitront  qu'ils  ont  été 
trompez  dans  les  Projets  qu'ils  avoient 
fait  de  ruiner  le  parti  dudit  Sieur  de 
Wit,  &  fa  perfonne  même,  pour  y  éta- 
blir des  gens  dépendans  d'eux. 

J'ajoutai,  qu'il  pouvoit  bien  faire  com- 
prendre à  fes  Maîtres,  6c  aux  Députez 
de  cette  Alfemblée,  les  grandes  obliga- 
tions qu'ils  avoient  à  Vôtre  Majedé  , 
d'avoir  rompu  avec  fes  Alliez  &  fes  Amis 
pour  leurs  feuls  intérêts,  ôc  d'avoir  atti- 
ré à  leur  parti  le  Roi  de  Dannemarc,  ôc 
tant  d'autres  Princes ,  qui  fe  fcroient  in- 
dubitablement joints  pour  les  oprimer  , 
fans  les  foins  &  les  grandes  dépenfes  que 
Vôtre  Majellé  a  fait  pour  les  en  empê- 
cher. 

Je  lui  dis  encore,  comme  de  moi-même, 

que 
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que  fi  dans  la  fuite  du  tems  Vôtre  Ma- 
jeflé  avoit  befoin  des  afliftances  de  la 
Province  de  Hollande,  pour  avoir  raifoa 
des  droits  de, la  Reine,  &  que  cette  Pro- 
vince refufât  d'agir  en  cette  rencontre 
avecia  rcconnoifTance  qu'elle  doit  à  Vôtre 
Majeilé,  ce  feroic  une  grande  ingratitude 
à  elle  que  tous  les  fiécles  lui  reproche- 
roient. 

Il  me  répondit,  qu'il  faifoit  grande  ré- 
flexion fur  tout  ce  que  je  lui  avois  dit, 
qu'il  alloit  dans  1  ÀlTemblée  leur  faire 
connoître  les  obligations  que  les  Etats 
avoient  à  Vôtre  Majefté  ,  qu'il  feroit 
prendre  une  fin  aux  prétextes  des  cabales 
du  parti  du  t'rince  ,  &  qu'il  approuvoit 
fort  l'ouverture  que  je  lui  donnois  là- 
deiïiis. 

Que  dès  ce  foir  il  dépêcheroit  un 
Courier  à  Monfieur  de  Beverning  pour 
hâter  l'accommodement  de  Munfter,  & 
pafler  par-deiïus  quelques  termes,  à  quoi 
les  Provinces  de  Gueldre ,  OverylTel  & 
Groningue  n'ont  pas  voulu  confentir  , 
comme  auiïi  pour  l'affaire  de  Borkelo, 
qu'on  adoucira  autant  qu'il  fe  pourra; 
que  pour  ce  que  je  lui  avois  dit  de  moi-< 
même  touchant  les  droits  de  la  Reine , 
il  fouhaiteroit  avoir  matière  d'y  fervir 
VôtreMajefté,mais  qu'il  faloit  des  éclair- 
ciiTemens  pour  cela  qui  n'ont  pas  paru 
jufqu'à  préfent ,  quelque  recherche  qu'il  en 
ait  faite  ;  &  que,  pour  y  porter  les  Villes, 
il  faut  qu'un  droit  de  fuccelîion  légitime 
paroifTe  à  l'exclufion  de  l'enfant  mâle,  fans 

I  5  ^^oi 
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^01  i!  fera  mal-aifé  de  porter  les  Etat^-i 
rompre  avec  rEfpagne. 

L    E    T    T    R    E 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte" 
d'EJlrades'. 

Le  2V  Avril  1666^^ 

L'E  Roï  a  été  fort  aife  d'apprendre  ,qae^ 
Ton  ait  encore  cette  fois-ci  rompu  le 
coup^  aux  Cabales  qui  s'écoient  renou- 
vellées  pour  le  rétablilîement  dé  Mon- 
fieur  le  Prince  d'Orange ,  comme  aufïï  de 
la  riche  charge  qui  eft  entrée  au  TelTel  ,- 
dans  les  deux-  Vaifleaux  des  Indes  &  fept 
4e  Smirne,. 

L    E   T   T   R    K 

Du^  Comte  d'EJïrades  au^  Rûii 

JLe^S.  Avril  i^65î 

Votre  Majefte  verra  par  la  Copie  dit" 
Mémoire  que  Madame  la  Princcffe' 
é'Orange  a  préfenté-  à  rAiïemblée  de  Hol- 
lande, comme  elle  les  prie  de  prendre: 
foin  de  ^éducation  de  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  en  termes- foit  refpetoeux  ôe: 

Comme. 
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(Somme  elle  a  vu  que  toutes  les  CabV- 
fo  des  Villes  &  les  Députatiôns  des  Pro- 
vinces n'avoient  de  rien  fervi  qu'à  aigrir' 
davantage  la  Province  de  Hollande,  elle 
a  pris  le  meilleur  parti,  &  en  mêrne  tems 
elle  s'eil  fort  brouillée  avec  les  Députez 
de  la  Province  de  Zélande,  qui  difent 
qu'elle  les  a  trompez,  &  qu'elle  s'eft  ac- 
commodée avec  la  Hollande  fans  leur  en 
rien  dire.  Il  eft  vrai  que  la  PrincefTe  d'O- 
range, ayant  vu  que  la  Province  de  H0I-- 
lande  avoit  réfolu  par  une  unanimité  de 
Voix ,  de  répondre  à  la  Députation  de  Zé-' 
lande,-  qu'elle  n'avoit  pas  trouvé  à  pro- 
pos de  donner  aucune  Charge  au  Prince 
qu'il  ne  s'en  fût  rendu  capable  par  fe« 
fervices  &  par  Taffeélion  qu'il  doit  avoir 
pour  les  Etats;  elle  connût  que  ce  qu'oa- 
lui  avoit  dit,  il  y  a^ong-tems, qu'elle  pre» 
noit  un  mauvais  chemin  pour  l'établifïè- 
ment  dudit  Prince,  étoit  vrai;  &  en  fai* 
faut  ceiTer  toutes  les  cabales, <è  y  renon- 
çant, elle  l'a  remis  entre  les^  mains  de  la^' 
Hollande,  qui  a  accepté  de  prendre  foia^ 
de  fon  éducation  ;  &  îê  Sieur  dé  Wit  mî'a 
dit  enfuite ,  qu'ils  ont  réfolu  de  chaflef  tous"^ 
les  Anglois-  les  Domeftiques,  &  leur  faire 
commandement  de  fortir  du  Païs.  Il  y  a^ 
entr'autres  un  Gentilhomme  qiie  le  Roi- 
d'Angleterre  lui  a  donné  ,  qui  a  beau» 
coup  d'efprit,'&  qui  avoir  crédit  auprès 
du  Prince. • 

La  Province  de  Hollande  lui  doit  don-^ 
îlerdes  EJornefli^ues  qui  dépendront  d'el-^ 
le-,i  c'eii-à-dire  du  Sieur  de  Wit ,  &  félon' 
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<5ue  le  Prince  fe  conduira,  on  fera  pour 
lui  avec  le  tems. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  Vôtre  Majeflé 
fur  les  pouvoirs  qui  ont  été  donnez^àMon- 
fieur  de  Beverning  touchant  l'affaire  de 
Borkelo,  le  tout  confifle  à  préfent  fur 
les  trois  mots  (faufs  les  Droits  de  T Empire) 
que  le  Sieur  de  Beverning  a  ordre  fecret 
de  la  Hollande  de  paifer,  6z  que  le  Sieur 
de  Wit  croit  qui  doivent  conrenter  l'Evê- 
^  que,  ayant  toujours  une  porte  pour  ren- 
'trer  dans  fes  Droits  par  ces  trois  mots,  & 
qu'ainfi  la  renonciation  ne  lui  eil  pas  pré- 
judiciable. Je  l'écrivis  à  Monfieur  de  Lion- 
ne le  2(5.  du  pafTé,  dès  que  cela  fut  réib- 
'  lu ,  &  en  donnai  en  même  tems  avis  à 
Monfieur  Colbert  à  Cléves,  comme  je 
continue  de  faire  fur  tout  ce  qui  fe  pafle 
ici.  Le  Sieur  de  Wit  le  loue  fort  de  fa 
conduite,  &  de  la  réponfe  qu'il  a  faite  à 
Monfieur  le  Comte  Guillaume  de  Furilen- 
berg  touchant  les  intérêts  des  Etats,  lef- 
quels  il  foûtient  en  toutes  rencontres  avec 
vigueur. 

11  m'a  donné  avis  du  projet  d'accommo- 
dement qui  a  été  donné  par  Monfieur  l'E- 
lefteur  de  Brandebourg,  &  de  la  remar- 
que qu'il  a  faite  de  l'article  qui  donne  au- 
torité à  l'Empereur ,  d'empêcher  l'Evêque 
d'armer  fans  la  permilïïon  &  confente- 
ment  dudit  Empereur;  &  comme  il  s'ell 
déclaré  qu'il  s'opoferoit  à  cet  article, 
mais  qu'il  confentiroit  qu'on  mît ,  fans  le 
confentemem  des  Etats  de  P Empire ,  au  lieu  de 
celui  de  FEmpereur;  j'en  ai  parlé  au  Sieur 

de 
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de  Wit  en  cette  conformité.  Il  nedefap- 
prouve  pas  roppofition  queMonfieur  Col- 
bert  a  faite  à  cet  article,  ëz  il  croit  qu'il 
fera  aifé  d'y  remédier,  trouvant  que  ce 
feroit  donner  une  grande  autorité  à  l'Em- 
pereur, ôi  plus  grande  que  fes  préciécef- 
feurs  n'ont  jamais  eue.  Il  ne  m*a  répondu 
que  de  lui-même,  n'ayant  pas  eu  le  loi- 
fir  d'en  conférer  avec  fes  Maîtres. 

Les  Etats  ont  réfolu  un  Confeil  fecret 
de  huit  Députez, pour  traiter  les  affaires 
de  la  Guerre;  mais  comme  ce  nombre  efl: 
trop  grand  pour  pouvoir  obferver  le  fe- 
cret, on  ne  parlera  pas  des  affaires  qu'a- 
vec ceux  de  qui  on  fera  bien  aifdré,  & 
nous  prendrons  nos  mefures,  le  Sieur  de 
Wit  &  moi ,  d'aj aller  les  perfonnes  &  d'ea 
diminuer  le  nombre  fans  qu'on  s'en  aper- 
çoive, il  fufficque  par  cette  réfolution  on 
êft  exempt  de  traiter  avec  la  Généralité, 
&  qu'on  ne  peut  rechercher  ceux  quî 
traiteront  d'affaires  avec  moi ,  pour  n'en 
avoir  pas  rendu  compte  aux  Et'ats. 

LETTRE 

Du  Comte  âEjïrades  au  Rou 

Le  8.  Avril  1666. 

DEpuis  mon  autre  Lettre  écrite ,  Mon* 
fieur  de  Wit  a  été  chez  moi,  pour 
me  communiquer  la  dépêche  qu'il  vient 

I  7  <ie 
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de  recevoir  du  Sieur  Bevernlng  pa^  un* 
Courier  exprès. 

Elle  porte,  que  îe  Comte  Guillaume  de' 
Furftenberg  eft  entièrement  contraire  à- 
l' accommodement,  ne  voulant  pas^  con- 
fentir  que  TEvêque  renonce  fur  Taifaire 
de  Bork^lo  ,  &  qu'il  a  même  été  chez 
les  Médiateurs  des  Princes  Alliez,  pour  les-- 
détourner  de  continuer  d'approuver  cet 
article,  eux  s'étant  déjà  expliquez  audit 
Beverning,  qu'Us  ne  romproient  pas  lav 
Paix  pour  celaj  que  du  depuis  ledit  Com- 
te Guillaume  leur  ayant  dit ,  qu'il  fçavoit 
que  les  intentions  de  Vôtre  Majeflé  étoient- 
que  ledit  Evêque  ne  renonçât  pas ,  ils  ont- 
changé  d'avis;  en  quoi  ils  ont  été  conôr-- 
mez  par  le  difeours  que  MonfieupColbert. 
lui  avoit  fait,  que  Vôtre  Majefté  ne  pou* 
voit  prefTer  ni  confentir  à  cette  renoncia- 
tion, y  allant  de  fa  confcience;  &  que,- 
quoique  ledit  Beverning.  lui  ait  répliqué,- 
qu'il  n'étoit  pas,  il  y  a  deux  jours,  dans^^ 
ce  fentiment,  &  qu'au  contraire  iri'avoit 
remercié  des-  réponfee  vigoureufes  qu'iL 
avoit  faites  fur  ce  fujet  au  Comte  Guillau-- 
lîie  de  Furftenberg,  à  qui  il  avoir  allégué' 
Pexemple  des  aliénations  entières  d'Evé- 
chez  qui  ont  été  faites  à  la  Paix  de  Mun-- 
ûer,  fans  que  la  confcience  du  Roi  ait  été- 
intérelîëe,  il  n*a  pas  laifle  de  demeurer' 
ferme  dans  cette  opinion,  &que  n'y  ayant' 
plus  rien  à  négocier  ici,  puifque  Vôtre 
Majelté  y  paroiiïbit  contraire,  il  le  prioit^- 
de  demander  foa  congé  à  Mefîieurs  les- 
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Sur  quoi  ledit  Sieur  de  Wit  m'a  prié 
de  lui  dire  confidemment,  fi  Vôtre  Ma-^ 
jefté  avoit  changé  la  bonne  volonté  qu'el-- 
le  avoit  témoigné  jufqu'à  cette 'heure  pour 
les  Etacs;  afin  <iue ,  fans  l'importuner  da- 
vantage, ils  puilFent  régler  leur  conduite^- 
jfelon  l'état  préfent  des  affaires. 

Je  lui  ai  répondu,  que  je  n'avois  nulle 
Gonnoiflance  que  Vôtre  Majefté  eût  dimi- 
nué en  rien  la  bonne  volonté  qu'elle  a^ 
toujours  eu  pour  le  bien  &  l'avantage  des 
Etats,  que  je  n'avois  point  reçu  de  Lettre 
de  Moniieur  Colbert,  &  qu'ainfi  je  ne  pou- 
vois  pas  lui  dire  par  quel  fentiment  il  avoit 
parlé  au  Sieur  de  Beverning  comme  iP 
marque  par  fa  Lettre,  mais  que  s'il  vou- 
loit  bien  que  je  lui  dî/Te  ma  penfée  avec 
liberté ,  je  lui  ferois  remarquer,  que  le  Sieur 
ëe  Beverning  a  concerté  &  reçu  les  der- 
niers articles  comme  accordez,  fans  les- 
Gonfulter  avec  Monfieur  Colbert  &  le: 
Comte  Guillaume ,  qui ,  comme  Médian 
teurs,  l'un  d'un  grand  Roi  leur  Allié  &: 
Protedeur,  &  l'autre  d'un  Ele<^eur  Prin^ 
ee  de  l'Empire;  qu'on  peut  fort  bien  ju^ 
ger  que  ledit  Beverning  ayant  mis  dans- 
un  des  articles ,  qu^on  m  pourra  armer  fans' 
U  confentement  de  V Empereur ,   c'efî:  fe  dé^- 
Glarcr  pour  ledit  Empereur ,  éc  n'avoir  pas- 
confidéré  les  intérêts  du  Roi  &  des  Prin- 
ces de  l'Empire  :  j'ajoutai ,  qu'il  me  fem- 
bloit  qu'une   renonciation    générale    de 
tous  droits  fur  Borkelo  étoit  tr^p  rude  à 
digérer  pour  un  Prince  Souverain  ,   âcr~ 
qp'on  pourroit  encore  adoucir  davantage  ~ 
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rinftrudion  dudit  Sieur  de  Beverning  fur 
cet  article  &  fur  d'autres ,  dont  je  vou- 
lois  m'expliquer  de  moi-même,  fans  pour- 
tant en  avoir  aucun  ordre. 

Que  les  difficultez  confîftent  fur  les 
trois  prétenfions  de  l'Evêque  touchant 
Borkelo. 

La  première  eft  le  Droit  Territorial,  ou 
la  Souverainté. 

La  féconde  eft  le  Dominium  direâum ,  & 
que  cela  relève  de  l'Evêché  en  chef. 

Et  la  troifîéme  eft ,  que  le  VafTal  en  a  mal 
ufé  avec  lui ,  &  que  la  Terre  eft  confîfquée. 

Quant  au  premier  article,  Meflîeurs  les 
Etats  s'étant  expliquez,  qu'ils  ne  pouvoient 
en  aucune  façon  fe  relâcher  de  la  renon- 
ciation fur  le  fait  de  la  Souveraineté^ 
parce  qu'ils  font  feuls  Duc  de  Gueldre; 
mais  que ,  pafTant  les  mots  (faufs  les  Droits 
de  r Empire)  l'Evêque  peut  revenir  à  fes 
prétenlions ,  &  qu'ainfi  il  ne  fe  préjudicie 
pas  en  renonçant  à  ce  point;  cela  faifoit 
que  je  ne  nî'attachois  pas  à  chercher 
d'autres  tempéramens  que  celui  qui  a  été 
accordé. 

Mais  pour  les  deux  autres,  je  croyois 
que  les  Etats  fe  dévoient  contenter  de 
l'expédient  ,  qu'on  traiteroit  ces  deux 
points  amiablement  ,  avec  promefle  de 
n'en  venir  plus  aux  armes. 

Que  j'eftimois  auflî  nécefTaire  que  les  E- 
tats  donnalfent  ordre  au  Sieur  de  Bever- 
ning ,  d'ôter  de  l'Article  ces  mots ,  fans  le 
€€nfentement  de  PEmpereur, 

Et  qu'on  accordât  le  nombre  de  3000, 

hon^?» 
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hommes  à  FEvêque,  au  lieu  des  1500.  por- 
tez par  rJntlrudion  dudit  Beverning, 

Que  û  le  Sieur  de  Wit  trouvoit  à  pro- 
pos de  renvoyer  le  Courier  dudit  Sieur 
de  Beverning  avec  ces  adoucilTemens  , 
j'écrirois  aufii  à  Monfieur  Colbert:  en  mê- 
me cems  ce  qui  s'étoit  pade  entre  nous: 
ce  qu'il  a  approuvé,  &  le  Courier  doit 
partir  dans  une  heure. 

Je  l'ai  prié  de  ne  rien  communiquer 
aux  Etats  Généraux  de  la  Lettre  du  Sieur 
de  Beverning ,  pour  n'aigrir  pas  les  ef- 
prics,  &  ne  donner  pas  prétexte  aux  ca- 
bales de  nous  brouiller,  les  Peuples  étant 
aflez  fufceptibles  de  mauvaifes  imprefllons 
contre  nous,  puifqu'agiffant,  comme  Vô- 
tre Majefté  fait,  pour  les  intérêts  de  l'E- 
tats,  ils  ne  laiffent  pas  de  publier  que  la 
Guerre  de  Muniler  a  été  fomentée  par 
Vôtre  Majefté  ;  mais  comme  Vôtre  Ma- 
jefté m'a  déjà  mandé  pas  fes  dépêches, 
que,  quoique  la  conduite  des  Etats  ne 
foit  pas  bonne,  elle  ne  laiiTera  pas  d'al- 
ler toujours  fon  chemin  pour  leur  bien  ; 
je  dois  aufïï  ,  par  les  bons  confeils  de  Vô- 
tre Majefté,  ne  prendre  pas  garde  à 
beaucoup  de  chofes  qu'ils  font  m.al  à  pro- 
pos ,  &  diflîmuler  jufqu'à  un  autre  tems. 

Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  prié  de  n'en 
parler  pas  aux  Etats  ,  que  nous  n'ayons 
eu  réponfe  de  Monfieur  Colbert  fur  la 
dépêche  que  je  lui  écris  conformément 
à  celle-ci.  Il  com*muniquera  feulement 
au  Bourguemaître  d'Amfterdam  6c  à  ce- 
lui de  Delfc  ce  qui  s'eft  pailé  entre  nous , 

afiQ 
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afin  de  ne  fe  charger  pas  feuî  d'un  tel 
fecret ,  dont  il  pourrok  êcre  recherché 
un  jour. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 

Le  ç.  Avriî  1666, 

'Ai  reçu  vos  deux  dépêches  du  premier 
_  de  ce  mois,  je  ne  vous  parlerai  poinc 
encore  du  point  le  plus  important  qu'el- 
les contiennent ,  qui  efl  la  déclaratioa 
que  les  Suédois  ont  faite  de  ne  pouvoir 
fouifrir  l'armement  du  Roi  de  Danne- 
marc  ,  &  les  menaces  qu'ils  font  de  l'at^ 
taquer,  s'il  ne  fe  départ  du  dernier  Trai- 
té de  la  Haye ,  parce  que  la  matière 
eft  d'aflez  grande  conféquence  ,  par  leS^ 
ftiites  fâcheufes  qu'elle  peut  avoir  de  tou- 
tes manières,  pour  m' obliger  a  délibérer 
mûrement  ;  &  qu'auffi-tôt  que  j'aurai  pris 
là-deiTus  ma  réfolution ,  je  fais  état  de  dé- 
pêcher un  Courier  exprès  pour  la  faire 
içavoir  premièrement  à  la  Haye  ;  pour  y 
concerter  toutes  chofes,  6c  fçavolr  desE- 
tats  les  ordres  qu'ils  voudront  envoyer  b.w 
Sieur  d'Isbrand  touchant  la  fatisfaclion 
que  demande  la  Suéde,  &de-là  ledit  Cou- 
rier pafTera  à  Stokholm. 

J'ai  été  cependant  fort  aifè  d'avoir  vu 
plufieurs  chofes  dans  vôtre  dite  dépêche , 
&  particulièrement  le  fuccès  de  la  Dé- 
f  utatiôn  H  nombreufe  de  la  Province  de 

Zé- 
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Zéîande  ;  que  les  ordres  ayent  été  envo- 
yez par -tout  pour  les  préparatifs  de  la 
Campagne ,  fans  s'arrêter  à  ce  qui  fe 
négocie  à  Cléves  ;,  que  rechange  des  ra- 
tifications du  Traité  de  Dannemarc  ait 
été  fait,  &  que  Clingenberg  ait  eu  char- 
ge de  ion  Maître  d'accepter  le  dernier 
Ade  de  garantie  que  je  vous  avoisadref-^ 
fé  :  je  voudrois  feulement  que  les  Etats 
eûITent  ufé  de  plus  de  diligence  pour  les 
préparations  de  leurFlote&de  fa  fortie. 
Il  ne  fe  peut  rien  de  mieux  que  tout 
ce  que  vobs  avez  li  fortement  repréfenté 
au  Sieur  de  Wit,  tant  fur  l'importance 
dont  il  efl ,  qu'on  trouve  une  bonne  fois 
les  moyens  de  ruiner  entièrement  le  pré- 
texte du  rétabîilTement  du  Prince  d'Oran- 
ge, qui  iiate  les  efpérances  de  nos  Enne- 
mis, &  leur  ôte  toute  difpofition  à  la 
Paix,  que  fur  la  néceifité  qu'il  y  a  de 
conclure  prompternent  l'accommode- 
ment de  Munfter,  fans  s'amufer  à  chica-> 
ner  certains  points,  qui  ne  donneroient 
même  nulle  plus  grande  fureté  aux  Etats  ^ 
comme  eft  celui  de  vouloir  forcer  l'Evê- 
que  à  renoncer  pour  jamais  à  toutes  fes- 
prétenfîons  fur  Borkelo.  La  conjonfture 
où  Ton  voit  fe  fonder  les  Suédois  eft 
bien  mal  propre  pour  difputer  une  chofe 
fort  inutile,  je  dis  quand  même  le  Chapitre 
de  Munfter  donneroit  la  même  renoncia- 
tion j  car  les  Gens  d'Eglife  n'étant  qu'u- 
fufraitiers  de  ces  biens  ,  &  ne  pouvant 
ni  les  aliéner  ni  les  céder,  il  eft  indu- 
feitabie  qu'ua  autre  Evêijue  &   d'autres^ 

Cha.- 
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Chanoines  ,  &  celui-ci  même  avec  les 
fiens,  ne  fe  tiendronc  point  obligez  à  ce 
qu'on  aura  extorqué  d'eux  en  cette  ren- 
contre par  la  loi  de  la  néceiÏÏté,  s'ils  vo- 
yoient  une  occafion  favorable  de  s'en  dé- 
dire &  d'en  revenir,  &  ils  croiroient  au 
contraire  beaucoup  mériter  de  Dieu  & 
de  l'Egiife.  Le  Sieur  van  Beuningen , 
quand  on  lui  a  repréfenté  toutes  ces 
chofes,  n'a  pu  difconvenir  que  l'aiFaire 
s'eût  pas  été  bien  entendue  à  la  Haye. 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  à^EjlmdeSy  en- 
voyé par  Monfieur  de  Lionne. 

L'élucident  que  forment  les  Suédois  pour  em- 
pêcher par  des  menaces  le  Roi  de  Danne- 
marc  d'' exécuter  le  Traité  de  la  Haye ,  eft  une 
chofe  fi  furprenante  ^  fi  injufte  &  fi  intoléra^ 
ble ,  que  fi  on  ne  vouloit   confidérer  que   V ac- 
tion en  foi ,  la  hauteur  avec  laquelle  on  la  fait , 
&  la   vifée  qu^on  /'y  propofe  ,   il  efl  certain 
qu^on^  n'en  fçauroit    trop    témoigner   de  ref- 
fentiment,  ni  prendre  des  réfolutions  ,  pour  vi- 
goureufes  qu'elles  fûjfent ,  qui  ne  dûjfent  pa- 
raître trop  modérées  j   car  en  premier  lieu ,  le 
Traité  de  la  Haye  a  été  négocié  pendant  quatre 
ou  fix  mois  au  vu  6f  fçu  de  tout   le   monde, 
fans  que  la  Suéde  ait   rien  dit  d'approchant  de 
ce  qu'elle  fait  aujourd'hui  ;  ce  qui  auroit  peut^ 
être  fuffi  pour  m  arrêter  la   conclufion ,  du 

moins 
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moins  pour  y  avoir  tes  égards  qu^eîîe  eut  îê" 
moigné  déjirer. 

En  fécond  Heu  ,  il  ne  tient  qu'à  la  Suéde 
d^ entrer  dans  te  même  Traité ,  avec  tes  mêmes 
avantages  quHl  fernbte  qii'elîe  envie  aujour^ 
dVmi  au  Roi  de  Dannemarc  ,  &  même  en 
diminuant  ceux  de  celui-ci. 

En  troifiéme  lieu  y  ta  Suéde  avoit  jufqu^à 
préfent  toujours  déclaré ,  qu'^ette  n^  et  oit  engagée 
en  rien  avec  P Angleterre  pour  cette  Guerre-ci, 
&  qiCelîe  avoit  voulu  y  en  considération  de 
V Amitié  de  la  France ,  demeurer  toujours  les 
mains  libres  ^  qui  efl  le  propre  terme  dont  les 
Régens  ont  ufé  depuis  la  conclujîon  du  Traité 
d'' Angleterre.  ^ 

En  quatrième  lui ,  cette  Couronne  là  ,  fans 
même  faire  aucun  armement ,  a  tellement  la 
fureté  entière  contre  le  Dannemarc  dans  fa  - 
propre  puiffance  ,  que  ce  qu^elle  dit  aujourd'hui 
de  vouloir  faire  pour  cette  fureté ,  ne  pourra 
jamais  paffer  que  pour  un  prétexte  qii'elle 
prend  de  favori  fer  tes  Anglois,  d'autant  plus 
que  le  Roi  fer  oit  prêt  d'ajouter  à  leur  propre 
puiffance  toutes  les  forces  de  la  ftenne,  par  une 
garantie  qu'ail  leur  accordera  volontiers  tetle 
qu'ails  la  pourroient  défîrer  contre  les  Danois , 
en  cas  qu'ils  vouluffent  fe  fervir  de  leur  ar^ 
mement  pour  attaquer  la  Suéde'. 

En  cinquième  lieu ,  que  lors  du  tems  de  ta 
République  Romaine ,  quand  elle  et  oit  Maîtrefje 
du  monde ,  il  ne  s'efi  gueres  oui  dire  qu'un  Roi 
préfcrivit  à  un  autre  Roi  ta  dure  Loi  de  nVx- 
écuter  point  un  Traité  qu'il  a  fait  avec  d'au^ 
très  Puiffances ,  lequel  ne  le  regarde  point ,  ^ 
ne  préjudicie  point  à  fa  fureté. 

Et 
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>  Et  enfin,  qu'il  fe  renccîitre  que  s^eft  un  au* 
tr-e  ami  de  la  France,  qui  veut  détacher  d'elle 
un  Allié  pour  fortifier  fon  Ennemi  ,  &'  cela 
non  feulement  Jans  que  la  Suéde  y  ait  aucun 
intérêt ,  puisqu'elle  a  fouvent  déclaré  elle  -  mê' 
me  ,  de  ne  pouvoir  fouffrir  que  les  Anglois  de- 
viennent les  Maîtres  de  la  Mer  ^  de  tout  le 
Commerce  du  Monde, 

On  a  fait  toutes  ces  remarques ,  afin  que 
quand  le  Sieur  d^Eff rades  traitera  de  cette  af- 
faire avec  le  Sieur  de  IVit  y  ^  que  celui-ci 
trouvera  peut-être  trop  modérez  les  fentimens 
de  Sa  Majefiéf  tels  qu'ils  feront  ci-après  ejc- 
pliquez,  ledit  de  Wit  ne  croye  pas  que  cette 
modération  parte  d'un  autre  principe  que  de 
celui  de  fa  prudence ,  6*  qu^eUe  n^ait  vu ,  auffi* 
bien  que  lui ,  combien  le  procédé  des  Suédois  efl 
injujie  &  infoûtenable  en  tomes  f es  parties. 

Mais  comme  dans  toutes  les  affaires  pDliti» 
ques ,  pourvu  que  Vhomieur ,  qui  doit  marcher 
avant  toute  autre  conftdération ,  fe  puiffe  fau* 
ver  y  c'eft  P intérêt  des  Etats  qui  doit  régler 
toutes  leurs  réfolutions  -,  &  que ,  pour  les  prendi^e 
bonnes  &'  utiles,  il  rHy  doit  entrer  ni  chagiin  , 
ni  dépit,  ni  emportement  ^  Sa  Majeflé  a  efli- 
mé  qu'en  cette  rencontre ,  plits  qu'en  aucune  autre 
^i  fe  [oit  jamais  offert,  Elle  &  les  Etats 
Généraux  doivent  approuver  la  maxime  qu^on 
Vient  de  dire. 

Par  les  dernières  Lettres  que  Sa  Majefté  a 
reçues  de  fes  Amhaffadeurs ,  Vafiaire  a  un 
peu  changé  de  face  ;  car  quoique  les  Suédois 
tiennent  encore  bon  à  dire ,  quHIs  ne  peuvent 
s^ empêcher  d^ attaquer  le  Dannemarc  s'' il  arme 
^ar  terre,  ^  que  vraifemblabkmenP  ils  le  fe- 
ront , 
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ront  y  ne  fçaehant  où  mieux  employer  les  Trou^ 
pes  qu'ils  ont  dans  P Empire ,  qu'à  les  envoyer 
prendre  des  quartiers  dans  le  Holficin  &  Jut' 
land\  néanmoins  ils  ont  témoigné  aux  Ambaf* 
fadeurs  du  Roi ,  qu'en  cela  ils  ne  prendront  qu'un 
parti  de  défefpoir,  &  font  même  déjà  entrez 
les  premiers  dans  tes  expédiens  &'  îempéramens 
d^accomm^oder  la  chofe ,  £5°  nommément  ontpro" 
pofé  celui  qui  fuit. 

Que  le  Roi  de  Dannemarc  demewre  à  re- 
gard de  la  Hollande  dans  un  Traité  défenfif^ 
tel  qu'efl  celui  que  la  Suéde  a  avec  r Angleter- 
re ,  qui  a  affûré  fes  Ports  aux  l^aijfeaux  de 
Guerre  d'une  feule  des  parties ,  &  les  laiffe 
libres  ^  fûrs  aux  Vaijfeaux  Marchands  de 
tous  les  deux. 

Le  point  d'honneur  pouvant  aujourd'hui  être 
■mis  à  couvert ,  toute  la  difficulté  fur  la  ma^ 
niére  de  la  conduite  qu'ion  doit  tenir  roule  fur 
ce  point  y  de  fçavoir  lequel  eft  le  plus  avan-- 
tageux  au  Roi  &'  aux  Etats,  ou  que  le  Roi 
de  Dannemarc  exécute  pleinement  fon  Traité, 
6*  qu'ion  fe  charge  de  lefoûtenir  ou  de  le  défend 
dre  contre  les  Armes  de  la  Suéde,  qui  Patta* 
quera  en  ce  cas-là  indubitablement ,  ou  que 
Pon  accepte  le  parti  que  la  Suéde  propofe ,  qu^il 
demeure  dans  un  Traité  purement  défenfîj,  en 
la  manière  ci-deffus  dite. 

Le  Roi  ne  veut  rien  réfoudre  là-dejjus  défî^ 
nitivement ,  fans  fçavoir  le  fentiment  des  £- 
iats ,  âf  avoir  concerté  toutes  chofes  avec  eux  ; 
cependant ,  parce  que  la  chofe  preffe ,  £5*  qu^il  w'y 
a  pas  de  tems  à  perdre  à  écrire  à  Coppenha* 
gue ,  Sa  Majefté  a  voulu  s^ expliquer  par  j- 
vunce  de  fes  penfées  fur  la  matière,^  £f  en  cas 

que 
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que  celles  des  Etats  fe  trouvent  confor^ 
mes  ,  comme  elle  n^en  peut  prefque  pas  dou- 
ter ,  Sa  Majejlé  charge  le  Sieur  d'EJïrades,  d"* en- 
voyer aujjl-tôt  à  fes  AmhaJJadeurs  en  Suéde  , 
&  au  Sieur  Courtin,  les  Paquets  qui  font  ci- 
joints ,  dont  la  fubfiance  eft  la  même  que  celle 
de  ce  Mémtoire:  &'  Elle  fe  prowet  que  tes  E- 
tats  en  même  temt  envoyèrent  leurs  ordres  au 
Sieur  d'Isbrand,  &'  à  leur  Miniftre  à  Coppen- 
hague  y  en  la  même  conformité. 

Le  fentiment  donc  de  Sa  Majefté  eft,  que  pour 
fou  intérêt  &  pour  celui  des  Etats,  il  n^ y  a  pas 
un  moment  à  héfiter  ,  à  dire  que  le  fécond par^ 
ti  eft  de  beaucoup  préférable  au  premier,  pour 
deux  raifons  très-fortes  qui  font  communes ,  £^ 
& _  une  troîfîéme  qui  eft  particulière  à  Sa  Ma- 
jefté,  dont  il  ne  feroit  pas  à  propos  de  rien  di- 
re au  Sieur  de  W^it. 

Les  deux  raifons  convaincantes  font ,  que 
Paâion  du  Roi  de  Dannemarc  contre  les  Anglois 
fera  incomparablement  plus  à  charge  au  Roi 
&  aux  Etats ,  qu^ils  ne  peuvent  jamais  tirer 
d'utilité ,  s^il  faut  entreprendre  de  le  défendre 
dans  la  foibleffe  où  il  eft-  centre  les  attaques  des 
Suédois  en  Dannemarc  &  en  Norvégue  ',pttif- 
qu'il  ef:  aifé  de  voir ,  qu'* ayant  à  foûtenir  unefî 
vafte  étendue  de  Côtes  &  de  Pais ,  &  tant  de 
Places  mal  mMnies  de  toutes  chofes ,  ilfaudroit 
que  Sa  Majefté  &  les  Etats  fe  chargeaffent  de 
former  &  d'' entretenir  à  leurs  dépens  divers 
Corps  d'' Armée ,  pour  tes  faire  agir  en  des  lieux 
éloignez ,  ce  qui  cauferoit  une  diverfton  incorn" 
parablement  plus  avantageufe  ^  plus  favorable 
aux  Anglois ,  que  ri^a  été  celle  de  fEvêque  de 
Munfur,qui  n'ejx  pas  encore  cejfée^  ^  occupe^ 

roit 
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roit  tellement  îss  forces  du  Roi  &  des  Etats , 
qu'il  faiidr oit  nécejjairement  relâcher  beaucoup 
de  la  vigueur  avec  laquelle  on  pourrait ,  fans 
cette  divcrjîon ,  faire  la  Guerre  aux  Anglais» 
La  deuxième  ,  que  comme  jufqu^à  préfent 
te  Roi  de  Dannemarc  ne  s^efl  pas  engagé  àjoin^ 
dre  fa  Flote  avec  celle  du  Roi  &'  des  Etats  , 
7nais  feulement  à  attaquer  les  Vaijfeaux  Anglais^ 
au  Cap  Gac,  ^  leur  fermer  Ventrée  du  Sund, 
il  n^y  a  pas  une  fi  grande  différence  entre  cela , 
6*  ce  que  la  Suéde  propofe  ,  de  défendre  Ven-^ 
trée  de  fes  Parts  auxdits  Vaiffeaux  de  Guer* 
re  Anglais  ,  qu'ail  faille  ,  pour  cette  différence 
d'un  affez  léger  avantage,  non  feulement  s^en-- 
gsger  à  faire  la  Guerre  en  Dannemarc  6f  en 
Norvegue  avec  nos  propres  Troupes  ,  car  fans 
cela  Vun  £f  P autre  feraient  bien-tôt  engloutis  , 
mais  fe  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  agir  con- 
tre les  Anglais  avec  la  vigueur  qui  paraît  fi 
néceffaire. 

La  troifiéme ,  qui  eft  particulière  au  Roi ,  ejl 
que  dans  le  fécond  parti  on  conferve  Pamitiê 
de  la  Suéde  ,  fj  on  tienne  en  état  cette  Couronne 
de  'pouvoir  féconder  tous  les  deffeins  de  Sa  Mî- 
j^flè  y  fait  dans  V Empire ,  fait  dans  la  Flan* 
dre  y  au  lieu  que  le  premier  la  jette  néceffaire- 
ment  dans  la  dernière  union  avec  V Angleter- 
re ,  &  probablement  encore  avec  la  Maifon 
d^  Autriche, 

Par  ces  raifons ,  &  plufieurs  autres  qu'on 
pourrait  y  ajouter ,  Sa  Majefté  croit  qu'elle  ûf 
les  Etats  doivent  donner  promptement  ardre  à 
leurs  Minières  à  Stokholm ,  qu'après  avoir  fa:  - 
tement  repréfenté  combien  eft  dur  à  digérer  le 
procédé  de  la  Suède ,  par  toutes  le-,  raifons qu'' on 
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'XI  -touchées  au  commencement  de  ce  Mémoire ,  îts 
difent y  que  nonobflant  ceîa^lcdéfir  deconfervcr 
leur  amitié  Va  emporte  fur  toutes  les  autres  con- 
Jîdérations,  &  que  Sa  Majefté  &  les  Etats  ont 
agréé  que  le  Roi  de  Dannemarc  accepte  le  parti 
qui  lui  a  été  propofé  ;  mais  qu''en  cas  qu'ail  Je 
rencontre  des  difficuUez ,  comme  la  Suéde  pour-- 
•roit  bien  en  faire  naître  pour  Je  fonncrun 
prétexte  d'' attaquer  le  Dannemarc  ,  le  Roi, 
quand  il  devroit  facrifier  tous  les  intérêts  de 
ja  Couronne  ,  &  même  la  bazarder  y  ne  man^ 
quera  pas  à  fa  parole .,  &  accomplira  ponâuel- 
■iement  Pi^âe  de  garantie  qu'il  a  donné  au  Roi 
£e  Dannemarc  y  envoyer^  de  fes  Troupes  ^  de 
:Celles  de  fss  Amis  pour  le  défendre  ,  6"  lui 
fournira  tout  Vargent  qui  fera  nécejfiire  pour 
lui  donner  le  moyefz  de  ne  pas  fuccomber ,  & 
.qu'en  même  tems  le  Minifire  des  Etats  parle 
de  la  même  manière  de  la  part  de  fes  Maî- 
tres. 

Cette  affaire-ci  ne  doit  4tre  communiquée  par 
ie  Sieur  d'EJlrades  qu^au  Sieur  de  Wit ,  &  au 
moindre  nombre  de  perfonnes  qu^il  fe  pourra.: 
^  en  cas  que  ceux  M'uec  qui  il  conférera  té- 
moignaffent plus  d^ inclination  au  premier  parti , 
él  leur  dira,  qu'il  écovjera  volontiers  leurs  rai- 
fons  ,  &  que  fi  elles  lui  paroifjent  plus  for^ 
tes  que  celles  qui  ont  déjà  obligé  Sa  Majeflé 
^à  fe  déterminer  au  fécond ,  il  lui  en  rendra 
compte  par  un  Courier  exprès  ;  mais  qu'en  ce 
cas 'là  il  défire  de  fçavoir  précifément  des 
Etats,  quelle  eft  leur  intention  fur  la  quantité 
de  Troupes  dont  ils  voudront  bien  de  leur 
part  ajjîjter  le  Dannemarc ,  pour  lui  donner 
moyen  de  foûtmir  cette   Guerre  ;  quels  fonds 

ili 


[    219    ] 

ils  voudront  faire  pour  la  fiihjlflancs  défaites 
Troupes ,  £3*  quels  fubfides  ils  voudront  accor- 
der  au  dit  Roi  ;  afin  que  rendant  compte  de 
tout  à  Sa  Majefté  ,  Elle  puiffe  prendre  de  [on 
côté  fes  réfolutions  &  des  mefures  plus  certain 
nés. 

Il  y  a  toute  apparence  que,  quand  il  n'y  au- 
roit  autre  raifon  pour  les  faire  entrer  d'' abord 
dans  tous  les  fentimens  de  SaMajejlé,  que  cel^ 
le  de  la  dcpenfe  feule,  mais  immenfe ,  à  là-' 
quelle  les  engageroit  le  foûtien  des  Guerres  de 
Dannemarc  a  de  Norvégue,  ils  feront  de  et 
feul  chef  bien  rebutez  d'embraffer  ce  parti  ; 
ainfi ,  dès  qu'' il  s  auront  donné  les  mains  à  s^ap^ 
pliqucr  au  fécond  ,  la  feule  difficulté  qui  rejte^ 
ra ,  fera  fur  P argent  que  les  Etats  ont  promis 
au  Roi  de  Dannemarc  :  furquoi  il  écherra 
pew>êîre  de  faire  un  nouveau  Traité  à  ta 
Haye ,  qui  réglant  le  nomb^t  des  Vaiffecdix 
qu'il  devra  feulement  armer  ^  on  convienne  de- 
nouveau  de  la  femme  que  les  Etats  lui  donne- 
ront pour  les  équiper  ^  les  entretenir  durant 
cette  Guerre  ,  fur  quoi  on  pourra  prendre  ta 
proportion  du  premier  Traité,  Mais  comme  il 
peut  avoir  déjà  fait  beaucoup  de  dépenfes  fur 
la  foi  dudit  Traité,  il  femble  au  Roi,  que  la 
hiflice  &  V'-honnêteté  requièrent ,  qu'on  lui  don- 
nât dès  à  préfent  parole  de  les  rembourfer  juf 
qu\ï  un  écu  près -y  &  outre  cela;  .  pour  le  bien 
traiter,  &  le  maintenir  toujours  fworabte  an 
parti  ,  on  pourroït  lui  faire  quelque  préfent 
confidérable  d'' argent.  Cependant,  pour  témoi- 
gner que  Sa  MajcjJé  ne  doniïe  pas  des  confeits 
qu'elle  ne  veuille  bien  prendre  pour  foi-méme 
en  ce  qui  la  regarde^,  Elle  donne  uns  entière 
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^  pleine  dîfpojïtion  au  Sieur  cPEjJ rades  {fi 
V affaire  prend  le  chemin  qu'on  vient  de  dire) 
de  faire  payer  en  une  feule  fois  aux  Etats  les 
cent  mille  écus  en  décompte  des  prétendus  fub- 
jîdes ,  quoiqu'elle  ne  lui  eût  donné  jufqu^ici  au^ 
tre  pouvoir  que  de  payer  ladite  fomme  par 
moitié  égale ,  comme  les  ftx  cens  mille  écus  que 
doivent  fournir  les  Etats  doivent  être  payez 
de  même  par  portions  égales  de  fix  en  fix 
mois. 

On  a  dû  ci-deffus  faire  une  remarque  digne 
de  grandes  réflexions  ,  fur  le  choix  que  l'on 
doit  faire  de  Pun  des  deux  partis ,  qui  efi  que 
le  Sieur  Hoults  ,  Réfident  de  Dannemarc  en 
Suéde,  a  témoigné  aux  Ambaffadeurs  du  Roi, 
d'être  perfuadé,  que  le  Roi  de  Dannemarc  fin 
Maître  devoit  ,  par  fin  véritable  &  propre 
intérêt ,  entrer  dans  tous  les  expédiens  £îf 
tempéramens  qui  lui  peuvent  faire  éviter  la 
rupture  avec  la  Suéde.  Fait  à  S,  Germain  en 
Laye  te  ï6.  Avril  1666. 

LETTRE 

Du  Comte  dJEjîrades  au   Rou 

Le  1$,  Avril  1666. 

DEpuis  la  dernière  dépêche  que  j'ai 
eu  rhoîineur  de  faire  à  Vôtre  Ma- 
jefté  fur  la  Lettre  que  le  Sieur  de  Be- 
verning  écrivit  au  Sieur  de  Wit,  j'en  ai 
donné  avis  à  Monfieur  Colbert  ,  &  de 
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toute  la  converfation  que  j'eus  avec  lui 
fur  ce  i^nitt.  Le  dit  Sieur  Colberc  m'a 
fait  une  rëponfe  fi  exade,  dont  j'envoye 
Copie  à  Votre  Majeilé,  fur  toute  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  depuis  qu'il  eil  en 
Hollande  ,  ôz  qui  ell  û  diiférente  des 
plaintes  dudit  Beverning,  que  ledit  Sieur 
de  Wit  en  eft  demeuré  très-fatisfait,  & 
eft  convenu  qu'il  étoit  allé  bien  vite  ; 
car  il  fe  voit  clairement,  que  non  feule- 
ment Monfîeur  Colbert  a  eu  une  grande 
modération  à  fouffrir  les  referves  &  les 
durerez  de  cet  homme;  mais  même  qu'il 
a  été  porté  d*un  zèle  extraordinaire  pour 
conduire  les  affaires  plus  à  l'avantage  de 
Mefiieurs  les  Etats  qu'ils  ne  défiroient  eux- 
mêmes  ;  ainfi  qu'il  a  paru  dans  le  ména- 
gement qu'il  a  fait  des  efprits  des  Média - 

•  teurs  6c  du  Comte  de  Furitemberg,  pour 
les  faire  confentir  à  la  ReDonciation  4c 
Borkelo,  &  les  porter  même  à  celle  du 
Dvmmium  àirectum ,  que  les  Etats  confen- 
toient  d'être  décidé  par  voyes  amiables. 
Ledit  Sieur  de  Beverning  a  été  obligé 
de  fe  dédire  par  fa  Lettre  du  8,  du  cou- 
rant, de  tout  ce  qu'il  avoit  mandé  par  fa 
précédente  ;  car  les  propres  termes  de  fa 
Lettre  au  Sieur  de  Wit  portent  ,  que 
MeiTieurs  les  Etats  ne  fçauroient  être  plus 
obligez  qu'ils  lui  font,  de  tous  les  bons  of- 
fices qu'il  a  rendus  auprès  de  MelTieurs  les 

Médiateurs,  &  principalement  auprès  du 
Comte  Guillaume  de  Furftenberg,  qu'il  a 

tout- à- fait  ramené  pour  faire  paffer  la  re- 
nonciation 5  ^u'ii  ne  s'ell  pas  arrêté  à  ce 
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point ,  T»ais  qu'il  a  même  fait  compren- 
dre le  Dominhim  direâum  comme  lui  Be- 
verning  l'avoir  propofé  ,  &  qu'ainfi  c'é- 
toit  une  affaire  faite  par  rentremife  de 
Vôtre  Majellé  ,  à  qui  on  en  avoit  i'obli- 
gatian. 

Après   que  ledit  Sieur  de  Wit    m'eût 
communiqué  cette  dépêche  ,  je  lui  fis  re- 
marquer, comme  il  étoit  impoffible  qu'en- 
deux  jours. une  affaire  comme  celle-là  eût 
tourné  du  blanc    au  noir,  &  qu'il  faîoit 
qu'il  y  eût  bien  de  la  malice ,  &  quelque 
chofe  de  caché  dans  tout  ce  que  Beveiv 
ning  avoit  écrit  par  la  première  Lettre, 
qui   n'avoit  pas    été  û  fecrete   que  plu- 
fleurs,  de  m.es  amis  des  Villes  ne   m'euf-, 
fent  fait  entendre,  qu'elle  produifoit,  un 
mauvais, elfet  dans  les   efprits   des  peu-, 
pies;  que  pour  ôter  les  ombrages  qui  en, 
pourroient  refler,  ôi  me  donner   fatisfac- 
tion  fur  ce  point,  je  le  priois.de  porter 
la  cTèrniére  Lettre  à  rAlTem-blée  de  Hol- 
lande &  de -là  aux  Etats  Généraux,  & 
après  la  lefture  faite  de  la  faire  enregi- 
trer  au  Greffe,  afin  que  toutes  les  Pro- 
vinces  foient    informiées    que    Monfieur 
Colbert,  par  les  ordres  de^Vôtre  Majef-, 
té,  a  été  même  au  de-là  de  leurs  préten- 
fions  pour  leur  faire  obtenir  une  paix  ho- 
norable &  avantageufe,  ce  qui  a  été  exé- 
cuté ;  &  l'on  connoîtra  par  là  le  procé- 
dé injulle  de  Beverning,  de  s'être  plaint 
de  Monfieur  Colbert  ,  <Sc  deux  jours  a- 
j)rès  avoir  été  obligé,  d'avouer  qu'il  ne  fe 
p^iit  pas  mieux  agir  qu'il  a  fait  au  nom 
^     '   ■  de 
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de  Votre  Majellé,  pour  faire  convenir  lesr 
Médiateurs  à  plus  que  les  Etats  n'avoienr 
prétendu  de  i'Evéque. 

La  Province  de  Hollande  a  accepté  l'é- 
ducation de  Monfieur  le  Prince  d'Oran-- 
ge,  (&  lui  a  nommé  des  Tuteurs,  qui  font 
•  tous  amis  &  dépendans  du  Sieur  de  Wit. 
Il  y  a  eu  une  grande  cabale  des  Villes  pour- 
être  de  ce  nombre,  mais  le  tout  s'eit  paf- 
fé  comme  le  Sieur  de  Wit  Fa  defiré,- 

On  travaille  à  préfent  àfcrmcr  la  Maifbii' 
ûu  Prince  d'Orange  &  à  en  ôter  tous  les 
domefliques.  Il  me  vint  rendre  vifite  il 
y  a  treis-  jours  ,  &  me  pria  la  larme  à 
Vœi] ,  de  parler  à  Monfieur  de  Wit  pour 
lui  laiiTer  Monfieur  de  Zuyleftein.  il 
me  repréfenta  qu'il  étoit  des  Nobles  & 
des  Etats  de  la- Province  d'Utrecht  ;  qu'il 
envoyeroit  fa  femme,  qui  eft  Angloife, 
dans  une  de  fes  Terres;  qu'il  ne  la  ver- 
roit  pas  qu'après  la  Paix  faite  avec  l'An- 
gleterre; &  qu'il  feroit  caution  peur  lui^ 
qu'il  n'agiroit  en  rien  que  par  les  fenti- 
mens  de  la  Province  de  Hollande  ;  que' 
pour  lui,  il  fe  vouîoit  mettre  "^ entre  les 
mains  de  Mr.  de  Wit,  &  le  regarder  com- 
m-e-  fon  père  ;  &  qu'il  s'adreiïbit  à  moi, 
pour  me  marquer  mieux  les  fentimens  qu'il 
avoit  de  fuivre  les  exemples  de  fes  Pré- 
déceireurs,  en  s'attachant  tout-à-fait  aux 
intérêts  de  Vôtre  Majeflé  ;  que  û  on  w- 
voit  crû  qu'il  eût  quelque  attachement , 
à  caufe  de  la  proximité ,  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre, on  lui  avoit  fait  tort;  qu'étant 
Enfant   de  l'Etat ,  il  n'en  auroit  jamais  . 
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d'autre  qu'avec  Mefïïeursles  Etats  &  leurs 
Amis  &  Alliez. 

Je  lai  répondis ,  que  j'étois  très-aife  de 
lui  voir  de  il  belles  penfées;  q-j'ii  ne  fçau- 
roit  mieux  faire  que  de  les  iuivre  ;  qu'il 
y  trouveroit  fa  grandeur  ôc  fes  établiffe- 
mens;  &  qu'il  ne  devoit  pas  douter  delà 
protection  de  Vôtre  Majefté,  comme  elle 
Ta  donnée  à  fes  Prédécefîeurs ;  mais  que, 
pour  conferver  Monfieur  de  Zuylefiein 
auprès  de  lui ,  j'y  croyois  de  l'impoilibi- 
lité,  après  la  réfolution  que  Meilleurs  de 
la  Province  de  Hollande  ont  prife  de 
changer  tous  fes  Domeftiques  ;  que  je  ne 
lailTerai  pas  que  de  lui  en  parler  ,  quoi- 
que je  le  croyois  inutile  ;  mais  que  dans 
cette  conjoncture  Monfieur  de  Zuyleilein 
feroit  bien  de  fe  retirer  de  lui-m.ême; 
que  je  fçavois  que  Monfieur  de  Wit  lui 
feroit  donner  par  les  Etats  la  même  pcn- 
fion  qu'il  avoit,  &  une  promefTe  du  pre- 
mier Gouvernement  vacant  ;  que  ce  ne 
feroit  qu'en  confidération  de  l'amitié  qu'il 
lui  témoignoit  :  ce  qui  marquoit  aifez  celle 
que  Monfieur  de  Wit  faifoit  de  fa  perfon- 
îie ,  puifque  cela  feul  le  portoit  à  procu- 
rer cet  avantage  audit  Zuyleilein ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  de  fes  amis. 

Lorfque  j'en  ai  parlé  au  Sieur  de  V/it, 
il  m'a  remercié  d'en  avoir  ufé  de  la  for- 
te; &  quoique  les  chofes  ne  foient  pas 
encore  réfoluës  ,  je  crois  que  les  Etats 
changeront  toute  la  Maifon. 

lï;t- 
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LETTRE 

De  Mr,  de  Lionne  au   Comte 
d'EJIrades. 

Le  16.  Avril  1666, 

LA  lenteur  de  la  préparation  de  la  Flote 
pourroic  bien  nous  coûter  cher;  car 
fi  Monfieur  de  Beaufort,  qui  étoit  déjà 
embarqué  fuivant  les  dernières  Lettres 
que  nous  recevons  de  Provence  ,  paiïe 
en  Ponant ,  ou  ayant  combattu  Smit  ,  ou 
fans  le  combattre,  s'il  ne  le  rencontre  plus 
dans  la  Mer  Méditerranée,  à  moins  que  la 
Flote  des  Etats  ne  le  mette  à  la  voile  fans 
délai,  les  Anglois pourront  aller  avec  tou- 
te la  leur  à  là  rencontre  dudit  Sieur  Duc. 
Le  Roi  défire  que  vous  fafTîez  remarquer 
ce  grand  inconvénient  à  JVÎonfieur  de  Wi£ 
feul,  afin  qu'il  y  pourVoye. 

M.  de  Beverning,  je  ne  fçai  par  quel 
efprit,  avcit  étrangement  déguile,  &  mê*" 
me  falfiâé  ce  qui  lui  avoit  été  dit  par  Mon- 
fieur Coîbert;  j'ai  lu  à  Moniieur  van  Beu- 
ningen  une  dépêche  de  Monfieur  Coîbert, 
que  j'ai  reçue  fort  à  propos  pour  le  dé- 
tromper de  toutes  les  -mauvaifes  impref- 
iions  que  ledit  Beverning  en  avoit  don- 
né 11  en  eft  démeure  fort  fatisfait,  &  m'a  té- 
moigné de  défirer  paffionnément  que  Mon- 
iieur de  Wit  pût  auilî  voir  la  même  dépê- 
che. J'écris  aujourd'hui  à  Moi\lieur  Col- 
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bert,.pour  le  prier  de  vous  en  adreffer- 
une  Copie. 

Je  n'ai  pas  eu  affez  de  tems  pour  faire 
les  dépêches  que  je  dois  écrire  à  Coppen- 
hago«  &  à  Stokholm ,  6c  vous  les  adref- 
1er  par  Fordinairç  qui  part  ce  foir,  ainfi 
qu'il  étoit  porté  par  le  Mémoire  du  Roi  ; 
mais  j'ai  crû  que  je  devois  toujours  vous 
adrelfer  la  vôtre  par  le  même  ordinaire , 
afin  que  vous  puifliez  profiter  de  tous  les 
momens   pour  négocier^.fuF  cette  affaire 
avec  Monfieur  de  Wit,  &  je  travaillerai 
demain  &  après  demain  à  compofer  les. 
autres  dépêches  pour  Meflieurs  de  Pom- 
ponne ,  Terlon  &  Courtin  ,   &  fais  état 
de  vous  les  adrelTer  dans  deux  jours  par 
lin_ Courier  exprès». 


l   T   T   R  E 


3^u  Comte  d'Eftrades  à  Mr.  iô 

Lionne. . 

Le  21,  Avril  i666v 

Ous  avons  ici  Monfieur  le  Comté 
Guillaume  depuis  avant- hier,  &  un 
Envoyé  de  Munller  ,  qui  dit  que  fon 
Maître  eft  prêt  à  figner  le  Traité,  &  à 
palier  les  deux  conditions  qui  lui  paroif- 
fent  fi  rudes  de  la  renonciation  ,  &  du 
defarmement  à  deux  mille  hommes,  près, 
SU  cas  que  Sa  Majeflé  le  défire .  abfolur 
•  "  ment  9. 


ment.    On  lui  a  déjà  répondu ,  qu'il  faf-^ 
Joit  de  nécefllté  pafTer  ces  conditions  >  & 
il  s'en  retourne  en  toute  diligence  le  figni- 
fier  à  fon  Maître,  mais  je  veux  croire  qu'a- 
vant qu'il  arrive  le  Traité  aura  été  ligne, 

T    R    A     1     T    E' 

De  Paix  entre  Eeurs  Hautes  Puif- 
fances-les  Seigneurs -Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  -  Unies 
des  Païs  -  Bas  d'une  part ,  & 
vSon  Alteffe  SérénifTime  Mon- 
fieur  TEvêque  de  Musiler  d'au- 
tre part ,  conclu,  à.  Cléves  le 
xS.  Avril  i666o\ 

Tradudion  du  Latin. 

S  Oit  notoire  à  tous  £f  un  ■chacun  par  ces 
pré  finies  s  que  s' étant  mû.  Vannée  dernière 
des  dijfemions  entre  les  Hauts  ^  Pûijjans 
Seigneurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces-: 
Unies  des  Païs-Bds  d'um  part ,  é  le  Très- 
Révérend  &  SêrénilJJme  Seigneur  Chrifîopble 
Bernard  Evoque  &  Prince  de  Munjler  d'autre 
jpart,  lef quelles  s'étoient  tellement  accrues-^  qm 
non  fiulement  elles  s' et  dent  tournées  en  une 
Guerre  ouverte  ,  mais  qu'il  étoit  dangereux^ 
qu'elles  ne  s'étendnjcnt  dans  les  Païs  voifins^ 
^.  principalement'  dans  les  Terres  &'  Domines 
''    '  K  6  .de 
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de  T Empire  Romain  ,  &'  ne  les  envelopajjcm 
dans  leurs  propres  dommages  &  incommodiîcz^ 
à  moins  que  le/dites  diJJ'entions  ne  fii^cnt  tcr^ 
minées  à  Pamiabie  &  par  la  voye  de  la  dou' 
ceur ,  pour  prévenir  les  malheurs  &  tes  périls  ' 
qui  pourroient  s^en  enfuivre;  il  efi  arrivé  qu'en- 
fin par  la  bonté  Divine,  &  par  la  médiation, 
les  efforts  &  les  foins  de  P Empereur  ^  du  Roi 
Très- Chrétien  ,  des  Eleâeurs  du  Saint  Emcnre 
Romain ,  fçavoir  ceux  de  Mayence ,  de  Colc- 
gne  &  de  Brandebourg ,  &  des  Princes  ,  PEvé* 
que  de  Paderborn ,  le  Cow.te  de  Neuboiirg  Pa- 
latin  du  Rhin ,  les  Ducs  de  Brunfwic ,  Lune- 
bourg  y  W^olffemhutei  6^  Calenberg ,  en  a  penfé 
à  la  Paix.  Oejî  pourquoi  les  Seigneurs  Eiats 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas, 
tendant  à  wie  fi  bonne  fin,  ont  commis  à'  dé- 
puté à  cet  effet  le  Sieur  Jérôme  de  Bever- 
ning,  Député  en  PAffemblée  défaits  Seigneurs 
Etats  Généraux  d'une  part,  &  ledit  Évoque 
tf  Prince  de  Munfier  de  la  fienne  le  Sieur 
Matthias  Korf,  ait  Schmiting ,  (if  le  Sieur  Ber- 
nard de  Oldenbourg  ,  Chunotne  ij  Tlréforier 
âe  P  Eg/ife  Cathédrale  de  Munfier  &  de  ÉildeS' 
teim  ,  Confeiliers  privez  du  dit  Seigneur  £- 
fuêque ,  &  Préfi.dent  de  la  Cour  de  Jufiice  de 
Munfier,  qui,  en  vertu  de  leur  Mandement  ^ 
Procurations  néceffaires  ,  dont  Copies  font  in-- 
ferées  à  la  fin  du  préfent  infrumenf ,  par  un 
commun  fentiment  d^ amitié  if  de  Paix ,  Jont  con' 
venus  &'  accordez,  comme  s^ enfuit. 

I.  Premièrement  qiPil  y  aura  une  Paix  fer^' 
fïie  fiable  &  perpétuelle  entre  lefdits  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pais-- 
Bas  iS  fin  AlteJJ'e  Sérénijjîme  k  Très- Rêvé  * 

renâ 


[  ^^9  ] 
rend  EvJque  ^  Prince  de  Munfter,  pour  être 
entretenue  &  obfcrvée  férieufémcnt  ,  en  s^étU' 
àiant  à  fe  procurer  l'avantage  l\in  de  Vautre , 
&  fe  témoignant  tous  les  devoirs  d'' amitié  &  de 
bon  voijlnage. 

II.  Qu'il  y  aura  amniflie  &  oubli  perpétuel 
de  tout  ce  qui  a  été  commis  &  fait  de  part  6f 
d^ autre  ;  enfone  que  ,  pour  quelque  caiife  & 

fous  quelque  prétexte  que  ce  puiff'e  être ,  il  ne 
fe  fera  de  la  part  d^une  des  parties  à  Vautre ,  - 
aucune  hojlilité,  dommage  ou  ohflacle ,  &  qui 
puijje  tourner  &  tendre  à  quelque  préjudice 
Vun  de  Vautre ,  fait  par  foi-même ,  foït  par  au- 
trui. Il  y  aura  aujfi  une  amniflie  univerfelle 
en  faveur  de  ceux  qui  auront  été  les  Adbérans 
de  Vune  ou  Vautre  partie ,  excepté  ceux  qui  fe- 
ront repris  de  trahifons,  enfor.ie  néanmoins  que 
ta  voye  de  juflice  leur  fera  libre,  &  que  leurs 
biens  feront  confervez  à  leurs  Femmes ,  Enfans 
&  Héritiers.  Le  Seigneur  Evêque  ne  refufera 
non  plus  Vinvefliîure  à  aucun  defes  Vaffaux  à 
foccajlon  &'  pour  raifon  de  cette  Guerre ,  tant 
dépendant  de  VEvêché  de  Munfter ,  que  de  VAb- 
baie  de  Corbie,  ni  ne  les  digérera  &  tramera 
en  longueur ,  pour  quelques  autres  prétenflons 
m  procès  ;  h  qui  fera  pareillement  obfervé 
enfemblabîe  cas  par  tes  Seigneurs  Etats, 

III.  De  plus  le  Seigneur  Evêque  de  Munjïer, 
dès  aufjt'tôt  que  la  Paix  fera  faite ,  rendra 
aux  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces'^ 
Unies,  tous  tes  Lieux  &  Places ,  fans  en  rien 
referver  ,  quHl  a  occupé  pendant  '  la .  préfente 
Guerre  y  &  qu*it  fe  trouvera  pofjeder  au  tems. 
de  la  conctufton  ,  &  tes  rendra  tous  dans  Vétat 
€Ù  ils  feront  dans  te  tems  de  la  refliîuHon^Jpé" 
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tiatément  le  Bourg  £f  Château  âe  Bcrketo-y  6f  ' 
de  plus  promettra  ,  que  durant  cette  Négocia-^ 
tion,  &  depuis  le  dernier  jour  du  mois  de  Mars  y,<- 
il  fera  foigneufement  enforte  que^defon  fait  ou 
par  fon  ordre,  il  ne  foit  rien  détérioré  dans  les ^ 
Jufdits  Lietix  occupez ,  &  qu'il  ne  fera  rien  de- 
mandé  ni  exigé  des  Sujets  y  ou  pour  rachetter  ou- 
rançonner  des  Maifo7is ,  ou  fous  quelque  autre' 
prétexte  de  charges  de  la  Guerre,  eu  fous^queU  . 
que  nom  que-  ce  puijfs  être-,  mars  au  contrairsi, 
il  pourvoira  par  toute  forte  de  moyens ,  qu'ails  ^ 
f oient  confervez,  dans  le  même  état  qu''iis  étaient . 
au  jour  fuf dit',  &'  s'^il  fe  fait  cependant  quelque 
ehofe  au  contraire ,  eu  qu'il  fût  caufé  quelque 
dommage  y  quel  quHl  fût,  auxdits  -Lieux  ,  il- 
les  réparera ,   &  remettra   à  fes  dépens  dans -^ 
Uur  précédent  état;  &  à  cette  fin ,  il  fera  per-^  ■ 
mis  à  chacune  des  parties ,  d'envoyer ,  fi  ellei^ 
veulent,  au  plutôt  des  Coramiffaires  fur  lef  ■ 
dits  lieux ,  qui  pourvoyeront  cl  ce  qu'il  ne  foit 
nen- attenté    contre  la   teneur  de  cet  Article,  ■- 
IV.  Il  aura  foin  auffi  de  bonne  foi ,  qu£  tous  ■ 
Jhîdats  qui  fs  Prouveront  au  fufdit  iems  dans  les 
lieux  fufdits,  en  fortent ,  aufji-hien  que  de'^ 
tout  te  Territoire  généralement  défaits  Seigneurs  ^ 
Etats,  leur  étant  en  outre  li^e  de pajfer,  en- 
sas  de  nécefjtté,  par  leurs  Terres,  enforte  pour-' 
tant  que  ce  foit  par  le  plus  court  &  k  plus 
eommode  chemin  qu'ail  fe  pourra  ,  &'  que  leur' 
fréfcrira  un  Commiffairs-  qu'on  envoyer  a  de- 
vaut ,  pour  les  faire  paffer  dans  te-  Territoire  ■ 
de  Munjler,    Ils  n'en  emporteront  non  plus  au- 
$un  butin  ni  effet  ,    ^   ne  feront   dans  leur 
puffage   aucun  r  dommage  ni  violence  aux  ha-"- 
bHans, ..  ......  ^    .    • 
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V/  Réciproquement  promettent  de  borme  foh 
tefdits  Seigneurs  Etats  Généraux ,  qu^à  compter,- 
du  24.  d^ Avril ,  ils  nlexerceront  aucun  aâe_. 
d'^boflitité  contre  le  Seigneur  Evoque  de  Munfler, 
ni  contre  fan  Evêché ,  (^  qu'ils  le  repareront., 
aujjt  de  bonne  foi  ^j^ il  fe  fait  quelque  cbofe  au, 
contraire, 

VI.  Les  Seigneurs  Etats   Généraux  feront 
for  tir  du  Territoire  dudit  Seigneur  Eve  que  leur 
Armée  ^  toutes  les  Troupes  qui  s^y  trouveront, 
dans  ce  tems-là ,  foit  en  aâion  ou  in&Bion  ,    £5*. 
leur,  fera  aujji ,  de  même  manière  ^  accordé  Iî- 
bre  pajfage  ,  j'//  efl  néceffaire  ; .  ^  il  ne  fera. 
par  elles  y  fait  aucun  dommage  ou  violence  aux, 
hahitans ,  &  ne  leur  emporteront  j  après  ledit 
jour,  aucune  dépouïUe  ni  aucuns  effets.    Les^ 
Prifonniers  faits  de  part  ^  d^ autre  ^  de  quelque 
condition   qu^  ils,  foi  eut  ,  feront  renvoyez  fani 
rançon ,  en  payant  feulement  par  eux  les  dettes, 
légitimement,  contrariées  pendant  leur  détention^ 
^  ne  pourront  les  hahitans  de  part  &  d'autre 
ci -après  exiger  des  Prifonniers  ce  qu'' ils  auront^ 
extorqué  d'eux-mêmes  pendant  cette  Guerre,  ni 
même  les  promejjes  qu'ils  n'auront  pas  encore 
prêtées  ledit  jour  24.  d'Avril.    Et  comme  dç 
part  &  d'autre  les   Contributions  ont  été  éta^ 
blies  à  certaines  fommes  pour  la  fureté  des  per* 
fonnes  &'  des  lieux,  à  payer  par  m^ois  ou  par 
femaines ,  elles  feront  payées  félon- les  régies ,  & 
comme  il  a  ité  convenu  avec  les  Commiffaires 
des  Bourgs    &    Villages  ou  autres  >  jufques 
ou   dernier,  jour-  du>  mois  d^^vril ,  6!*   no^i 
j^tus. 

Vn.  //  ejl  convenu  que  le  Seigneur  lpvêc}U(^^ 
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aujî-tôt  après  ta  Ratification  de  ce  Traité  y  //- 
centiera  fon  Armée  ,  &  ne  retiendra  que  les 
Troupes  qui  lui  font  néceffaires  pour  fes  Gami- 
fons  5  &  pour  la  fureté  de  fa  Province ,  ce  que 
les  Seigneurs  Médiateurs ,  aujprbien  que  lui-mt' 
me  Seigneur  Evêque  jugeront  pouvoir  fe  faire 
avec  trois  mille  hommes 'i  ainîl  il  promet  qiCil 
n^ excédera  pas  ledit  nombre^  &  qu'il  ne  fera 
point  ci -après  de  nouvelles  levées ,  fî  non  pour 
la  fureté  &'  nécefjlté  de  P Empire  &  des  Cer- 
cles ,  &  que  des  Alliances ,  non  contraires  à  ce 
Traité  y  ne  le  requiffent  ;  ce  qui  ne  fe  fera  ^  au 
fur  plus  ,  non  autrement  que  félon  les  conflitu- 
tions  de  V Empire,  Vinftrument  de  Paix  6°  tes 
Droits  des  Princes  ,  auxquels  les  Seigneurs 
Etats  ne  demandent  pas  qu'il  foit  dérogé. 
'  S\\\,  Et  renoncera  au  refïe  ledit  Seigneur 
Eve  que  à  tous  tS  un  chacun  Traitez  d'' Alliance, 
contraires  à  celui-ci,  &  ne  s'^ engagera  jamais  de 
nouveau  avec  d\iutres  Princes  ou  Puiffances 
contre  les  Seigneurs  Etats  Généraux ,  ni  n'ai' 
taquera  leur  République  par  la  Guerre. 

IX.  Gomme  réciproquement  déclareront  tef» 
dits  Seigneurs  Etats  Généraux,  ainfl  qu'ails  le 
déclarent  par  ces  pré  fentes,  pour  ta  fureté  dudit 
Seigneur  Evéque^  qu'ails  né  font  auffî  de  leur 
fart  engagez  dans  aucune  Alliance  qui  foit 
contraire  à  cette  Paix ,  &  qui puiffe  en  aucune 
manière  en  empêcher  le  but  &  Peffet.  Et  pro* 
mènent  aujTi  de  bonne  foi,  que  la  Négociation 
de  ce  Traité  achevée,  ils  ne  commettront  aucun 
ûâe  d'hojïilité  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  de  force  ou  par  les  armes,  contre  ta  per^ 
fonne  du  Seigneur  Evêque  ou  contre  les  Terres 

de 
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de  VEv^ché  de  Munfîer ,  ni  ne  s"* engageront  non 
^lus  jamais  contre  lui   ni  contre  Jon  Evêcbé 
avec  d'autres  Princes  ou  Puijfances. 

X.  Les  alliez  aujjt ,  &  les  amis  de  part  & 
d^ autre , feront  compris  dans  ce  Traité ,  <d  nom-' 
mémcnt  de  celle  des  Seigneurs  Etats  Généraux  9 
Je  SéréniJJîme  &  très-puiffant  Prince  £f  Seigneur 
Frédéric  troifiéme,  Roi  de  Dannemarc ,  de  JSfor- 
vegue ,  des  Goths  &  des  Vandales  ;  te  Séréniffime 
Prince  &  Seigneur  George  Guillaume  Duc  de 
BruTifivic  &  de  Lunebourg  &c ,  le  Révérendif- 
Jtme  Prince  &  Seigneur  Ernefl  Augufle  Evéque 
d'Ofnabrug  Duc  dcBrunfivic  &  de  Lunebourg , 
&c.  le  Séréniffime  Prince  à'  Seigneur  Cbriflian 
Albert  y  Héritier  de  Norvegue ,  Duc  de  Slef- 
wic  y  Holflein^  &c,  PllIuJJriJJîme  Comte  ^ 
Seigneur  Antoine  Gunterus,  Comte  d^Olden- 
hourgy  &c.  avec  tous  les  Royaumes,  Duckez, 
Comtez,  Seigneuries  y  Régions  &'  Terres  quHls 
pojjédent ,  &  pojfédercnt  ci-après ,  enfemble  leurs 
Habitans  &  Sujets,  Et  de  la  part  du  Seigneur 
Eveque  de  Munfler ,  Sa  Sacrée  Majeflé  &  PEm- 
plre  Romain  Ô  les  Confédérez  -du  Rhin  y  ou 
ceux  de  leurs  amis  qu'ils  voudront  y  compren- 
dre, &  qui  dans  Pefpace  de  deux  ou  trois  'mois 
voudront  déclarer  y  être  compris ,  avec  tous 
leurs  Royaumes,  Duchez ,  Comtez,  Seigneuries , 
Régions  &  Terres  quHls  poffédent  déjà  ou  poffé'- 
deront  ci-après ,  enfemble  leurs  Habitans  &  Su- 
jets. Semblablement  y  font  compris  de  part  (f 
d'autre  les  Généraux  &  Commandans  de  leurs 
Troupes,  nommément  PllluftriJJime  Comte  & 
Seigneur  George  Frédéric  Comte  de  Waldeck 
avec  fes  Comtez  &  Terres ,  &  ce  avec  tel  effet , 
qu'il  jouira  abfolument  de  toutes  ^  ckacunes 

cbofes 
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cbofes  qui  y  font  contenues,  de  telle  fort e  nêau"- 
moins  que  fi  les  fuf dites  Parties,  &  Leurs  Con- 
fédérez,  &  ceux  y  compris ,  ont  quelques  Procès- 
ou  contefiations  fubftftantes,  ou  qui  naijfent  ci^ 
après,  elles  ne  fe  termineront  que  par  la  voye 
de  îa  douceur,  &  félon  les  droits  &  conflitu- 
fions  de  F  Empire ,  &  fans  voye  de  fait  7ii  pnfe 


d'armes. 


XI.  Quant  à  la  Seigneurie  de  Borkelo  ,  les 
Seigneurs  Etats  Généraux  ne  défirent  pas  quUl 
foit  rien  changé  par  ce  Traité-,  en  ce  qui  concerne- 

te  Droit  direâ  ou  utile;  mais  que  ce  droit  de- 
îueure  dans  te  même  état  auquel  il- était  avant- 
la  Guerre.    Mais  le  fijfdlt  Seigneur  Eve  que  re-  ■ 
nonce  au  droit  de  Supériorité  fur  ladite  SeignêU-  ■ 
rie  de  Borkelo  avec  f es  dépendances ,  &  du  con-. 
fentement  du.  Chapitre:  Énforîe  pGiu'iant   que 
cette  Renonciation  ne  préjudicie  au  droit  del^E^n^  • 
pire ,  mais  qu^il  demeurera  en  fin  entier  en  tou^ 
tes  chef  es.;  ce  qui  néanmoins  ?ie  fera  décidé  entre  ■ 
l'Empereur  &"  les  Seigneurs  Etats  Généraux  que 
par  la  voye  amiable ,    ou  telle  qu'il  fera  jugé  - 
convenable  de  part  &  d'autre-, 

XII.  Semblablement  les  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux  &  le  Seigneur  Evéque ,  du  confentement 
même  dudit  Chapitre  de  Munfter ,  renoncent  d^ 
bonne  foi  à  toutes  &  chacunes  leurs  prétenfionSy 
quelles  qu'elles  foient  ;   enforte  qu'elles  demeu*  - 
rent  éteintes  par  ce  préfent  Traité. 

XIII.  Le  Seigneur  Eve  que ,  oufesSucceffeurs, 
fùus  quelque  prétexte  ou  pour  quelque  cauje  que 
ce  foit ,  ne  fe  mêlera  des  caufes  appartenantes 
aux  Sujets ,  &  Incorporez  des  Seigneurs  Etats 
Qénéraux ,  ni  ne  décernera  jamais  à  l'avenir 
Parrêt  ffii  de  repr éf ailles ,  foit  par  lui-même  ou^ 

■   .  -        par 
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par  f es  Sujets  (^  autres  Incorporez,  ni  n'empê- 
chera Vexécution  des  cbofes  jugées.  Si  contre 
toute  attente  il  s'^élévoit  jamais  quelques  diffé' 
rens  entre  les  fufdits  Seigneurs  Etats  Généraux 
&  le  Seigneur  Eve  que  &  jes  SucceJJeurs ,  ils  ne  Je 
termineront  jamais  que  par  la  voye  de  douceur ,  (^ 
en  vertu  de  la  garantie  faite  parce  Traité, Les  pro- 
ces  des  particuliers  Jeront  renvoyez  à  leurs  Juges 
compétens  ,  [ans  que  fous  ce  prétexte ,  ou  pour 
quelque  autre-  caufe  ou  raifon  que  ce,  puiffe  ê- 
îre  ,  il  puijfe  rien  attenter  co-ntre-  lefâits  Sei- 
gneurs EtaTs  Généraux  ni  contre  leurs  Incarr 
porcz  ij  Sujets  par  armes  ,  viokn:e  ou  voye 
de  fait  y  ce  que  les  Seigneurs  Etats  Généraux - 
des  Provinces-Unies  promettent  aujft  de  leur, 
côté  pour  eux  &  leurs  Incorporez.  AuxqueU 
les  fins  tes  deux  Parties  contractantes  feront:' 
tenues  ,  comme  elles  s^cbligent  par  ces  préfen" 
tes  ,  chacune  en  droit  foi ,  qu'à  tous  &  un 
chacun  de  ceux  qui  procéderont  devant  quel' 
mes  Juges ,  la  Juflice  leur  foit  adminifirég 
Jayis  délai,  &  fans  exception  de,  perfonnes, 

XIV.  Pour  plus  grande  fureté  des  chofes 
fufdites  ,  PEmpereur  des  Romains  ,  le  Roi 
Très-Chrétien  ,  les  Eleâeurs\  de  Mayence  ,  de 
Cologne  &'  de  Brandebourg ,  VEvêque  de  Pà^ 
derborn  ,  te  Prince  de  Neubourg  Palatin  x  du 
Rhin  ,  Augujïe  &'  Jean  Frédéric  Ducs  de 
Brunfwic  (f  de  Lunebourg ,  jufques  à  ce 
qu^on  ait  requis  ^autres  encore  à  cet  effet, 
promettant  ta  garantie  de  ce  Traité  &  des 
articles  y  contenus  en  ta  meilleure  forme ,  en^ 
forte  que  fi  l'une  des  parties  ne  fatisfaifoit  pas 
à  ce  Traité  de  Paix ,  &  aux  articles  y  con^ 
tenus  f  £5*  vînt  à  y  contrevenir  en   quelque 
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point  que  ce  foit  ,  ils   s^ obligent   de  concourir 
non  feulement  par  PinîerveyiîiGn  de  leur  Auto- 
rité tf  dignité ,  7nais  aujj'î  par  toute  forte  de 
fccours  &  de  moyens  à  le  faire  objerver. 

XV.    Item  il  efl  convenu  ^  a  été  trouvé 
bon  par  l'une  ^  P autre  des  Parties,  que  le 
préfem  Traité,  &'  tout  ce  qui  y  efl  contenu  & 
conclu,  fera  par  lesdits  Seigneurs  Etats  Géné^ 
raux  des  Provinces  -  Unies,  &"  par  ledit  Sei- 
gneur Eve  que  &  Prince,  éf  par  le  Chapitre 
de  Munfier  ,    confirmé  ^    ratifié   par  leurs 
Lettres  Patentes  refpeâives,  munies  de  leurs 
-  grands  Sceaux ,   &   en  forme  convenable  & 
authentique  ,    dans   Pefpace    de  quinze  jours 
prochainement  venons ,  ou  plutôt  fi  faire  efl 
pojfible  y  &    que  les   échanges  en  feront  faits 
dans  ledit  tems  :  fj  fera  à  cette  fin  accordé  à 
ceux  qui  les  feront  un  Sauf  conduit ,  qui  par 
ces  préfentes  fera  tenu  pour  accordé.    Et  le  li^ 
centiement  des  Troupes ,  comme  il  efl  convenu 
par  r article  feptiénie  ,  fe  fera  du  jour  defdits 
échanges  ,    &'    ne   cejfera  point    de  fe  faire 
jufques  à  ce  qu^ il  foit  parfait,  &  devra  être 
achevé  dans  quinze  jours  ^  à  compter  de  celui 
mentionné  ci-deffus  ;  &  fera  aufp  ledit  Traité , 
dès  aufjî"tôt  après  rechange  des  Ratifications  ^ 
publié  en  la  forme  &'   aux    lieux    accoûtu^ 
mez,  &'c. 

/f^et  tv-i  tyV\ 


L  E  T« 
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LETTRE 

Du    Comte    d'Eflrades    au    Roi, 

Le  22.  Avril  1666. 

JE  me  fnis  fervi  des  ordres  que  Vôtre 
Majefté  m'a  donné,  par  le  Mémoire 
qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire 
du  jôs  du  courant  dans  la  Conférence 
que  j'ai  eue  avec  les  Sieurs  de  Wit  &  Huy- 
gens ,  Commiïïaires  de  Meilleurs  les  Etats 
pour  traiter  avec  moi  ;  quoiqu'il  y  en 
ait  huit  dénommez,  je  ne  traiterai  qu'a- 
vec le  Sieur  de  ¥/it,  &  un  autre  feul 
avec  lui ,  pour  tenir  les  affaires  plus  fecre- 
tes.  Je  leur  ai  dit  tout  ce  qui  eft  porté 
dans  le  commencement  audit  Mémoire  , 
&  enfuite  les  deux  raifons  qui  y  font  dé- 
duites, ayant  refervé  la  troifiéme  pour 
moi  feul.  Après  leur  avoir  fait  entendre 
bien  amplement  les  fentimens  de  Vôtre 
Majeflé,  ôz  le  parti  qu'elle  croiroit  le 
plus  avantageux  dans  la  conjondure 
préfente,  je  leur  ai  exagéré  les  grandes 
dépenfes  auxquelles  la  rupture  avec  la 
Suéde  les  engageroit,  &  le  peu  d'utilité 
que  les  Etats  retireroient  par  la  diverfion 
de  toutes  les  forces  de  Dannemarc,  & 
de  partie  des  leurs,  pour  foûtenir  ledit 
Roi,  &  me  fuis  étendu  autant  qu'il  m'a 
été  poluble  fur  toutes  les  raifons  conte- 
nues 
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rraës  dans  ledit  Mémoire  :  fur  quoi  ledit 
Sr.  de  Wit  prit  la  parole ,  &  dit ,  que  tout 
ce  que  j'avois  allégué  dans  le  commence- 
inent  du  difcours  étoit  11  fort  &  fi  vrai  , 
des  injuftes  procédez  des  Suédois,  qu'il 
ne  croiroit  jamais  que  Vôtre  Majeflé  pût 
fouffrir  qu'il  fût  dit,  que  cette  Nation 
orgueilleufe  eût  pu  par  fa  fierté  faire 
rompre  un  Traité  û  folemn  elle  ment  fait 
avec  un  Roi  auffi  puifTant  qu'eft  celui  de 
Dannemarc,  &  qui  a  la  garantie  de  Vôtre 
Majefté. 

Qu'il  eftimoit  qu'on  àevoit  faire  toutes 
chofes  pour  lui  donner  une  fatisfadion 
raifonnable  dans  Tes  pTéter/ilons ,  mais 
:que,  de  les  obtenir  par  menaces,  ain/i 
que  les  dernières  dépêches  du  Sieur  Is'- 
brand  portent,  il  ne  le  cônfeiUeroit  pas  à 
fes  Maîtres,  tnais  bien  de  venir  plutôt 
à  une  rupture,  fi  le  Roi  Suéde  refufe  les 
conditions  équitables  qu'on  lui  fera  ;  que 
pour  cet  effet  fon  avis  eft,  qu'on  ne  relâ- 
che rien  du  Traité  fait  à  la  Haye,  mais 
que  fi  les  Suédois  veulent  entrer  avec 
eux  aux  mêmes  conditioDS  du  Roi  de 
Dannemarc  ,  les  Etats  feront  prêts  de  les 
recevoir;  ou  bien  s'ils  veulent  être  Mé- 
diateurs pour  la  Paix  avec  l'Angleterre , 
èc  promettre  que  fi  le  Roi  d'Angleterre 
ne  fe  difpofe  pas  à  la  conclure  à  des 
conditions  raifonnables  dans  quatre  mois , 
ils  prendront  les  intérêts  des  Etats,  & 
joindront  leurs  forces  avec  les  leurs ,  pour 
fy  contraindre,  moyennant  quoi  ils  con- 
viendront équitablement  de  leurs  préten- 

fions* 
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■fions.  Et  quant  aux  foupçons  que  les 
Suédois  ont  que  le  Roi  de  Dannemarc  les 
attaquera,  qu'ils  donneront, conjointement 
avec  Vôtre  Majeflé,  unAde  de  garantie^ 
»par  lequel  ils  promettront  d'alllfter  la  Sué- 
de ,  en  cas  qu'elle  foit  attaquée  par  le 
Dannemarc;  qull  croit  qu'après  ces  alTû- 
-rances  la  Suéde  (fi  elle  a  bonne  intention) 
-doit  être  fatisfaite,  &  de  Vôtre  Majeilé, 
'&  des  Etats. 

Il  ajouta,  que  fi  on  relâche  la  moindre 
■chofe  du  monde  à  la  Suéde  fur  fes  mena-' 
ces,  c'eft  lui  donner  un  pied  d'où  l'on 
ne  reviendra  jamais  ;&  qu'il  fçait,  à  n'en 
pouvoir  douter,  que  tout  ce  qu'elle  fou- 
haite  le  plus  au  monde,  ed  de  faire  voir 
en  Allemagne  &  en  Angleterre,  com- 
:bien  elle  efl  confidèrable ,  jufques  à  faire 
rompre  des  Traitez  faits  avec  des  Rois  , 
par  la  feule  crainte  qu'on  a  de  fes  m.éna- 
ces;  qu'il  eftime  qu'après  les  oôVes  ci- 
•deifus  fpécifiez  (  s'ils  les  refufent  )  il  faut 
maintenir  le  Roi  de  Dannemarc  de  tou- 
tes fes  forces  ;  que  pour  cet  elFet  il 
'propoferaàMeiïïeurs  les  Etats  ,  d'entrete- 
nir encore  pour  quatre  mois  les  Trou- 
pes de  l'Electeur  de  Brandebourg  &  des. 
^Ducs  de  Brunfwic  ;  qu'il  travaillera  à 
faire  entrer  ces  Princes  dans  une  Li- 
gue contre  la  Suéde;  qu'on  tâchera  d'en 
-engager  d'autres  pour  l'attaquer  dans  la 
Pomeranie;  que  s'il  rompt  contre  le  Roi 
de  Dannemarc ,  les  Etats  feront  marcher 
-leurs  Troupes  avec  celles  de  fes  Alliez 
'dans  l'Evêché   de  Brème,  en  cas  qu'ils 
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entrent  dans  le  Païs  de  HoIHein  &  Jnt- 
land,  &  que  ia  Ville  de  Brème  leur  de- 
mande aftlilance:  que  du  côré  de  !a  Mer, 
ils  joindront  leurFloce  à  celiede  Danne- 
jmarc,  &  feront  du  moins  auiTi  forts  que 
les  Suédois  &  les  Angîois  enfemble. 

Que  Vôtre  Majeilé  de  fon  côté,  alliftant 
le  Roi  de  Dannemarc  par  des  fabfides  , 
lui  donnera  moyen  d'entretenir  une  Ar- 
mée de  terre,  &  qu'il  ne  croit  pas  que 
les  Suédois,  voyant  qu'on  veut  ibûtenir 
vigburenfement  le  Traité  fait  à  la  Haye , 
&  qu'on  compte  pour  peu  de  chofe  leurs 
menaces ,  ne  fe  mettent  à  la  raifon  fur 
les  conditions  qu'on  leur  propofera  :  du 
moins ,  s'ils  les  refafent ,  on  fera  voir  à 
toute  la  Chrétienté  leur  injufle  procédé , 
&  qu'il  n'a  tenu  ici,  nia  Vôtre Majefté,  ni 
aux  Etats ,  que  les  anciennes  Alliances 
n'ayent  été  obfervées.  C'eft  en  fubilan- 
ce  tout  ce  qui  s'efb  paiTé  dans  nôtre  Con- 
férence, fur  laquelle  Vôtre  Majefté  peut 
juger  des  fentimens  des  Etats  par  celui 
du  Sieur  de  V/it ,  qui  fe  voit  à  préfent 
délivré  d'un  péfant  fardeau  par  ia  Paix  a- 
vec  i'Evêque  de  Munfcer  ,  qu'il  connoit 
bien  devoir  à  la  proteâiion  de  Vôtre  Ma- 
jefté, &  aux  ordres  qu'elle  a  donnez  à 
MonfieUr  Colbert  de  porter  les  intérêts 
des  Etats  le  plus  avantageufement  qu'il  fe 
pourroit;  ce  qui  a  11  bien  retiffi,  qu'ils 
ont  obtenu  plus  qu'ils  n'efpéroient. 

Le  Sieur  de  Clingenberg,  Envoyé  de 
Dannemarc,  eft  d'un  fentiment  bien  con- 
traire à  celui  qui  ell  à  Stokholm.    Il  pro- 

teite 
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ttSie  que  le  Roi  fon  Maître  ne  confen- 
tira  à  aucun  tempérament  touchant  le 
Traité  fait  à  la  Haye,  &  qu'il  aime  mieux 
hazarder  fes  Etats,  que  de  fe  relâcher  de 
quoi  que  ce  foit  par  crainte  des  Suédois, 
Il  perfille  à  demander 'des  fubfides  pour  ' 
lever  &  entretenir  deux  mille  Chevaux; 
qu'avec  cela  le  Roi  fon  Maître  affûrera 
toutes  fes  Frontières,  &  mettra  fon  Païs 
en  état  de  ne  rien  craindre  des  Suédois. 

Annibal  Sexter  lui  a  écrit ,  que  Vôtre 
Majefté  m'avoic  envoyé  les  pouvoirs  pour 
convenir  fur  lefdits  fubfides  ;  à  quoi  j'ai 
répondu ,  que  je  n'avois  d'autre  ordre  que 
d'aifûrer  en  toutes  rencontres  le  Roi  de 
Dannemarc ,  que  s'il  eft  attaqué  pour  caufe 
de  ce  Traité  ,  Vôtre  Majellé  lui  prête-  ' 
ra  fa  garantie  ;  mais  qu'il  y  a  des  expé- 
'diens  à  chercher  pour  trouver  des  tem- 
péramens,  &  des  moyens  de  s'accommo- 
der fans  en  venir  à  une  rupture ,  &:  que 
c'efl  à  quoi  je  m'appliquois  à  préfent  avec 
le  Sieur  de  Wit.  Je  n'ai  pas  voulu  en- 
trer plus  avant  en  matière  avec  lui  là- 
deifus. 

Le  Sieur  van  Ghent  a  été  nommé  parla 
Province  de  Hollande  pour  gouverner 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,  &  en  a 
reçu  l'Ade  en  même  tems.  Il  eft  deg 
Commiffaires  nommez  pour  .traiter  des 
affaires  de  France,  &  amJ  particulier  du 
Sieur  de  Wit ,  &  on  eft  affûré  qu'il  ne  lux 
donnera  que  de  bons  confeils.  Les  Gen- 
tilshommes de  fa  Maifon  Anglois  naturels 
font  foupçonnez  de  tenir  ce  parti,  &  font 

Tonî€  IF,  h  cou-» 
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<:ongédiez.  Le  Prince  d'Orange  en  eil 
malade  de  regret,  &  a  fait  un  difcours 
à  fes  nouveaux  Tuteurs  qui  les  a  fort 
furpris,  comme  auiTi  laPrincefTe  Douairiè- 
re, avec  qui  il  eft  fort  mal;  il  leur  a  dit, 
que  puifqu'ils  lui  ôtoienc  fes  Domeftiques 
^  fon  Gouverneur  ,  &  qu'ils  vouloient 
prendre  foin  de  fon  éducation  ,  il  les 
prioit  auffi  d'en  prendre  de  fes  affaires, 
&  de  faire  rendre  compte  à  fon  Confeil 
êc  à  fon  Tréforier  de  l'adminiilration  de 
fon  bien;  qu'on  vendoit  tous  les  jours  de 
fes  Terres  à  vil  prix  ,  qu'on  ne  payoit 
aucune  de  fes  dettes  ;  &  quoiqu'il  falTe 
fort  peu  de  dépenfes,  vu  fâ  qualité ,  qu'il 
fçavoit  que  jufques  à  fa  table  l'on  devoit 
au  Boucher,  au  Boulanger,  âc  aux  autres 
Marchands  des  années  entières  ;  qu'il  les 
prioit  d'y  faire  réflexion  ,  &  d'y  appor- 
ter les  remèdes  néceiïaires. 

Piufieurs  Villes  font  d'avis  qu'on  exa- 
mine fes  comptes ,  à  quoi  la  Douairière 
s'opofera,  parce  que  ceux  qui  ont  gou- 
verné le  bien  font  fes  Créatures,  &  qu'ils 
ne  peuvent  être  tombez  en  faute  fans  fa 
participation. 

Si  le  Prince  d'Orange  effeduë  ce  qu'il 
a  dit  au  Sieur  de  Wit,  il  y  trouvera  fes 
avantages  ;  il  l'a  afîuré  qu'il  le  regardoit 
comme  fon  Père,  qu'il  vouloit  fuivre  fes 
avis  en  toutes  chofes  ;  &  en  effet ,  il  a 
prefque  tous  les  jours  des  Conférences  fe- 
cretes  avec  lui,  dont  la  Doiiairiére  a  pris 
un  fi  grand  ombrage ,  qu'en  ayant  gour- 
loandé  ledit  Prince,  l'autre  lui  a  répon-  , 
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du  avec  fermeté,  &  lui  a  dit ,  que  pmfqu'eî- 
le  même  avoit  jugé  à  propos  de  le  remet- 
tre entre  les  mains  de  la  Province  de  Hol- 
lande, tant  pour  fon  éducation  que  pour 
d'autres  avantages,  il  les  confidéroit  com- 
me ceux  de  qui  il  avoit  à  efpérer  fa  fortu- 
ne ,  &  qu'il  vivroit  avec  eux ,  &  avec  le 
Sieur  de  Wit,  avec  toutes  fortes  de  ref- 
ped  ,  de  déférence  &  d'amitié  ;  6c  que  fi 
elle  avoit  pour  lui  les  vrais  fentimens  de 
Mère,  il  croyoit  qu'elle  feroit  bien-aife 
de  le  voir  dans  ces  fentim'ens,  ^   . 

LETTRE 

Du   Comte    cVEJlrades  à  M.    da 

Lionne. 

Le  22.  Avril  i666. 

LE  Sieur  de  Wit  m'a  témoigné  en  par- 
ticulier être  fort  furpris  de  ce  qu'il 
remarquoit ,  que  le  penchant  du  Roi  al- 
îoit  à  relâcher  du  Traité  fait  à  la  Haye 
avec  le  Roi  de  Dannemarc;  qu'il  vouloic 
bien  me  dire,  que  plutôt  que  d'y  confen- 
tir,  il  confeilleroit  à  fes  Maîtres  de  ha- 
zarder  toutes  chofes  ;  6c  que  cet  Etat  fe 
pourroit  compter  pour  perdu ,  û  les  Sué- 
dois avoient  cet  avantage  de  leur  faire 
rompre  un  Traité  auffi  folemnel  que  ce- 
lui-là par  des  menaces;  qu'il  efpére  aufîi 
^ue  Sa  Majefté  en  confidérera  les  confé- 
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quences,  &  que  les  Etats  font  plus  qu'ils 
ne  doivent  en  leur  offrant  les  conditions 
qu'ils  m'ont  déjà  propofées.  Il  m'a  enco- 
re ajouté,  qu'avec  les  Anglois  &  les  Sué- 
dois il  faut  bien  que  Meflieurs  les  Etats 
s'empêchent  de  faire  rien  par  crainte  & 
par  menaces ,  &  que  ce  feroit  le  moyen 
de  détruire  l'Etat  en  peu  de  tems,  &  le 
réduire  au  néant  ;  qu'il  écrit  la  même 
chofe  au  Sieur  van  Beuningen  pour  vous 
en  parler,  &  qu'il  ne  faut  pas  une  plus 
grande  preuve  de  la  mauvaife  intention 
des  Suédois  ,  que  leur  procédé  diffimulé, 
&  le  prétexte  qu'ils  prennent  de  craindre 
l'armement  du  Roi  de  Dannemarc. 

Que  fi  la  garantie ,  que  le  Roi  &  Mef- 
fieurs  les  Etats  leur  offrent,  ne  les  fait 
défifler  de  leurs  defTeins  contre  le  Dan- 
nemarc ,  il  eft  aifé  déjuger  que  ce  n'eil 
pas  cela  qui  les  fait  agir,  mais  un  deifein 
formé  de  leur  faire  la  Guerre  ;  qu'en  ce 
cas  il  n'y  a  rien  à  faire  qu'à  fe  mettre 
promptement  en  état  de  repouifer  cette 
injure,  &  attaquer  fies  Suédois,  en  prê- 
tant la  garantie  au  Roi  de  Dannem.arc  > 
^  l'alfiftant  contre  fes  Ennemis.  Vous 
ferez,  s'il  vous  plaît,  vos  réflexions  fur 
tout  ce  que  delTus.  Vous  connoifTez  les 
intérêts  des  Suédois  mieux  que  moi,  <& 
îeur  manière  d'agir,  mais  félon  la  con- 
.noiffance  que  j'ai  du  fentiment  de  la  Hol- 
lande &  des  Villes,  ils  facrifieront  toutes 
chofes,  plutôt  que  de  relâcher  du  Traité 
de  Dannemarc;  &  je  ne  crois  pas  même 
qu'il  fût  avantageux  pour  le  fervice  du 

Roi 
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Roi  d'infifler  dav^antage  fur  ce  tempéra- 
ment propofé ,  après  ce  que  ledit  Sieur 
de  Wit  m'a  dit  de  la  part  des  Etats  ;  car 
il  a  à  préfent plein-pouvoir,  avec  le  Sieur 
Huygens ,  de  répondre  en  leur  nom  fur 
les  affaires  que  nous  traitons. 

Je  Tai  fort  preiTé  de  faire  hâter  leur 
Flote ,  &  lui  ai  fait  remarquer  ce  que 
vous  m'écrivez  du  péril  où  celle  du  Roi 
pourra  être,  paifant  dans  le  Ponant.  Il 
m'a  dit  que  la  leur  ne  fçauroit  être  prête 
qu'à  la  lin  de  May,  mais  que  û  un  nom- 
bre des  VaiiTeaux  Aiiglois  alloit  au  de- 
vant de  celle  du  Roi  dans,  le  Ponant  pour 
la  combattre,  il  me  donnoit  parole  de  la 
part  des  Etats  de  faire  partir  tout  ce 
qu'ils  auroient  deVaiffeaux  prêts  au 
Teffel ,  à  la  Meufe  êc  en  Zélande ,  qui 
pourroient  bien  être  au  nombre  de  cin- 
quante ou  foixante ,  &  les  envoyer  dans 
la  Rivière  de  la  Tamife  ;  ce  qui  rappel- 
leroit  bien-tot  leur  Flote. 

C'eft  un  grand  bonheur  pour  les  Etats 
que  la  paix  de  Munfter  foit faite,  car  s'ils 
avoient  fur  les  bras  cette  Guerre  avec 
celle  qui  fe  prépare  du  côté  delà  Suéde  > 
il  faudroit  qu'ils  fuccombaffent. 

On  exécute  la  Réfolution  qui  a  été  pri- 
fe  par  la  Hollande  l  pour  l'éloignement 
des  Domeftiques  du  Prince  d'Orange. 
Vous  verrez  dans  la  dépêche  du  Roi  ce 
que  je  lui  écris  fur  ce  fujet.  Ce  Prince 
a  d^  l'efprit,  &  aura  du  mérite.  11  eft 
fort  diiîimulé,  ^  n'oublie  rien  pour  ve- 
nir à  fe^  ûus. 
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L    E    T     T    R    E 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades, 

Le  23.  Avril  1666,  "         . 

L  ne  feroit  pas  de  la  prudence  d'ac- 
corder la  demande  pour  laquelle  le 
-rince  d'Orange  vous  a  prié  d'intercéder 
auprès  du  Sieur  de  Wir,  qu'on  lui  laif- 
fe  le  Sieur  Zuyîeilein^  fon  Gouverneur; 
je  crois  au  contraire  qu'on  doit  prendre 
de  grandes  précautions  pour  empêcher 
que  ledit  Zuyleflein  ne  puiiTe  plus  voir 
le  Prince,  lequel  témoigne  avoir  en  lui 
tant  d'attachement,  qu'il  efl  aifé  à  juger 
avec  combien  de  facilité  ce  Gouverneur 
détruiroit  toutes  les  imprelTions  qu'on 
îâcheroit  d'ailleurs  de  mettre  dans  ce  jeu- 
ne efprit. 

Je  ne  pouvois  recevoir  une  plus  mau- 
vaife  nouvelle  que  celle,  que  vous  me 
donnez,  que  la  Flote  des  Etats  ne  pourra 
être  prête  à  fortir  avant  la  fin  de  May  , 
,  d'autant  qu'il  pourroit  arriver  un  très^ 
grand  malheur  de  ce  retardement  ;  car 
ayant  pris  mes  mefures  fur  les  afTû- 
rances  que  Meffieiirs  les  Etats  m'ont 
données  fi  fouvent,  de  mettre  leur  Fiote 
à  la  Mer  dans  le  mois  de  Mars,  je  n'ai 
pas  fait  difficulté  de  donner  ordre  au  Duc 
de  Beaufort  de  pafler  en  Ponant  le  plu- 
tôt qu'il  pourroit,  me  promettant  que  la 
Flote  des  Etats  cccuperoit  allez  les  Enne- 
mis, 
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mis ,  pour  ne  laifTer  pas  craindre  qu'ils 
puiiTenc  aller  avec  toutes  leurs  forces  à  la 
rencontre  dudit  Duc.  Cependant  je  vois 
aujourd'hui  que  la  chofe  leur  fera  facile  , 
û  on  ne  trouve  moyen  de  faire  fortir  fans 
délai  la  Fiote  des  Etats:  à  quoi  je  défi' 
.  re  que  vous  vous  appliquiez  avec  l'effica- 
ce que  vous  voyez  bien  que  la  matière 
requiert,  fans  qu'il  foit  befoin  que  j'en 
exagère  davantage  l'importance. 

Le  Sieur  van  Beuningen  m'a. communi- 
qué la  Copie  qu'on  lui  a  adrelFée  des 
Lettres  de  Mylord  Ariington.  Comme  en 
cela  le  Sieur  de.  Wit  fatisfait  poncluelle- 
_ment  à  la  foi  que  fe  doivent  des  Alliez, 
ainil  en  toutes  rencontres  j'en  uferai  de 
même  de  ma  part.  Je  ne  vous  cèlerai 
pas  auffi,  que  j'ai  été  un  peu  furpris  de 
la  queilion  que  ledit  de  Wit  vous  a  fai- 
te, ii  je  ne  trouverois  pas  à  propos  que 
chacun  envoyât  quelqu'un,  fous  prétex- 
te des  priibnniers ,  pour  fonder  ce  que 
veut  dire  le  Roi  d'Angleterre;  parce ^ 
dit-il,  que  tout  ce  qui  ell  porté  dans  les 
deux  Lettres  du  Mylord  Ariington  ne  font 
que  termes  généraux  qui  ne  fignifient  rien. 

C'efl  par  cette  raifon  qu'il  me  femble 
qu'il  faut  bien  fe  garder  de  faire  un  pareil 
pas;  car  outre  qu'il  ne  fe  peut  faire  avec 
dignité  de  ma  part,  principalement  après 
que  j'ar  follicité  la  Paix  huit  mois  durant 
par  une  céMIbre  AmbaiTade  envoyée  ex- 
près ,  il  elt  aifé  à  voir  que  le  but  du  Roi 
d'Angleterre  en  cela  n'ed  autre  que  de 
jetter  parmi  nous  des  défiances,  oifranc 
■    .         L  4  aux 
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aux  uns  &  aux  autres  des  avantages  fé- 
parement ,  &  même  de  conclure  avec 
Tun  des  deux,  s'il  pouvoit  le  porter  à 
abandonner  l'autre.  Je  crois  même  que, 
pour  ôter  ces  fortes  d'efpérances  audit 
Roi ,  il  importe  beaucoup  que  le  Sieur 
de  Wit,  en  faifant  répondre  audit  Arling- 
ton ,  lui  fafle  témoigner  de  l'indignation , 
de  ce  qu'on  peut  en  Angleterre  croire  l^s 
Etats  capables  de  me  faire  une  aufil  gran- 
de infidélité,  que  feroic  fans  doute  celle 
d'euvoyer  traiter  la  Paix  fans  mon  fçii 
&  mon  agrém^ent  par  des  voyes  foûter- 
raines:  ajoutant  que  la  feule  penfée  qu'on 
en  a  eue  eft  injurieufe  aux  Etats  ;  mais  que 
û  le  Roi  fon  Maître  a  véritablement  l'in- 
tention qu'il  dit,  il  la  peut  faire  voir  fa- 
cilement par  des  voyes  où  l'honneur  de 
perfonne  ne  fera  bleifé. 

Monfieur  van  Beuningen  a  repréfenté 
au  Roi  depuis  deux  jours ,  que  quand  mêm 
fes  Maîtres  voudroient  entrer  dans  le 
tempérament  que  la  Suéde  propofe  ,  de 
mettre  le  Roi  de  Daunemarc  en  neutra- 
lité, la  nature  de  l'affaire  mêmerendroic 
la  chofe  impraticable  ,  d'autant  qu'il  fe 
rencontre  que,  par  la  fignature  &  l'échan- 
ge de  la  Ratification  du  Traité  de  la  Haye, 
ledit  Roi  a  déjà  déclaré  la  Guerre  à  ce- 
lui de  la  Grande  Bretagne  ,  &  par  confé- 
quent  il  ne  fuffit  pas  aujourd'hui  que  le 
Roi  de  Dannemarc  déclare  qê^ll  embraiïe 
la  Neutralité,  fi  les  Anglois  dans  le  mê- 
me tems  ne  font  la  même  déclaration  à 
fon  égard,  <Sc  ne  lui  donnent  deluffifan- 
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tes  furetez  qu'ils  ne  l'attaqueront  point,. 
dont  pourtant jufquesiciles  Suédois  n'ont 
point  parlé,  ni  témoigné  fe  vouloir  char- 
ger d'y  faire  confentir  les  Anglois.  Cet 
inconvénient  eft  faut  doute  digne  de  gran- 
de réflexion  :  mais  il  ne  me  fait  point 
changer  mes  premiers  fentimens,  dont  je 
vous  ai  informé  par  ma  dépêche  du  i6y 
parce  que  j'ai  crû  qu'il  ne  peut  pas  être 
que  les  Suédois  ,  preifant  comme  ils  font 
cette  Neutralité  ,  ayent  pu  entendre  de 
lier  les  mains  au  Roi  de  Dannemarc  con- 
tre les  Anglois,  &  de  les  vouloir  lailTer  li- 
bres à  ceux-ci  contre'le Dannemarc;  c'efl 
une  propofition  qui  feroit  fi  abfurde  &  fi 
infoûtenable,queje  ne  puis  douter,  qu'é- 
crivant là  deiïus  ,  comme  je  fais,  par  cet 
ordinaire,  à  mes  AmbaflTadeurs  qui  font 
à  Stokholm,  de  faire  connoitre  aux  Ré- 
gens l'impraticabilité  de  leur  ouverture, 
'  à  moins  qu'ils  ne  fe  chargent  aulTienm.ê- 
me  tems  de  mettre  l'Angleterre  en  Neu- 
tranté  à  l'égard  du  Dannemarc  ,  &  d'en 
donner  toutes  les  furetez  nécefiaires  ;  je 
ne  doute  pas,  dis-je,  que  lefdits  Régens 
ne  s'engagent  d'abord  à  porter  l'Angle- 
terre à  'a  même  Neutralité,  &  n'en  of- 
fren:  toutes  les  furetez  qu'on  pourra  dé- 
lirer d'eux  ;  comme  pourrcit  être  une 
promelfe  par  écrit  de  leur  Roi ,  de  fe  join- 
dre à  nôtre  parti,  ou  tout  au  moins  de 
îaiiTer  librement  agir  le  Roi  de  Danne- 
marc contre  les  Anglois  ,  fans  prendre 
plus  aucune  part  à  l'affaire,  en  cas  que 
l'Angleterre  refufe  d'entrer  en  Neutrali- 
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té  à  fon  égard  ,  ou  dans  la  faite   attaque 
fes  Vaiffeaux  ou  ies  Places. 

J'eftime  donc  que,  fans  vous  arrêter  au- 
dit inconvénient  que  ledit  Sieur  van  Beu- 
ningen  a  repréfenté  ,  &  lequel  à  mort 
fens  peut  être  facilement  réparé  par  une 
feule  parole  que  mes  Ambalfadeurs  en  di- 
ront en  Suéde ,  vous  devez  fur  la  préfu- 
pofîtion  infaillible  croire  que  la  chofe 
arrivera  comme  je  le  dis.  Continuez  à 
travailler  à  l'exécation  de  mes  ordres 
contenus  dans  mon  Mémoire  du  lô.  de 
ce  mois,  c'eft- à-dire  à  faire  entrer  les 
Etats  en  des  tempéramens  qui  ne  nous 
rendent  pas  Fadhérencc  &Paâ:ionduRoi 
de  Danncmarc  incom.parablement  plus  à 
charge  &  plus  defavantageufe ,  que  nous 
ïie  recevrons  de  préjudice  de  la  Neutra- 
lité où  i'ou  propofe  de  le  faire  entrer. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 

Le  30.  Avnl  1666* 

1  ^Ai  reçu  vos  dépêches  du  22.  de  ce 
J  mois,  &  en  même.tems  l'Ecrit  que 
'  Meilleurs  les  Etats  vous  ont  fait  donner 
par  le  Préfident  de  fem^aine,  touchant  le 
procédé  de  la  Suéde  en  raliaire  duTrai- 
îé  de.Dannemarc.  J'approuve  bien  en 
cette  reacor^tre  que  Toa  témoigne  au:x 
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Suédois  beaucoup  de  vigueur ,  ({ne   Ton 
réponde    à  leurs  menaces  d'attaquer  le 
"Roi  de  Dannemarc,  que  s'ils  en  viennent 
à  cette  extrémité,  je  ferai  (quoique  mal- 
gré moi  )  nécelïïté  à  foûtenir.  ce  Royau- 
me-là ,  en  conformité  de  l'Ade  de  garantie 
que  j'ai  donné  au  Roi  de  Dannemarc  au 
dernier  Traité  qu'il  a  fait  à  la  Haye  ,  6c 
qu'aucune  co.nfidération  d'intérêt  ou  d'a- 
mitié ne  fera  capable  de  m'empêcher  de 
l'accomplir  de  bonne  foi&parde-là,puif- 
qu'il  y  va  de  mon  honneur  ,  lequel  doit 
toujours  prévaloir  à  tout  autre  égard, & 
que  Meilleurs  les   Etats   en  uferont  de 
même  de  leur  côté  ;   mais  je  ne  change 
'  pas  pour  celaîe  fentimentquej'aieu^que 
il  on  reconnoît  que  ces  déclarations  (qui 
devront  réellement  être  effeduées  ,  û  la 
néceffité  le  requiert)  ne  font  pas  fuffifantes 
pour  retenir  la  Suéde  de  paiTer  outre  à 
l'attaque  du  Roi  de  Dannemarc  ,  ou  d'au- 
tres qu'elle  a  propofé,  ou  pourra  encore 
propofer  à  l'avenir  ;  la  prudence  alors  & 
toute  bonne    politique  voudra  que  l'on 
donne  les  mains  auxdits  tempéramens  &c 
expédiens,  plutôt  que  de  fe  charger  d'a- 
r.e  nouvelle  Guerre  contre  la  Suéde  pour 
foûtenir  un  Roi  dont  les  Etats  font li fort 
éloignez  &  expofez  aux  irruptions  &  in-* 
fuites  de  cette  Couronne-là;:  ce  qui  ren- 
droit  même  de  beaucoup,  moins  vigoureufe 
l'action  de  nos  armes  communes  contre- 
les  Anglois. 

Cependant  j'approuve   fort,  fi  le  Roi 
de  Dannçmarç  ne  dit  riea  de  coiitrav- 
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rt  à  rAmbafîadeur  qu'on  laî  a  dépêché 
de  Stokholm ,  &  qu'il  periiile  toujours 
à  vouloir  accomplir  fon  dernier  Traité  ; 
^approuve  fort,  dis-je,  qu'on  ne  perde 
point  de  tems  à  lui  payer  l'argent  qu'on 
lui  a  promis  pour  équiper  fa  Flote  ;  au- 
trement on  perdroit  pour  toute  Cette 
Campagne  le  fruit  de  fon  armement,  6c 
vous  fçavez  là-delTus  qu'en  ce  cas-li  je 
vous  ai  déjà  donné  pouvoir  de  payer  en 
une  feule  fois  aux  Etats  les  cent  mille 
écus  de  leurs  prétendus  fubfides. 

Si  Clingenberg  continue  à  vous  pre> 
fer  pour  quelques  fubfides  ,  vous  pou- 
vez lui  répondre,  que  je  vous  ai  mandé. 
que  le  Roi  fon  Maître  a  fi  bien  connu 
que  je  ne  devois  pas  faire  ce  pas  dans 
cette  conjonçflurc,  pour  ne  pas  aigrir  da- 
vantage la  Suéde  ,  qu'il  a  envoyé  fon 
Secrétaire  au  Sieur  Courtin  ,  pour  lui 
déclarer,  qu'il  n'approuve  pas  les  deman- 
des defdits  fubfides  que  le  Sieur  Anni- 
bal  Sexter  m'avoit  fait  comme  de  fa  part, 
avec  des  infiances  fi  preflantes  5  qu'il  fe 
confioit  entièrement  en  mon  amitié  ,  & 
que  je  reconnoîtrois  peut-être  mieux  que 
lui-même  ce  qui  étoit  de  fon  bien  &  de 
fon  plus  grand  avantage. 

J'ai  été  très-aife  d'apprendre  que 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  ait  com- 
înencé  à  fe  conduire  aulfi-bien  qu'il  a 
fait  ;  &  ce  n'eft  pas  une  mauvaife  aifaire 
pour  les  Etats  &  pour  leurs  Amis,  que 
cette  divifion  qui  a  commencé  à  paroî- 
Cre  entre  le  Fils  &  la  Mère, 

tundi 
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Lundi  dernier  ont  tint  une  conférence 
pour  la  Paix  chez  la  Reine  d'Angleterre, 
6c  en  fa  préfence,  entre  le  Sieur  de 
Lionne,  Mylord  Hoîlis,  &:  le  Sieur  van 
Beuningen.  Vous  fçaurez  par  le  Sieur 
de  Wit  de  quelle  manière  parla  celui-ci. 
Le  Sieur  de  Lionne  dit  en  fubflance  à 
la  Reine ,  fuivant  les  ordres  que  je  lui 
en  avois  donné  ,  que  ma  diipofition  étoit 
telle  que  mes  intérêts  n'arrêceroient  pas 
un  moment  la  conclufion  du  Traité.  Le 
Mylord  Hollis  témoigna  auflî,  que  le  Roi 
fon  Maître  avoit  fmcérement  la  même 
difpcfition  &  le  même  défir;  enfin  tou* 
tes  chofes  .fe  paiTérent  fort  bien  pour 
une  première  entrevue.  Il  faudra  main- 
tenant attendre  ce  .qui  viendra  de  réel 
ôii  côté  d'Angleterre ,  pour  avancer  cet 
ouvrage ,  fur  le  raport  que  le  Mylord  y 
aura  fait  de  ce  qui  s'eft  paîTé  en  cette 
entrevue. 


LETTRE 

Z?if    M.    de  Lionne    au    Comte 

( 


d 'Eflrades 

Le  30.  Avril  1666. 


I'Ai  reconnu  à  quelques  difcours  de 
Monfieur  van  Beuningen  ,  que  leur 
Etat  a  de  grandes  appréhenfions  ,  que 
quand  le  Roi  prendra  la  réfolution  de 
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feourfaivre  les  droits  de  la  Reine  contre 
fa  Couronne  d'Efpagne  ,  Sa  Majelté  croi- 
ra de  fon  avantage  d'attaquer  la  Flan- 
dre comme  par  furprife ,  afin  de  trouver 
les  Efpagnols' moins  préparez  à  lui  refif- 
ter  ;  &  comme  j'ai  rendu  compte  à  Sa 
Majeflé  de  cette  remarque  que  j'avois 
faite,  elle  m'a  ordonné  de  vous  mander 
ià-delTus,  de  dire  confidermr.ent  de  fa  part 
à  Monfieur  de  Wit ,  qu'il  peut  être  aifû- 
ré  que  fon  intention  n'eil  point  d'en  u- 
fer  de  la  manière  qu'on  l'appréhende  de 
de-là,  &  qu'elle  ne  prendra  point  de  ré- 
folution  fur  cette  affaire ,  qu'après  l'avoir 
communiquée  &  concertée  avec  lui-mê- 
me, &  pris  enfemble  toutes  les  mefures 
qui  feront  polfibles,  &  où  leur  Etat  fe 
trouvera  difpofé. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  au  Roî. 

Le  30,  Avril  16&6, 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majellé 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  23. 
du  courant  ;  j'ai  eu  deux  Conférences 
avec  le  Sieur  de  Wit  depuis  l'ordinaire 
dernier  Hir  les  fentimens  de  Vôtre  Ma- 
jeité  touchant  l'affaire  de  Suéde,  &  n'ai 
rien  omis  pour  lui  faire  voir  que  ce  fe- 
roit  un  parti  plus  avantageux  pour  le  Roi 
de  Dannemarc  de  reder  dans  la  Neu- 
tralité, pourvu  que  le  Roi  d' Angleterre 
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y  refiât  ,  à  quoi  Vôtre  Majeflé  confen- 
droit  en  ce  cas.  Il  me  répondit ,  que 
la  Réfolution  des  Etats,  de  maintenir  le 
Traité  fait  à  la  Haye,  étoit  plus  avanta- 
geufe,  que  toutes  les  Provinces  y  avoienc 
confenti ,  &  que  ce  feroit  fe  foûmet- 
tre  à  la  Suéde  que  d'en  paflTer  par  oii 
ils  voudroient  ,  &  même  diminuer  de 
beaucoup  la  fermeté  que  les  Etats  veu- 
lent tenir,  pour  maintenir  avec  vigueur 
&  fidélité  les  Traitez  qu'ils  font.  J'ai 
donné  avis  à  MefTieurs  les  AmbaiFadeurs 
en  Suéde  de  tout  ce  qui  s'efl  pafTé  ici 
entre  le  Sieur  de  Wit  &  moi.  Je  me 
fuis  fervi  du  départ  d'un  Courier  qui  a 
été  dépéché  par  les  Etats  au  Sieur  d'IT- 
brand ,  pour  porter  les  dépêches  de  Vô- 
tre Blajeflé,  auxquelles  j'ai  ajouté  la  Co- 
pie de  celle  de  Monfiéur  de  Lionne  , 
qui  me  charge  de  leur  donner  avis^ ,.  de 
n'avancer  rien  fur  cette  affaire  qu'ils 
ne  reçoivent  de  nouveaux  ordres  de 
Vôtre  Majeflé. 

.  Cependant  ils  verront  par  mes  Lettres 
■tout  ce  qui  s'efl  palTé  ici  là-d^lTus.  Je  leur 
ai  auffi  envoyé  la  Copie  de  la  Réfolution 
des  Etats,  furquoi  ils  pourront  prendre 
leurs  mefures. 

Je  crois  avoir  mandé  à  Vôtre  Majeflé, 
que  la  première  Lettre  que  ie  Sieur 
de  Beverning'a  écrite  au  Sieur  de  Wit 
n'a  pas  été  comimuniquée  aux  Etats, 
ni  à  la  Province  de  Hollande;  &  que  le 
Sieur  de  Wit  demeura  d'accord  avec  moi 
de  a'en  rien  dire  ;  mais  pour  k  féconde ,  où 

ai 
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iî  fe  loiioit  de  la  conduite  de  Monfieur  Coî- 
bert ,  èz  qui  eft  en  termes  fort  avantageux , 
qu'elle  a  été  lue  par  le  Sieur  de  Wit  dans 
les  Etats  Généraux  &  dans  la  Province  de 
Hollande  >  &  enregîtrée  au  Greffe ,  &  des 
Copies  envoyées  dans  toutes  les  Villes; 
ce  qui  fait  remarquer  toute  Tobligation 
que  les  Etats  ont  à  Vôtre  Majefté  de  fon 
entremife,  &  la  bonne  conduite  de  Mon- 
fieur Colbert  à  bien  ménager  les  intérêts 
des  Etats  dans  cette  Négociation. 

Quant  à  la  perfonne  deBeverning,j'en 
ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  plufieurs  fois , 
lui  faifant  remarquer  fa  conduite,  &  les  at- 
tachemens  qu'il  avoit  auprès  del'Eledeur, 
de  la  Maifon  d'Orange ,  &  des  Miniftres 
de  l'Empereur  ;  mais  le  Sieur  de  Wit  m'a 
répondu,  que  le  Sieur  de Beverning  pou- 
"lioit  bien  manquer  à  la  civilité,  étant  fort 
brufque ,  &  juger  légèrement  des  inten- 
tions des  Médiateurs ,  &  même  en  dire 
fon  fentiment  avec  trop  de  liberté  6c 
promptitude,  étant  un  défaut  de  fon  hu- 
meur; mais  qu'au  fond  il  étoit  bien  in- 
tentionné, &  qu'il  m'en  répondoit  cora^ 
3ne  de  lui-même. 

Je  lui  ai  aufTi  dit,  que  Vôtre  Majeflé 
n'approuvoit  pas  qu'on  envoyât  des  Dé- 
putez fous  prétexte  des  prifonniers,  pour 
entendre  plus  clairement  les  intentions 
du  Roi  d'Angleterre  fur  la  Paix;  &  que 
cela  n'étoit  pas  de  fa  dignité,  après  avoir 
tenu  huit  mois  des  Ambaiïadeurs  en  An- 
gleterre, pour  la  foUiciter  fans  aucun  fuc- 
cès ,  &  que  toutes  les  tentatives  n'auroient 

autre 
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autre  but  que  de  chercher  à  nous  divifer  ^ 
,Gue  pour  y  couper  court.  Vôtre  Majeflé 
eilimoit  que  le  Sieur  de  Wit  devoit  faire 
écrire  au  Mylord  Arlington ,  que  les  E- 
tats  connoiilent  bien  que  tout  ce  qu'ils 
font  n'eH:  que  pour  les  divifer  de  la  Fran- 
ce. '  En  quoi  le  Roi  d'Angleterre  fe  mé- 
compte, lefdits  Etats  n'étant  pas  capables 
d'entendre  jamais  à  un  accomniodement 
fans  le  fçû  &  l'agrément  de  Vôtre  Ma- 
jeflé :  &  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  a  vé- 
ritablement de  bons  fentimens,  il  les  peut 
faire  voir  avec  facilité  par  des  moyens  où 
l'honneur  de  perfonne  ne  fera  blefle,  com* 
me  feroit  celui  de  s'expliquer  nettement 
de  fes  propofitions  dans  la  Conférence 
qui  fe  doit  tenir  à  Paris  dans  l'Hôtel  de  la 
Reine  Mère  d'Angleterre  :  ce  qu'il  a  fort 
approuvé,  &  il  en  doit  écrire  en  ce  fens 
au  Sieur  van  Beuningen  &  en  Angle- 
terre. J'ai  continuée  le  preffer  d'envoyer 
de  nouveaux  ordres  aux  Amirautez  pour 
hâter  l'équipage  de  leur  Flote  :  il  fait  aiTd- 
rément  toutes  les  diligences  qu'il  faut 
pour  cela ,  mais  il  ne  peut  furmonter  les 
lenteurs  du  Païs,  &  les  formes  des  Ami- 
rautez. 

L'i^miral  de  Ruyter  dans  fon  dernier 
raport  a  dit,  que  tout  ce  qu'on  pourra 
fafre  eit  d'avoir  la  Fiote  prête  à  la  fin 
de  May. 

Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  encore  confir- 
mé la-  parole  qu'il  m'a  donnée,  que  fi  les 
Anglois  détachent  partie  de  leur  Flote 
pour  aiier  au  devant  de  celle  de  Vôtre 

■Ma- 
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Majellé,  ils  envoyeront  tous  les  Navires 
qui  font  prêts  au  Teiïel,  à  la  Meufe&en 
Zelande,dans  la  Rivière  de  Londres  pour 
faire  diverfion.  Il  m'a  dit  que  Monfieur 
van  Beuningen  lui  mandoit  la  même  cbo- 
fe  que  ce  qui  efl  porté  dans  la  dépêciie 
de  Vôtre  Majcflé,  touchant  l'ouverture 
que  ledit  van  Beuningen  a  faite,  que  û 
le  Roi  de  Dannemarc  acceptoit  la  Nei>- 
tralité,  il  faudroit  en  même  tems  que 
l'Angleterre  l'accordât  auiïî.  Sur  quoi  le- 
dit Sieur  de  Wit  réplique^  que  quand 
bien  le  Roi  d'Angleterre  y  confentiroit, 
ce  n'eil  pas  l'avantage  des  Etats,  par- 
ce que, ^quoique  neutre  ,  ii  faudra  que 
le  Roi  de  Dannemarc  demeure  toujours 
armé,  ôc  il  ne  le  peut  être  que  de  l'argent 
des  Etats  5*  &  que  de  donner  cinq  raillions 
pour  avoir  fa  Neutralité  après  un  Traité 
fait  êc  ratifié,  par  lequel  U  doit  rompre 
contre  l'Angleterre ,  c'eil  à  quoi  les  Etats 
ne  confentiront  jamais;  &  que  tout  ce 
qu'il  me  pouvoit  dire  ià-delTus  étoit,que 
les  Etats  s'en  tiendront, fans  rien  changer, 
à  la  dernière  Réfolution  qu'ils  m'ont  com- 
muniquée; &  je  vois  toutes  les  Villes  de 
Hollande  portées  à  n'en  rien  relâcher, 
quoique  je  n'aye  rien  négligé  près,  de  mes 
Amis  pour  leur  faire  comprendre  que  l'au- 
tre parti  feroit  meilleure  plus  avantageux 
pour  eux. 

Le  Sieur  van  Ghent  efl  établi  Gouver- 
neur du  Prince,  &  loge  proche- de  fa 
Chambre  ;  le  Sieur  de  Zuyleflein  &  tous 
les  autres  Domeiliqaes  font  chailez,  juf- 

que& 
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ques  au  Sieur  Boréel,  fon  Maître  d'Hôtel  > 
Fils  de  l'i^mbafTadeur  qui  eft  en  France , 
qu'on  a  découvert  être  naturaliféAnglois, 
quoique  natif  de  Hollande. 

Vôtre  Majeflé  fe  peut  afTûrer  que  lé 
Sieur  van  Ghent  donnera  de  bons  fenti- 
niens  au  Prince  pour  les  intérêts  de  Vôtre 
Majeflé.  Comme  fa  famille  ôc  lui  font 
pauvres,  û  Vôtre  Majeflé  avoit  agréable 
de  lui  faire  quelque  libéralité,  je  fuis  affû- 
ré  qu'il  la  recevroit  avec  beaucoup  de 
reconnoifTance  ,  pourvu  qu'elle  fe  faiïe 
avec  fecret.  Ce  que  j'avance  à  Vôtre  Ma- 
jeflé n'efl  qu'après  qu'on  m'a  fait  fonder 
là  deffus  ;  à  quoi  je  n'ai  rien  répliqué,  ne 
fçaciiant  pas  fon  intention. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades. 

Le  6.  May  1666,  . 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  30.  de  l'autre 
mois,  &  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  je 
vous  ai  mandé  par  ma  précédente,  de  mes 
fentimens  fur  l'afFaire  de  la  Suéde  à  l'é- 
gard du  Dannemarc,  &  fur  la  Réfolution 
que  les  Etats  Généraux  ont  prife,  paria- 
quelle  je  vois  bien  que  ,.fous  prétexte  de 
généroiîté,  lefdits  Etats  m'entraînent  en 
quelque  façon  où  je  n'avois  pas  deifein 
ni  intérêt  d'aller.  J'efpérè  néanmoins  qu'il 
n'en  arrivera  point  de  mal  ni  de  préju- 
dice 
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dice  à  mon  fervice,  voyant  dans  les  der- 
nières dépêches  de  mes  AmbalTadeurs  qui 
font  à  Stokholm  ,  que  les  Suédois  ont 
déjà  beaucoup  rabattu  de  leur  fierté,  & 
qu'ils  ne  parlent  plus  fi  pofitiveraent  qu'ils 
faifoient  de  l'attaque  du  Dannemarc  :  cela 
me  fait  juger  que  l'accommodement  de 
cette  affaire  né  tiendra  qu'à  la  difpofi- 
tion  ou  à  la  répugnance  que  Meflieurs 
les  Etats  auront  à  accorder  à  la  Suéde 
les  fatisfadions  qu'elle  demande.  C'ell 
pourquoi  vous  ne  devez  rien  omettre 
pour  prefTer  vivement  &  inceifamment  le 
Sieur  de  Wit,  de  faire  envoyer  là-deiïus 
de  bons  ordres  au  Sieur  d'Isbrand,  parce 
que  la  Régence  de  Suéde  fe  plaint  qu'on 
les  amufe  &  qu'on  fe  moque  d'eux;  c'eft 
donc  aujourd'hui  le  principal  point  fur 
lequel  vous  devez  appuyer,  que  ces  fatis- 
fadions  quife  doivent  donner  à  la  Suéde; 
autrement  je  prévois  que,  fi  on  ne  le  fait, 
on  aura  fujet  de  s'en  repentir  long-tems. 

J'ai  été  bien  aife  d'apprendre  que  vous 
ayez  eu  la  commodité  d'un  Courier  que 
l'on  dépêchoit  audit  d'Isbrand,  pour  faire 
tenir  mes  dépêches  à  m^esdits  Ambaiïa- 
deurs  ,  êc  pour  les  informer  en  même 
temiS  de  ce  qui  s'eft  palTé  à  la  Haye  qui 
ne  s'eil  pas  trouvé  conform.e  à  mesdites 
dépêches  j  retenant  cependant  celle  qui 
étoit  pour  le  Sieur  Courtin,  fuivant  ce 
que  je  vous  avais  fait  mander. 

Il  n'eft  plus  queftion  de  parler  du  Sieur 
de  Beverning,  l'aifaire  qu'il  traitoit  a  bien 
fini ,   mais  fa  coridmtQ  à  mon  égard  ne 

pou- 
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pouvoit  être  plus  mauvaife,  &  je  crains 
bien  que  le  Sieur  de  Wit  ne  s'abufe  dans 
la  croyance  qu'il  a  des  bonnes  intentions 
de  cet  homme. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  communiqué 
ici  de  nouvelles  tentatives  qu'a  fait  le  My- 
lord  Arlington,  pour  obliger  les  Etats  à 
traiter  la  Paix  fans  moi  :  il  a  dit ,  que  le 
Sieur  de  Wit  vous  avoit  informé  de  tout  ; 
cependant  je  n'en  ai  rien  trouvé  dans  vô- 
tre dernière  dépêche,  mais  feulement  que 
le  Sieur  de  Wit  avoit  approuvé  la  répon- 
fe  que  j'avois  fuggérée  qu'on  devoit  fai- 
re à  la  propofition  d'envoyer  fecretement 
un  homme  à  Londres  pour  traiter  ladite 
Paix. 

Je  ne  fuis  pas  bien  convaincu  de  la  for- 
ce &  de  la  bonté  du  raifonnement  que 
vous  a  fait  le  Sieur  de  Wit  ,  lorsqu'il 
dit ,  que  quand  même  le  Roi  d'Angleterre 
confentiroit  à  la  Neutralité  de  celui  de 
Dannemarc,  ce  ne  feroit  pas  l'avantage 
des  Etats,  parce  que,  quoique  neutre,  il 
faudra  que  le  Dannemarc  demeure  tou- 
jours armé;  qu'il  ne  le  peut  être  que  de 
l'argent  des  Etats ,  &  que  de  donner  cinq 
millions  pour  n'avoir  qu'une  Neutralité 
après  un  Traité  fait  &  ratifié  qui  l'obli- 
ge à  rompre  contre  l'Angleterre,  ce  fe- 
roit un  mauvais  parti  ^  auquel  les  Etats 
ne  confentiront  jamais  :  &  moi,  je  crois 
au  contraire ,  que ,  préfupofé  qu'il  fût  in- 
dubitable que  la  Suéde  attaquera  le  Dan- 
nemarc, il  feroit  beaucoup  plus  avanta- 
tageux  à  nôtre  caufe  commune  de  laif- 

fer 
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fer  mettre  îe  Roi  de  Dannemarc.en  Neu- 
tralité ,  en  lui  payant  même  les  cinq  mil- 
lions, que  de  nous  charger  de  la  défen- 
fe  des  deux  Royaumes  de  Dannemarc  & 
de  Norwégue  ,   pour  les  raifons  que  je 
vous  ai  û  amplement  déduites  par  mes 
précédentes  dépêches,  qu'il  feroit  fort  fa- 
perflu  de  les  répéter  en  celle-ci. 
^   J'ai  été  très-aife  d'apprendre  les  nou- 
veaux établiffemens  qui  ont  été  faits  dans 
la  Maifon  ôi  auprès  de  la  perfonne  du 
Prince  d'Orange ,   &  nommément  que  le 
Sieur  van   Ghent  ,  que  je  fçai  être  fort 
zélé  pour  mes  intérêts,  y  a  eu  le  princi- 
cipal  emploi,  ne  doutant  pas  qu'il  n'in- 
fpire  dans  ce  jeune  efprit  tous  les  bons 
fentimens  pour  cette  Couronne  que  je 
puis  défirer.  Cependant,  pour  donner  au 
dit  Sieur  van  Ghent  de    nouvelles  mar- 
ques de  ma  bienveillance  &  de  mon  ef- 
time  ,  fçachant  même  qu'il  n'eft  pas  ac- 
commodé, vous  lui  direz,  que  j'ai  réfolu 
de  lui  faire  toutes  les  années  une  gratifi- 
cation de  quatre  mille  livres.     Je   vous 
ai,  il  y  a  long-tems,  donné  le  pouvoir  de 
fournir  aux  Etats  toute  la  Ibmme  defti- 
née  pour  le  Dannemarc. 


LET. 
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LETTRE 

Du  Comte  cVEjlmdes  au  RoL 

Le  6.   Avril  1666. 

LE  Sieur  de  Wita  témoigné  bien  de 
/  la  joye,  quand  je  lui  ai  dit  ce  qui  é- 
toit  contenu  dans  la  Lettre  de  Monfieur 
de  Lionne, &  m'a  dit,  que  Vôtre  Majellé 
agit  envers  les  Etats  avec  tant  de  netteté 
&  de  déiintérelTement,  qu'elle  aura  d'eux 
par  ces  voyes  tout  ce  qu'elle  défirera , 
&  qu'il  remarque  fort  bien  ,  que  n'a- 
yant rien  prétendu  au  Traité  de  Paix  qui 
s'eft  fait  avec  l'Evêqu^  de  Munfter  ,  mi 
demandé  aucune  condition  pour  fes  inté- 
rêts dans  cette  première  ouverture  de  la 
Conférence  qui  s'eH  tenue  à  Paris  dans 
l'Hôtel  de  la  Reine  Mère  d'Angleterre, 
Elle  a  ôté  tous  les  ombrages  que  les  Peu- 
ples avoient  conçu  ,  que  Vôtre  Majefté 
aporteroit  un  obilacle  à  la  Paix,  jufques 
à  ce  que  les  Etats  fe  fuflent  engagez  à 
une  rupture  contre  l'Efpagne;  qu'on  eft 
à  préfent  defabufé  de  ces  faufles  impref- 
fions ,  &  qu'il  me  peut  aiïurer  que  fi  les 
chofes  fe  paflent  de  concert.  Vôtre  Ma- 
jefté aura  toute  forte  de  fatisfadion  des 
Etats. 

Le  Prince  d'Orange  eft  tout-à-fait  dé- 
taché de  la  Princefle  Douairière.    Il  fe 

gou- 
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gouverne  fort  bien,  &  témoigne  avoir  gran- 
de confiance  en  Monfieur  de  Wit  :  il  a 
eu  un  peu  de  peine  à  s'accommoder  avec 
Monfieur  van  Ghent,  fon  nouveau  Gou- 
verneur ;  mais  comme  il  a  de  refpric ,  & 
qu'il  comprend  fort  bien  qu'il  faut  s'at- 
tacher tout- à-fait  aux  Etats,  pour  obte- 
nir les  Charges  de  fes  Pères,  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  fe  conforme  à  la  manière  de 
vivre  que  la  Hollande  lui  préfcrira.  Le 
Sieur  de  Wit  m'a  prié  de  lui  en  parler 
de  tems  en  tems ,  &  j'ai  laiiTé  ce  matin 
le  Prince  dans  la  difpoiition  de  faire  touc 
ce  que  le  Sieur  de  Wit  lui  confeillera. 

L'échange  des  ratifications  fut  faite  le 
4.  de  ce  mois.  On  a  exécuté  aufîi  l'éva- 
cuation des  places  ,  &  on  licentie  l'Ar- 
mée de  l'Evêque  de  Munfler^  ainfi  c'eH 
une  affaire  confommée. 

LETTRE 

Du   Comte  d'Eflrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Le  6.  May  1666, 

JE  n'ai  pas  à  préfent  grande  occupa- 
tion ,  &  je  me  trouve  fort  en  repos 
depuis  que  toutes  les  Cabales  ont  été  dif- 
fipées-,  fous  le  prétexte  du  Prince  ,  le- 
quel fe  conduit  fort  bien.  Il  témoigne 
eraude  confiance  en  moi;  &  Monfieur  de 

Wit 
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Wît  &  lui  ont  bien  voulu  que  je  fufTe 
rentremetteur  entr'eux  deux  pour  fe  lier 
enfemble ,  dont  la  Princefle  Doiiairiére 
me  veut  grand  mal  ;  &  en  vérité  cette 
Femme  eft  fi  Efpagnole  &  fi  inégale ,  qu*il 
n'y  avoit  nulle  mefure  à  prendre  avec 
elle  :  ce  que  je  trouve  de  meilleur ,  eft 
qu'elle  eft  ruinée  &  décréditée  auprès  de 
fon  Fils  &  de  la  Princefle  de  Naflau,  Gou- 
vernante de  deux  Provinces  ,  qu'elle  eft 
très-mal  dans  la  Province  de  Zélande ,  & 
que  les  Villes  de  Hollande  qui  tenoienc 
fon  parti  l'ont  entièrement  quittée  ;  &  elle 
refle  fans  crédit ,  après  le  pas  que  Mon- 
fieur  de  Wit  lui  a  fait  faire,  de  remettre  l'é-- 
ducation  du  Prince  entre  les  mains  de  la 
Hollande,  fans  même  en  avoir  donné  au- 
cune part  aux  Provinces  6c  Villes  qui  é^ 
toient  les  plus  attachées  à  elle  :  cette  af- 
faire a  été  conduite  fort  adroitement,  ôc 
quoiqu'elle  foit  fine  &  méfiante,  elle  a 
été  prife  pour  dupe.  Elle  le  connoît  à 
préfent,  &  enrage. 

Je  dois  aufll  vous  rendre  compte,  que 
lorfque  Monfieur  le  Prince  d'Orange  me 
pria  d'intercéder  près  de  Monfieur  de 
Wit  pour  lui  confcrver  Monfieur  de  Zuy- 
lefl:ein  ,  je  lui  dis  que  cela  ne  pouvoit 
pas  rétiflir,  parce  que|la  Province  de  Hol- 
lande avoit  déjà  réfolu  de  l'ôter  ,  mai& 
que  je  ne  laiflerois  pas  de  lui  en  parler. 
Je  découvris  que  dans  ce  même  tems  la 
Doiiairiére  &  Dom  Efl:even  de  Gamarre 
avoient  envoyé  infinuer  parmi  les  Dépu- 
tez des  Villes  ,  que  c'étoit  moi  qui  preC- 
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fois,  par  ordre  du  Roi,  qu'on  chafîat  tous 
îes  Domefliques  du  Prince ,  êc  que  mcme 
je  demandois  qu'on  donnât  rexclulloa 
audit  Prince  des  Charges  de  tes  Pères. 
Monfieur  de  Wic  me  coniirma ,  que  les  Vil- 
les éroient  perfuadées  de  cela  ,  ce  qui  les 
rendoit  plus  obflinées  à  ne  confenrir  pas 
àPéloignement  de  fes  Ddmeiliques.  Nous 
convînmes,  pour  les  décromper,  que  je 
lui  écrirois  une  Lettre,  qu'il  liroit  dans 
î'AiTernblée  de  Hollande  en  préfence  de 
tous  les  Députez,  par  laquelle  je  lui  ex* 
pofcrois  la  prière  que  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  m^avoit  faite;  à  quoi  je  joindrois 
îa  nnienne,  s'il  trouvoit  que  rintérêt  de 
TEtat-s'y  rencontrât. 

Cela  fit  un  û  bon  effet,  que  tout  d'une 
voix  rAîfemblée  dit,  qu'il  y  avoit  des  par- 
tis formez  pour  donner  des  ombrages 
contre  îa  France ,  par  des  fauiïetez  ma- 
îicieufement inventées;  &on  demanda  en- 
fuite  l'avis  de  Monfieur  de  Wir,  qui  con- 
clut que  je  ne  pouvois  pas  mieux  répon- 
dre au  Prince  que  j'avois  fait ,  qu'il  falloit 
m'en  rem.ercier,  &  me  prier  de  difpofer 
l'efprit  du  Prince  à  agréer  Monfieur  de 
Ghent  pour  Gouverneur  :  ce  que  je  fis, 
quoique  ledit  Prince  verfât  bien  des  lar- 
mes; mais  je  vous  puis  dire  qu'à  préient 
cela  eft  pafie  ,  &  que  les  choies  font  dans 
une  telle  difpofition  ,  que  je  ne  doute 
pas  que  le  Prince  ne  reconnoiffe  qu'il 
m'a  plus  d'intérêt  à  fe  ménager  avec  le 
*Roi  d'Angleterre  ,  qui  lui  doit  trois  mil- 
lions, ôc  ne  lui  paye  pas  un  fol.  Mon- 
fieur 
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Heur  de  Ghent  eft  une  perfonne  entière- 
ment attachée  aux  intérêts  de  la  France, 
qui  a  grande  famille ,  &  qui  a  peu  de 
bien:  fi  le  Roi  juge  qu'il  y  aille  de  foîi 
fervice  de  lui  faire  quelque  gratification, 
j'eftime  qu'elle  feroit  bien  employée. 

Comme  j'achevois  cette  Lettre ,  l'A- 
gent de  Meilleurs  les  Etats  m'eft  venu  di- 
re de  la  part  ae  fes  Maîtres,  qu'on  avoit 
envoyé  ordre  à  l'Amiral  de  Ruyter  de 
fortir  en  Mer  au  plutôt  avec  le  plus  grand 
nombre  de  Navires  qu'il  pourroit  affem- 
bler  :  mais  je  doute  qu'il  en  trouve  aflez 
en  état  de  tenir  la  Mer,  étant  fur  que 
les  Anglois  ont  à  la  Rade  de  Harwich  60. 
Frégates.  Meflieurs  les  Etats  font  impri- 
mer la  Lettre  de  Monfieur  van  Beunin- 
gen  pour  l'envoyer  dans  les  Provinces 
&  dans  les  Villes  ,  pour  faire  voir  aux 
Peuples,  que  fi  la  Paix  ne  fe  fait  pas,  ce 
n'eft  pas  que  les  Etats  ne  la  défirent, 
mais  que  les  Anglois  n'en  veulent  point. 
J'ai  vu  piufieurs  Députez  des  Villes,  qui 
m'ont  dit,  qu'ils  donneront  toujours  juf- 
qu'au  dernier  fol  de  leur  bien ,  fi  le  Roi 
d'Angleterre  refufe  les  conditions  raifon- 
nables  que  Monfieur  van  Beuningen  a 
©ifenes. 


« 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrades  j  préfenté 
à  Meflîeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs- 
Bas,  le  6.  May  1666. 

LE  Comte d^Eftrades ,  AmbaJJadeur  Extra* 
ordinaire  de  France ,  repréfente  à  Vos  Sei" 
gneuries,  que  Gilles  Derin,  Marchand  demeu- 
rant à  St,  Malo  ,  ayant  envoyé  en  Norwégue 
un  Navire  à  lui  apar tenant,  du  port  de  150. 
tonneaux  ,  pour  y  charger  du  godron ,  huiles , 
hogge,  du  poijfon,  &  planches;  laquelle  car^* 
gaifon  étant  faite  f  &  ledit  Navire  ayant  fait 
voile  pour  revenir  audit  St.  Malo  ,  il  auroit 
été  rencontré  le  27.  Janvier  dernier  par  une 
Galiote  fortie  deHorn,  montée  de  cinquante  hom- 
mes &  de  deux  pièces  de  Canon ,  le  Capitaine 
de  laquelle ,  après  avoir  exercé  fur  P équipage 
audit  Navire  St,  Laurent  des  cruautez  inoûies, 
pour  les  obliger  à  dire  quHls  étoient  ennemis 
de  cet  Etat ,  (f  voyant  qu'ail  ne  pouvoit  dé- 
couvrir par  les  papiers  quHl  trouva  dans  h' 
dit  Navire  qu'ils  fûjjent  tels ,  il  fit  traïf por- 
ter dans  la  Galiote  toutes  tes  Ftâuailles,  Cban^ 
délies ,  Livres  &  Cartes  Marines,  Horloge , 
Compas,  Plomb  à  fondre,  toutes  les  enfeignes , 
6f  généralement  tout  ce  qui  étoit  dans  ledit  Na- 
vire, tellement  que  n'ayant  plus  rien  de  tout 
m  %ui  lui  étoit  nécejfaire  pour  continuer  fin 

voyage. 
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voyage,  ils  le  laijjerent  à  ta  merci  du  vent, 
qiiî  le  porta  deux  heures  après  fur  un  banc ,  â 
Jïx  lieues  de  terre,  où  il  febrija,  &tavecgran*' 
de  peine  VEquipage  fe  fauva  ;  ^  d'autant 
que  cette  aâion  eft  une  pure  piraterie ,  faite  fur 
un  Sujet  d'un  grand  Roi ,  Ami  &'  Allié  de  Vos 
Seigneuries  i  ^  dans  le  tems  qu'il  leur  donne 
des  preuves  évidentes  de  fon  affeâion  :  ledit 
Ambaf fadeur  Extraordinaire  fupplie  Vos  Sei- 
gneuries,  de  faire  payer  audit  Derin  la  valeur 
de  fon  Navire  6"  des  Marcbandifes  dont  il  é" 
toit  chargé,  efiimées  à  dix-fept  mille  florins, 
&  en  outre  de  faire  châtier  ledit  Câpre  ,  pour 
avoir  ofé,  fans  aucune  caufe  légitime ,  maîtrai" 
ter  les  Sujets  de  Sa  Majefté ,  afin  de  prévenir 
par-là  de  pareilles  Pirateries  ;  &  c^eft  ce  quHl 
efpére  de  la  jufifce  &  équité  de  Vos  Seigneu- 
ries, Donné  à  la  Haye  ce  ftxième  jour  de 
May  1666, 

D'ESTRADES. 


M^   E    M    O    I    R    E 

Du  Comte  d'EJlrades ,  préfenté 
à  Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Païs- 
Bas,  le  II.  May  1666. 

LE  Comte  d'Eflrades,  Ambaffadeur  Extra^ 
ordinaire  de  France ,  repréfente  à  Vos  Sei- 
gneuries ^  que  Monfieur  Colberp ,  Confeilkr  du 

M  3  "       M 
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Roi  en  fes  Conjeils ,  éjf  Jon  Envoyé  Extra" 
m-dinaire  près  de  Monfieur  FEIeâeur  de  Bran- 
debourg ,  ayant  dépêché  à  Sa  Majeflé  un  Cou- 
rier,  pour  Pmformer  de  Pétat  auquel  étoit  ta 
Négociation  de  Paix  entre  Vos  Seigneuries  £5^ 
VEvêque  de  Munfler ,  qui  Je  pourfuivoit  au- 
près audit  Eleâeur,  Il  auroit  été  rencontré 
proche  de  Bruxelles  par  te  Capitaine  Louis , 
&  ceux  de  fa  fuite ,  tef quels ,  après  avoir  fait 
toute  forte  de  mauvais  traitement  audit  CoU' 
rier ,  lui  auroient  ôté  tous  les  paquets  dont  il 
étoit  porteur.  Et  d'hantant  que  cette  aâlion  ejî 
contraire  à  ta  bonne  Correfpondence  qui  ejî  en* 
tre  le  Roi  fin  Maître  &'  Sa  Majejté  CathO" 
tique,  &  que  Vos  Seigneuries  ont  mime  inté- 
rêt qu'elle  ne  demeure  pas  fans  punition  ,  puis- 
qu'il leur  peut  arriver  tous  tes  ^ jours  la  même 
ihoje.  Ledit  Amhaffadeur  Extraordinaire  les 
prie  très -humblement ,  de  ne  pas  relâcher  ledit 
Capitaine  Louis  ,  qu'il  a  appris  être  prifon- 
nier  à  Bréda ,  jufques  à  ce  qu^it  ait  été  aupa- 
ravant informé  des  fcntiraens  du  Rai  fon  Maî- 
tre fur  ce  fujet/  Fait  à  la  Haye  ce  ii,  Ma^ 
1666, 

D'ESTRADES, 


~iifl  le-  "  ».»"'•  p'-'ta  !■" 
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M    E    Ivî    O    I    R    E 


Du  Comte  d'E/I rades ^  préfentéà 
MciTjeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Paï&- 
Bas,  le  12.  May  1666. 

IE  Comte  d'EJÏrades,  Ambqffadeur  Exîra^ 
^  ordinaire  de  France,  a  oydre  du  Roi  fon 
Maître  de  repréf enter  à  Vos  Seigneuries  .,  que 
Sa  Majeflé ,  confidérant  que  par  la  Paix  qui 
vient  d'être  conclue  entr^Eiles  &  VRvêque  de 
Munfler ,  te  fervice  du  Corps  de  Troupes  qiCet-^ 
le  a  envoyé  à  leur  fecoiirs  leur  ejî  inutile ,  Séi" 
dite  Majeflé  a  réfolu  de  les  faire  repajfer  en 
France  ;  6*  pour  cette  fin  elle  ordonne  à  Mon-r 
Jtcur  dePradel ,  fon  Lieutenant  Général,  Com-^ 
mandant  ledit  Corps ,  de  dépêcher  à  moi  Am-» 
hajTadeur  un  Exprès ,  pour  m^inàiqusr  le  lieu 
qu'il  efîimera  le  plus  propre  pour  y  ajTemhkr 
toutes  le/dites  Troupes ,  éf  les  faire  enfui  te  de 
là  marcher  en  Corps:  Et  comme  >  pour  les  fa i' 
re  rendre  toutes  à  Majlricht ,  il  eft  befoin  d'av 
voir  les  ordres  de  Vos  Seigneuries  ;  ledit,  Am- 
haffadcur  Extraordinaire  fe  promet ,  qii' Elles  fe 
conformeront  aujp-tôt  à  ce  qui  efl;  en  cela  de 
V intention  de  Sa  Majefié  ,  i^  donneront  leurs 
ordres  néceffaires  pour  faire  recevoir  lefdites 
Troupes  dans  les  lieux  où  elles  auront  à  loger\ 
tant  au  partir  de  leurs  Garnifons ,  pour  aller 
ûu  lieu  où  Monfieur  de  Pradel  aura,  ejîimé  à 

M  4  pro- 
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propos  àe  tes  faire  ajfembler,  que  pour  enfui if 
Je  rendre  de-là  audit  Majiricht  ;    comme  aujjî 
que  V^os  Seigneuries  pourvoiront  foigrieujément 
à  ce  que,  tant  dans  les  lieux  de  leur  ohéïfjance  où 
tejdites  Troupes  auront  à  loger  féparément ,  qv^en 
êeux  où  elles  auront  à  pajjer  depuis  qu'' elles  fe 
feront  jointes ,  elles  y  trouvent  les  vivres  né^ 
eefjaires  ,  pour  y  pouvoir  fubfijïer  commodé- 
ment au  moyen  de  leur  folde  ,  Ô  fans  ûre  à 
«harge  à  leurs  Sujets,    A  quoi  ledit  Ambajfa- 
deur  Extraordinaire  ne  doute  point   que  Vos 
Seigneuries  ne  fe  portent  volontiers  ,  poztT  re^ 
êonnoitre  en  quelque  manière  le  fervice  que  lef~ 
dites  Troupes  ont  effayé  de  leur  rendre ,  tS par- 
ticulièrement qu'^Elles  ne  tiennent  la  main  de 
près,  à  ce  que  les  ordres  &  routes  pour  la  mar- 
the  défaites  Troupes  ,  &  -la  fourniture  fiffifan- 
te  des  étapes  dans  les  lieux  de  leurs  logem.ens 
foient  bien  exécutez ,  afin  que  le   manquement 
qu'il  y  pourrait  avoir  n'aporte  aucune  confu" 
Jlon  :  //  ne  refle  plus  après  cela  que  de  prier 
Vos  Seigneuries,  d'ufer ,  sHl  leur  plaît,  dans 
V expédition  de/dits  ordres ,  &  en  leur  envoi  à 
Monfieur  de  Pradel,  de  toute  la  prévoyance  , 
ta  diligence,  &  V exactitude  quiyfontrequifes. 
Ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  a  ordre 
mifft  de  demander  à  Vos  Seigneuries  la  refli- 
iution  d^un  Navire  François  ,  nommé  le  St, 
Laurent,  de  St.  Malo,  appartenant  à  Gilles 
Derin ,  du  port  environ  de  cent  cinquante  ton^ 
fieaux,  lequel,  après  avoir  été  pris  en  Mer  par 
tes  Anglois ,  éf  mené  dans  leurs  Ports ,  où  il  a 
demeuré  fort  long-tems ,  fût  enfin  relâché,  6f 
dans  fa  route  pour  retourner   d'Angleterre  à 
St,  Malo,  à  la  hauteur  deNeufcbâtel,  fut  de 

nou- 
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-nouveau  attaqué ,  il  y  a  environ  deux  rmîT-, 
far  le  nommé  Jean  Gerritfz ,  Capitaine  Avan^ 
îurier ,  demeurant  à  Horn,  lequel  ayant  pris 
•dans  ledit  Navire  ce  qui  Jervoit  à  le  conduire , 
le  laijfa  avec  treize  hommes  d'équipage  à  la 
merci  de  la  Mer,  &  il  alla  fe  brifer  ainjî  vers 
Ziriczée,  Cejî  pourquoi  ledit  Ambajfadeur  Ex* 
traordinaire  prie  l^os  Seigneuries  ,  de  vouloir 
faire  rendre  juftice  audit  Gilles  Derin  ,  pro" 
priétaire  dudit  Navire ,  en  faifant  condamner 
-envers  lui ,  par  V Amirauté  de  Horn ,  ledit  Ca^ 
fit  aine  Avanîurier  à  la  reflitupon  de  la  va» 
leur  dudit  Navire  y  &  de  ce  qu'il  contenoit ,  a- 
vec  tous  dépens,  dommages ,  ^intérêts  ;  Vac^ 
tion  qu'il  <i  faite  en  cela  tétant  tout-à-fait  ex- 
traordinaire ,  -inhumaine  &  infoûtenable  ;  &  de 
faire  enforte  que  ledit  Derin  ait  une  prompte 
expédition.  Donné  à  la  Haye  le  12.  May  1666, 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d*EJîrades  au  RoL 

Le  13.  May  1666. 

T'E  n'ai  pas  manqué  de  repréfenter  in- 
ej  cefTamment  au  Sieur  de  Wic,  &  aux 
députez  des  Villes  de  Hollande,  toutes  les 
raifons  portées  par  les  dépêches  de  Vô- 
tre Majefté  ,  pour  empêcher  la  rupture 
de  la  Suéde,  &  prendre  les  tempéramens 
i}ue  Vôtre  Majefté  offre  ;  mais  je  Içs  ai 
trouvé  fi  obflinez  à  foûtenir  le  Traité  qui 
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â  été  fait  à  la  Haye  avec  le  Roi  deDan- 
licmarc ,  que  je  ne  vois  pas  d'apparence 
qu'ils  puiffent  changer,  après  avoir  pris 
cette  réfolution  de  concert  avec  toutes 
les  Provinces. 

Monfieur  l'Eledeur  de  Brandebourg  eft: 
en  cette  Ville  incognito.  Il  doit  aller 
demain  au  TelFel  voir  la  Fîote  ;  il  mène 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  avec  lui. 
Il  m'a  paru  que  le  Sieur  de  Wit  n'eft 
pas  trop  fatisfait  dudit  Eled:eur ,  fur  ce 
qu'il  s'éloigne  du  Projet  dont  j'ai  envoyé 
Copie  à  Vôtre  Majelté,  &  ne  témoigne 
pas  la  même  chaleur  que  fes  Miniilres 
avoient  fait,  pour  entrer  dans  cette  nou- 
velle Ligue.  Je  me  fuis  fervi  de  ce  que 
l'ai  remarqué,  pour  dire  au  Sieur  de  Wit , 
que  ce  refroidiiïement  de  l'Eledeur  le 
devroit  obliger  à  confeiller  les  Etats  de 
s'accommoder  aux  demandes  de  la  Suéde, 
^  s'ôter  de  delTus  les  bras  une  Guerre 
plus  rude  &  de  plus  longue  durée  que 
celle  de  l'Evêque  de  Munfter;  mais  il  eft 
demeuré  ferme  dans  fon  premier  fenti- 
suent,  &  m'a  dit,  que  les  Etats  avoienc 
pris  réfolution  d'envoyer  dix -huit  cens 
hommes  en  Ollfrife ,  &  deux  mille  hom- 
ines  dans  le  Pais  de  HoUtein  pour  fervir 
le  Roi  de  Dannemarc  :  ce  n'eft  encore 
qu'une  propofition ,  &  il  n'y  a  encore  riea 
d'arrêté.  Ledit  Sieur  de  Wit  a  fait  en- 
voyer des  Députez  de  la  part  des  Etats 
par  toutes  les  Amirautez,  pour  preffer 
l'équipement  de  laFlote,  ce  qui  lui  a  fort 
bkn  réufii,  vingt- deux  Navires   ayant 
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joint  de  Ruyter  au  TefFel  depiifs  hïerz 
ils  en  attendent  encore  i6,  &  Vôtre 
Maieiié  peut  être  aflurée  qu'il  y  aura  cent 
Navires  prêts  à  fortir  en  Mer  à  la  fin  de 
ce  mois,  dont  il  y  en  a  i6.  deilinez  pour 
les  Convois  des  Marchands. 

LETTRE 

Du  Comte  âEftrades  à  M.  de 
Lionne^ 

Le  12.  May  1666. 

Onfleur  de  Wit  m'a  témoigné biea 
de  la  joye  d'une  converfation  que 
vous  avez  eue  avec  Monfieur  van  Beu^ 
ningen  touchant  la  Flandre  ,  &  des  af» 
fûrances  que  vous  lui  avez  données,  que 
le  Roi  ne  feroit  rien  de  ce  coté  fans 
prendre  auparavant  des  mefures  avec 
MelTieurs  ks  Etats.  Vous  me  permettrez 
de  vous  dire,  Monfieur,  que  fi  le  Roi  a 
quelque  penfée  défaire  valoir fes  droits, 
on  ne  fçauroic  être  trop  tôt  averti,  pour 
avoir  le  tems  de  négocier  &  gagner  ks 
Députez  des  Villes ,  fans  qu'ils  s'aperçoir- 
vent  pourquoi  on  les  ménage,  &  en  ce 
cas  ks  liberalitez  font  nécefFâires.  Vous' 
en  avez  vu  des  effets  dans  l'affaire  du 
rétabUifement  du  Prince  d'Orange  ,  qjQÎ. 
em  infailliblement  réuifîi,  par  l'aveu  mè- 
mt  de  Monfieur  de  Wit,  fi  les  Députez 
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éç  Villes ,  à  qui  le  Roi  a  fait  des  grati- 
^cations  ,  n'avoient  tenu  pour  Tempe - 
cher ,  &  fait  regarder  cette  affaire  comme 
étant  contre  les  intérêts  du  Roi.  Vous 
y  ferez ,  s*il  vous  plaît ,  vos  réflexions. 
J'ai  retiré  la  quitance  de  Meffieurs  les 
Btats  de  la  fomme  de  fix  vingt  mille  pa- 
tacons-,  en  la  forme  que  Monfieur  Coi- 
iDert  m'a  mandé  par  fes-dépêches. 

L    E     T    T    R    E 

Du  Roi  au  Comte  d'EJïraâes. 

Le  14.  May  1666. 

LE  Mylord  Hollis  a  reçu  la  réponfe 
du  Roi  fon  Maître  ,  à  la  dépé- 
tche  par  laquelle  il  lui  avoit  rendu  comp- 
te de  la  Conférence  qui  s-écoit  tenue 
<:hez  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  , 
^  cette  réponfe  n'a  été  autre, qu'un  or- 
^r^  de  partir  de  -Paris  fans  délai.  Voilà  une 
jgrande  fierté,  il  faudra  voir  dans  la  fuite 
comme  elle  fera  foûtenuë  ,  &  j'ai  tout 
•fujet  d'efpérer  ,  que  Dieu  protégera  la 
tcaufe  de  ceux  qui  ont  défiré  la  Paix,  & 
3i'ont  rien  défiré  de  leur  part  pour  par- 
venir à  un  fi  grand  bien. 

Les  <ierniéres  Lettres  de  Provence 
în'ont  aporté  l'avis  ,  que  le  vingt-neu- 
vième de  l'autre  mois  le  Duc  de  Beau- 
fort  mit  à  la  voile,  ayant  un  vent  fort 
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lavorable,  avec  trente -un  VaifTeaux  de 
Guerre,  huit  Brûlots,  &  le  Vaifleau  la 
Fluce  fervant  d'Hôpital  à  F  Armée  ,  fix 
VailTeaux  HoUandois ,  &  deux  petits 
Bâtimens  qui  font  à  la  folde  des  Etats  5 
&  vingt-un  Navires  Marchands  qui  en 
ont  pris  Fefcorte.  Ledit  Duc  ne  rencon- 
trera plus  dans  la  Mer  Méditerranée 
l'Efcadre  des  Frégates  Angloifes  que  le 
Sieur  Smit  commandoit ,  que  j'ai  avi& 
depuis  quelques  jours  être  rentrée  dans 
Plymouth  ,  mais  avec  intention  de  fe 
remettre  à  la  Mer  fans  délai  avec  tout 
îe  refte  de  la  Flote  Angloife,  pour  aller 
à  la  rencontre  dudit  Duc, avant  qu'il  ait 
-pu  rentrer  dans  quelqu'un  de  mes  Ports 
de  Ponant.  Il  fuffit  de  vous  expofer  la 
chofe,  pour  vous  faire  comprendre  ,  & 
aux  Etats ,  qu'il  efl  d'une  néceffité  indif- 
penfable,  s'ils  ne  veulent  laiffer  ma  Flo- 
te dans  un  péril  manifefte  ,  qu'ils  don- 
nent ,  à  l'inftant  même  de  l'arrivée  de 
<:£tte  dépêche ,  toas  les  ordres néceflalres 
pour  mettre  leur  Flote  à  la  Mer ,  ou  au 
moins  tous  ceux  généralement,  tant  de 
Hollande,  que  de  Zélande,  &  des  autres 
Provinces  qui  fe  trouveront  prêts  à  for- 
tir  ,  aufli-tôt  qu'ils  auront  l'avis  que  la 
Flote  Angloife  aura  pris  fa  route  du  cô- 
té des  Côtes  de  Bretagne  &  de  Poitou, 
ou  vers  le  Cap  de  Finifterre,  pour  al- 
ler à  la  rencontre  du  Duc  de  Beaufort, 
afin  de  la  rappellerdedeçà  par  la  crain- 
te de  voir  inquiéter  l'Angleterre  même 
p^r  ks  Vaifleaux  des  Etats, 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  préfenté 
à  Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas,  le  19.  May  1666. 

LE  Comte  d'Eflrades ,  AmbaJJhdeur  Exîrât" 
ordinaire  de  France,  a  ordre  du  Roi  f on 
Maître  de  pré/enter  de  fa  part  à  Vos  Seigneu- 
ries PAâe  de  Garantie  de  Sa  Majefté  ,  por- 
tant  ratification  de  celle  que  Monfieur  Colbert 
n  promife  en  fin  nom  dans  le  Traité  dJaccom- 
modement  -  d'erJre  Vos  Seigneuries  &  Mon- 
Jpeur  PEvéque  de  Munfter ,  conclu  ^  figné  à 
Cléves  le  î8.  Avril  dernier -^  à  quoi  il  fatis- 
fait  par  le  préfini  Mémoire ,  auquel  il  a  joint 
ledit  Aâe,  Il  a  ordre  auffî  de  faire  fçavoir 
â  Vos  Seigtieuries j  que  Monfieur  de  Konigs- 
marc ,  Ambaffadeur  de  Suéde  »  a  préfenté  au 
Roi  une  Lettre  du  Roi  [on  Maître,  par  la- 
quelle il  lui  offre  fa  Médiation  pour  la  Paix 
Œ  Angleterre  ;  fur  quoi  Sa  Majefté  n'a  pas 
voulu  faire  réponfe ,- qu'auparavant  Elle  n'ait, 
été  informée  nettement ,  dans  quels  fentimens 
font  aujourd'hui  Vos  Seigneuries  là-  deffus, 
Uefl  pourquoi  ledit  Ambaffadeur  Extraordi- 
flaire  prie  Vos  Seigneuries  de  les  lui  communi- 

Suer ,  afin  quHl  e?i  puiffe  rendre  compte  à  Sa 
îajefié  ,  laquelle   pourra    enfutte  faire  une 
réponfe  audit  Ambaffadeur  de    Suéde  ,  pluS' 
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tonforme  aux  intentions  de  Vos  Seigneuries  ^ 
£5°  au  fouhait  qu'elle  a  pour  leurs  avantages  : 
comme  aujjt  de  faire  injîances  à  Vos  SeigneU" 
ries ,  à  ce  qu^il  leur  plaife  permettre  à  un  Na* 
Vire  François  ,  &  dont  tout  r équipage  Pejî 
auJJt,  nommé  PE/pérance ,  Capitaine  François 
Midia ,  appartenant  à  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  de  France,  du  port  de  quatre  cens 
tonneaux ,  chargé  de  Mâts  ,  Godron ,  Bray  ^ 
Planches,  quHl  a  pris  en  Suéde,  de  fortir  du 
port  de  Rotterdam ,  où  il  efl  à  préfent ,  pour  al' 
kr  au  Tejjel  Je  'joindre  aux  autres  qui  en 
doivent  fortir ,  &'  de-là  en  France.  Donné  à 
la  Haye  le  dix-neuvième  May   1666, 

D'ESTRADES. 

A    C    T    E 

De  Garantie  du  Roi  Très -Chré- 
tien du  Traité  de  Paix  entre  les 
Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  ^&  TEvêque  de  Munfter^ 
fait  à  Cléves  le  18.  Avril  1666. 

LE  Roi  ayant  eu  communication ,  tant  du 
Traité  d'accommodement  d'entre  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-  Unies  des  Païs-Bas  & 
fEvéque  de  Munfler ,  Prince  de  ^Empire ,  corir- 
du  i5  figné  à  Cléves  le  feiziénie  Avril  1666^ 

Jnie  de  PAâe  par  lequel  te  SieUr  Colbert ,  Con* 
eiller  de  Sa  Majeflé  en  fes  Confeils,   Maître 
des  Requêtes  ordinaire  de  Jon  Hôtel,  auroiî^ 
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m  vertu  au  pouvoir  qui  lui  en  auroit  été  par 
gUe  donné,  promis  la  Garantie  dudit  Traité , 
fuivant  l^ Article  quatrième  ^  autres  fuhjéqums  : 
Sa  Majeflé  a  ratifié  ^  ratifie  ce  qui  a  été 
fait  par  ledit  Sieur  Colbert ,  a  promis  &  pro' 
met  ladite  Garantie.  En  foi  de  quoi  elle  afigrié 
la  préfente  de  fa  main ,  &  y  a  fait  appofer  le 
Scel  de  fon  fecret ,  &  contrefigner  par  moi  fin 
Confeiller  Secrétaire  d'Etat  £îf  de  fis  Comman- 
démens  &  Finances.  A  Saint  Germain  en  Laye 
h  treizième  jour  de  May  1666, 

.Signé, 

LOUIS 

-  Plus  bas, 

DeLionne. 

LETTRE 

Du  Comte  âEJîrades  au  RoL 

Le  20.  May  i666* 

J*Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majeflé 
m'a  fait  Thonneur  de  m'écrire  du  14. 
du  courant  ;  j'ai  repréfenté  au  Sieur 
de  Wit  ce  que  Vôtre  Majeflé  me  mande 
touchant  je  péril  de  fa  Flore  ,  en  cas  que 
celle  d'Angleterre  aille  au  devant  deMon- 
fieur  de  Beaufort ,  &  l'ai  exhorté  d'en- 
voyer de  la  part  des  Etats  ordre  à  l'A- 
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mirai  de  Ruyter,  de  fortir  en  Mer  avec 
ce  qu'il  aura  prêt ,  au  premier  avis  qu^on 
aura  de  la  fortie  de  ladite  Flote  d'An- 
gleterre :  ce  qu'il  a  communiqué  à  Tes 
Maîtres,  qui  ont  promis  d'envoyer  leurs 
ordres  par  toutes  les  Amirautez,  pour  hâ- 
ter les  équipemens ,  &  à  deRuyter,  de  for- 
tir  avec  ce  qu'il  aura  de  Navires  prêts 
au  premier  avis.  J'ai  été  confirmé  de  plu- 
fleurs  lieux  ,  que  la  Flote  des  Etats  fera 
prête  à  la  fin  de  ce  mois,  ainfi  j'efpére 
que  celle  de  Vôtre  Majellé  pourra  pafTer 
en  Ponant  avec  fureté.  Les  avis  d'Angle- 
terre portent,  que  Sm.it  eft  entré  dans  la 
Rivière  de  Londres  avec  i6  Navires,  & 
qu'il  ne  fçauroit  être  prêt  à  fortir  que 
dans  un  mois  ;  les  mêmes  avis  portent  ;  que  - 
la  Pefte  eft  dans  leur  Flote ,  que  le  ren- 
dez-vous eft  aux  Dunes, &  qu'on  ne  croit 
pas  quelle  puilfe  fortir  dans  tout  ce  mois 
de  May. 

Le  Sieur  de  Wit  s'efl  fervi  du  refus  du 
Roi  d'Angleterre  à  traiter  la  Paix,  pour 
perfuader  les  Villes,  que  toutes  les  Let- 
tres qui  ont  été  écrites  par  le  Mylord 
Arlington ,  n'ont  été  qu'un  artifice  pour 
les  féparer  de  la  France;  &  ce  rappel  de 
Monfieur  Hollis,  fans  avoir  répondu  aux 
Propofitions  qui  avoient  été  faites,  les  a  fi 
fort  irritées,  qu'elles  ont  pris  une  forte 
réfolution  de  contribuer  de  nouveau  pour 
le  maintien  de  la  Guerre. 

On  continué  dans  toutes  les  Villes  de 
Hollande  de  fe  louer  de  la  manière  obli- 
geante ôi  desintérefîee  dont  Vôtre  Ma- 
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jellé  s'eft  fervie  dans  toutes  ces  rencon- 
tres :  j'efpére  qu'avec  le  rems  elle  rece- 
vra des  effets  des  proteilations  que  les 
Députez  des  Villes  nfont  fait ,  de  demeu- 
rer toujours 'fermes  dans  les  intérêts  de 
Vôtre  MajeClé.  , 

Le  Prince  d'Orange  n'efl  pas  encore  de 
retour  du  Tefïei  ;  il  a  été  reçu  avec  joye 
de  tous  les  Officiers  &  Matelots ,  l'a  pré- 
fence  a  fait  prendre  fervice  à  plus  de  mil- 
le Matelots.  Il  fe  conduit  fort  bien,  & 
.  a  toute  confiance  au  Sieur  de  Wit  &  au 
Sieur  van  Ghent. 

J'ai  fçû  de  bon  lieu,  que  TElecleur  de 
Brandebourg  fait  marcher  fes  Troupes 
pour  attaquer  Magdebourg,  Ce  n'eil  pas 
Je  moyen  d'exécuter  le  Projet  qui  a  été 
fait:  le  Sieur  de  Wit  n'eft  pas  trop  fatis- 
fait  de  Téloignement  de  fes  Troupes  fans 
aucun  concert. 

Les  nouvelles  que  les  Etats  ont  reçu  du 
Sieur  d'îsbrand  de  Suéde  font  meilleures 
que  par  le  pafTé.  Le  Grand  Chancelier 
de  Suéde  lui  a  parlé  en  des  termes,  qu'il 
y  pourroit  avoir  quelque  accommode- 
ment; &  je  crois,  s'il  ne  tient  qu'à  les 
contenter  fur  leurs  prétenfions,  pourvu 
qu'ils  les  règlent  fur  ce  qui  fera  trouvé  rai- 
fonnable  par  des  Médiateurs,  qu'on  pour- 
roit porter  les  Etats  à  leur  donner  con- 
tentement. Je  n'ai  reçu  aucune  Lettre 
de  Mrs.  les  Ambaffadeurs  de  Vôtre  Ma- 
jefté  depuis  deux  ordinaires,  il  faut  qu'el- 
les ayent  été  interceptées  ,  ne  doutant 
pas  qu'ils  ne  m'ayent  donné  avis  de  ce 
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qm  fe  pafTe  dans  la  conjondure  préfente. 

Les  Etats  ont  nommé  ce  matin  les  Offi- 
ciers pour  marcher  dans  le  Pais  de  Hol- 
ftcin;  il  y  a  vingt -quatre  Compagnies  de 
Cavalerie,  &  un  Régiment  d'infanterie  de 
mille  hommes. 

Le  Préfident  de  femaine  efl  venu  tout 
préfentement  chez  moi,  pour  me  dire  de 
ia  part  des  Etats,  qu'ils  fe  fentent  fort 
obligez  à  Vôtre  Majeilé  de  la  réponfe 
qu'elle  a  faite  à  Monfieur  de  Konigs- 
marck  ;  qu'ils  ont  réfolu  d'accepter  la  Sué-  y 
de  pour  Médiatrice  entre  l'Angleterre  & 
eux,  à  condition  qu'elle  déclare  qu'elle 
fera  neutre ,  &  ne  fera  aucun  Aâ:e  d'ho- 
llilité  contre  eux  ni  contre  le  Roi  de  Dan- 
nemarc,  pendant  le  tems  que  la  Négocia- 
tion durera.  Ils  donnent  ordre  au  Sieur 
van  Beuningen  d'expliquer  plus  amplement 
leur  intention  à  Vôtre  Majêflé. 

L     E     T     T    R    E 

Du  Comte  d'Eftrades  à  Mr.  d^ 

Lionne. 

Le  20.  May  1666. 

J'Ai  remis  entre  les  mains  du  Préfident 
de  femaine  l'Ade  de  la  Ratification  du 
Traité  de   Paix  fait  à  Cléves    entre 
Meflîeurs  les  Etats  &  l'Evêque  de  Munfler. 
Et  l'autre  Ade,  qui  elt  pour  FEvêq^e, 
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avec  la  Lettre  pour  fon  Envoyé  ,  je  Tai 
donné  au  Sieur  Hefleing,  fon  Agent  prèfi 
de  Meflleurs  les  Etats,  qui  m'en  a  donné 
Bn  reçu. 

Vous  verrez  par  la  dépêche  du  Koi, 
combien  Meffieurs  les  Etats  fe  fentent 
obligez  à  Sa  Majefté  de  ce  qu'elle  veut 
fçavoir  leurs  fentimens  avant  de  répon- 
re  à  la  Lettre  du  Roi  de  Suéde  fur  la 
Médiation  qu'il  offre  pour  la  Paix  d'An- 
gleterre. Monfieur  de  Wit  me  dit  hier 
fur  ce  fujet ,  que  Monfieur  van  Beunin- 
■gen  lui  mandoit,  qu'on  ne  pouvoitpas  a- 
gir  plus  adroitement  ni  avec  plus  d'af- 
feAion  pour  les  intérêts  des  Etats  ,  que 
le  Roi  faifoit  en  toutes  rencontres  ;  à 
quoi  il  ajouta,  que  l'Etat  vous  étoit  très- 
obligé  des  facilitez  que  vous  donniez 
audit  van  Beuningen  ,  de  vous  parler  de 
leurs  intérêts,  dans  le  grand  accablement 
où  vous  êtes  de  tant  d'affaires,  6c  que 
même  il  vous  devoit  rende  cette  jullice, 
que  bien  fouvent  vous  vous  relâchiez  des 
vôtres  propres  pour  vaquer  à  celles  des 
Etats;  ce  font  les  propres  termes  de  la 
Lettre  de  Monfieur  van  Beuningen.  Sur- 
quoi  Monfieur  de  Wit  me  pria^de  vous  en 
remercier,  &  de  vous  affûrer  de  fa  part 
ôc  au  nom  des  Etats,  qu'ils  vous  confidé- 
rent  comme  un  des  meilleurs  Amis  qu'ils 
ayent  jamais  eu,  que  vous  devez  faire 
état^fur  leur 'amitié,  &  qu'ils  conferve- 
ront  toujours  le  fouvenir  des  obligations 
qu'ils  vous  ont.  Si  vous  avez  agréable, 
Moifeeur ,  de  me  raarquer  pa.r  quelqu'u- 
ne 
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ne  de  vos  Lettres  que  je  me  fuis  ac- 
quitté de  la  prière  que  iVIefîîeurs  les  Etats 
ëc  Monfieur  de  Wit  m'ont  faite  là-deiTus, 
je  leur  ferai  voir  ce  que  vous  m'écrivez , 
&  cela  fera  un  bon  effet. 

Monfieur  de  Wit  me  parla  enfui  te  de 
quelques  converfations  que  vous  avez 
eues  avec  Monfieur  van  Beuningen,  tou- 
chant quelques  partages  fur  les  prétenfions 
du  Roi  pour  ce  qui  eft  dû  de  la  Dot  de  la 
Reine,  &  me  fit  entendre  que  cela  pour- 
roit  fe  reftraindre  à  Cambrai.  Surquoi  il 
loiia  fort  la  modération  du  Roi,  &  me  dit, 
que  lorfque  Sa  Majeflé  jugeroit  à  propos 
qu'il  s'employât  pour  cela,  il  le  feroit 
avec  joye,  &  même  avec  efpérance  de 
fuccès ,  pour  y  difpofer  les  Efpagnols. 

Je  lui  répondis ,  que  je  n'avois  nulle  con- 
noiffance  de  cette  affaire  ;  mais  que  je  ne 
doutois  pas  que  Monfieur  van  Beuningen 
ne  fçût  par  vous ,  lorfque  le  Roi  voudroit 
qu'on  agît  fur  cette  matière.  Il  me  pria  de 
ne  pas  témoigner  qu'il  m'en  avoit  parlé: 
c'eft  pourquoi  je  vous  prierai  que  ce  dil^ 
cours  demeure  entre  nous,  parce  qu'ayant 
befoin  de  ménager  la  confiance  de  Mon- 
fieur de  Wit  pour  d'autres  affaires,  je 
crois  que  vous  jugerez  à  propos  de  ne  lui 
donner  pas  fujet  de  la  retirer. 

LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 

Le  21.  May  1666, 

'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  13.  de  ce 
_  mois,  quelque  chofe  qu'on  vous  dife 
de  de-là  lur  Taffaire  de  Suéde  à  l'égard 
du  Roi  de  Dannemarc,  &  quoique  je  ne 
laiffe  pas  même  de  louer  la  ferm^eté  que 
['on  témoigne  à  vouloir  faire  agir  ledit 
Roi  en  conformité  du  dernier  Traité  de 
la  Haye,  je  continué  néanmoins  à  vous 
dire ,  que  je  ne  change  point  de  fentim.ent 
touchant  ce  qu.e  je  vous  ai  ci-devant  man- 
dé ,  que  fi  Ton  voyoit  la  rupture  de  la 
Suéde  infaillible  contre  le  Roi  de  Danne- 
marc ,  il  vaudroit  mieux  lui  laiiTer  accep- 
ter la  Neutralité  dont  on  le  preffe,  &c 
nous-mêmes  devrons  la  lui  conieiller  &  l'y 
porter  fous  main,  que  de  fe  charger  de  le 
défendre  contre  des  Ennemis  puiîfans 
&;  éloignez,  qui  ont  tant  de  commodité 
&  de  moyens  de  lui  faire  du  mal  ;  mais 
Jufques-là  il  peut  être  bon  de  rendre  me- 
naces pour  menaces ,  &  tâcher  de  fauver 
ce  Prince  par  une  fermeté  apparente. 

Cependant  le  Sieur  de  Wit  doit  avoir  dé- 
guifé  fes  fentimens ,  ou  à  vous ,  ou  au  Sieur 
van  Beuningen ,  fur  le  fujet  de  la  difpofition 
de  l'Elefteur  de  Brandebourg  à  la  Ligue 
que  les  Etats  lui  ont  propofée>  car  vous 

mandez 
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mandez  que  icdic  Sienr  de  Wit  vous  a  paru 
n'.al  faiisfaic  là  defliis  dndit  Electeur,  & 
il  écrit  audit  van  BecniDgen  ,  que  ce  Prin- 
ce eft  fort  échauffe  à  faire  ladite -Ligue  , 
&  qu'il  s'eft  même  expliqué  à  lui,- d'être 
déjà  engagé  par  un  Traité  à  fecourir  le  Roi 
de  Dannemarc  contre  ia  Suéde,  non  pas 
véritablement  à  rompre  ouvertem,ent  con- 
tre celle-^ci ,  qui  eft  la  feule  différence 
entre  ce  qu'on  lui  propofe  &  ce  qu'il  eft 
déjà  obligé  de  faire. 

J'ai  été  fort  aife  d'apprendre  la  bonne 
nouvelle  que  vous  mandez  ,  que  les  Etats 
auront  cent  Navires  prêts  à  fortir  en 
Mer  à  la  iin  de  ce  mois ,  dont  il  y  en 
a  16.  qui  font  deilinez  pour  les  Convois 
des  Marchands.  Je  vous  ferai  fçavoir 
aujourd'hui  même  ,  ou  par  l'ordinaire 
prochain ,  mes  fentimens  fur  Fadion  de 
nos  Flotes  &  fur  leur  jondlion,  fuivant 
les  inilances  que  van  Beuningen  fait  ici 
qu'on  prenne  réfoîution  là-deÏTus* 

J'ai  fçû  que  le  Comte  de  Konigsmark 
me  doit  préfenter  une  Lettre  du  Roi  fon 
Maître  pour  m'olTrir  fa  Médiation  pour  la 
Paix.  J'ai  fait  concerter  avec  van  Beunin- 
gen ce  qu'on  pouvoir  &  devoit  lui  répon- 
dre ,  &  fuivant  fon  avis  j'ai  pris  la  réfoîution 
de  lui  dire,  que  je  recevois  &  acceptois 
fon  offre  avec  plaifir,  &  en  faifois  beaucoup 
de  cas ,  fouhaitant  fmcérement  la  Paix , 
:&  nommément  que  la  Suéde  eût  la  gloire 
de  procuter  un  û  grand  bien  à  la  Chré- 
tienté :  que  Meflieurs  les  Etats  m'avoient 
•déjà  fait  aflïïrer  par  leurs  JNliniftres,  qu'ils 

feroienc 
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feroient  dans  les  mêmes  fentîmens;  mais 
qu'il  fe  rencontroit  que  le  Roi  de  Danne- 
marc  étoit  dès  à  préfent  autant  que  nous 
en  Guerre  contre    l'Angleterre,  &:  que 
nous  nous  trouvons  liez  à  ne  pouvoir  trai- 
ter d'aucun  accommodement  fans  qu'il  y 
interviene  aulïï  par  fes  Miniftres ,  &  qu'il 
n'y  foiccompris  dans  la  conclufion  :  qu'il 
eft  donc  d'une  néceiTité  indifpenfable  que 
ia  Suéde  vetiille  bien  offrir  aufli  ladite  Mé- 
diation audit  Roi  )  que  je  fuis  alTûré ,  &  les 
Etats  auifi,  qu'il  ne  fera  aucune  difficulté 
de  l'accepter  ;  &  qu'ainfi  ce  n'  eft  pas  un 
obflacle  qu'on  lui  forme  à  deffein  d'éluder 
fon  offre,  mais  un  fait  qu'on  lui  raconte, 
dont  il  connoît  la  vérité  comme  nous- 
mêmes,  &  qui  ne  fera  aucun  incident  dans 
le  fond  de  l'affaire,  pourvu  qu'on  ne  né- 
glige point  cette  petite   formalité  qui  fc 
trouve  abfolument  néceffaire. 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  âEftrades  ,  m* 
voyé  par  Mr.  de  Lionne. 

Le  21.  May  i666. 

Sur  ce  qui  concerne  l'emploi  &  la  jonc- 
tion des  forces  Navales  du  Roi  &  de 
Melfieurs  les  Etats,  comme  il  n'y  a  rien 
de  plus  important  pour  le  bien  commun 
que  de  prendre  à  préfent  réfolution  fur 
cette  matière  ;  Sa  Majefté  délire  que 

vous 
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vous  entriez  en  Conférence  arêc  le  Sieur 
de  Wit,  &  que  vous  lui  difiez  ,  que  le  pro- 
jet dont  il  vous  a  parlé  de  faire  venir  la 
Flote  de  Sa  Majeilé  à  Belle-Iiîe,  eft  à  de- 
mi exécuté,  vu  qu'elle  a  donné  ordre  k 
Monfieur  de  Beaufort  d'y  venir ,  &  que 
le  furplus  de  ce  même  projet,  pour  join- 
dre les  Flotes  entre  Boulogne  &  Diépe, 
a  femblé  bon  à  Sa  Majeilé,  pourvu   qu'il 
fe  puifle  exécuter;  mais   auparavant  elle 
ellime  qu'il  faut  bien  connoître   nos  for- 
ces communes,  &  celles  des  Angîois  au- 
tant qu'il  fe  pourra,  bien  confidérer  l'é- 
tat des  affaires,  &  prendre  réfolution  fur 
la  conduite  générale  de  cette  Guerre  pen-* 
dant  cette  Campagne  ,  pour  fçavoir  s'il 
eft  à  propos  de  fe  mettre  en  état  de  cher- 
cher les  occafions  d'un  Combat ,  ou  bien 
û ,  en  donnant  toutes  les  apparences  de 
le  rechercher ,  il  ne  vaudra  pas  mieux  de 
l'éviter  pour  confumer  les  Anglois,  &  lesu 
obliger  ,   par  l'impolTibilité    de   foûtenir 
Cette  dépenfe ,  à  entendre  à  la  Paix. 

Et  comme  il  eft  absolument  néceflaire  , 
pour  bien  raifonner  fur  ces  deux  propo- 
îitiors,  de  fçavoir  combien  il  y  aura  de 
VailTeaux  de  part  &  d'autre  ,  &  com-' 
ment  ils  feront  armez;  Sa  Majefté  défire 
que  vous  difiez  au  Sieur  de  Wit ,  que  fon 
Armée  fera  compofé  de  44.  bons  Vaif- 
féaux  &  14.  Brûlots,  fçavoir  29.  grands 
VailTeaux  ,  deux  petits  &  huit  Brûlots 
qui  paflent  de  Levant  en  Ponant  fous  le 
commandement  de  Monfieur  de  Beau- 
fort  ,  <&  13.  VaifTçaux  &  5.  Brûlots  qui  font 
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dans  la  FolTe  de  Mardik  ;  que  ces  44. 
VaiiTeaux  porteront  depuis  40.  jufaues  à 
qnatre-vingt  pièces  de  Canon  ,  &:  que  les 
Équipages  font  plus  forts  d'un  tiers  au 
moins  que  les  VaiiTeaux  de  pareil  port  de 
Meffieurs  les  Etats.  Et  après  lui  avoir 
bien  fait  connoître, combien  lefdits Sieurs 
Etats  doivent  être  obligez  à  Sa  Majefié 
d'avoir  fait  un  fi  grand  eJtort  &  û  extra- 
ordinaire pour  fe  mettre  en  état  de  leur 
faire  obtenir  une  bonne  Paix  ,  vous  direz 
aulTi  audit  Sieur  de  Wit,  qu'il  efl  nécef- 
faire  que  Sa  Majefié  foit  pareillement  in- 
formée du  nombre  &  force  des  VaiiTeaux 
qu'ils  mettront  en  Mer  ,  &  même  qu'ils 
lui  faifent  part  de  tous  les  avis  qu'ils  ont 
des  forces  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  que 
lur  toutes  ces  connoifTances  ils  délibèrent 
fur  ces  trois  proportions. 

S'il  fera  expédient  pour  la  Caufe  com- 
mune de  faire  la  jondion  des  Flotes  & 
donner  un  Combat  général ,  ou  fi ,  en  don- 
nant toutes  les  apparences  de  rechercher 
le  Combat,  il  fera  à  propos  de  l'éviter; 
ôc  en  ce  cas  ,  quelle  condtiitè  auront  àte- 
Bir  les  Armées  de  part  &  d'autre. 

Et  s'il  eft  à  propos  de  joindre  les  Flotes 
pour  donner  un  Combat  général ,  en  cas 
que<:ette  jondion  foit  emipêchée  par  l'in- 
terpofition  de  la  Flote  Angloife  ,  quelle 
conduite  auront  à  tenir  les  mêmes  Ar- 
jnées  de  part  &  d'autre  pendant  qu'elles 
feront  diviiées,  &  jufqu'à  ce  que  la  jonc- 
tion foit  faite. 

Monficur  le  Comte  d'Eftrades  prefTera  le 

Sieur 
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Sieur  de  Wit ,  de  prendre  promptemcnt 
les  fentimens  de  Meifieurs  les  Etats  &  des 
plus  habiles  Officiers  de  Marine  qu'ils 
ayent,  &  les  faire  fçavoir  promptement  à 
Sa  Majeilé,  laquelle  fe  conformera  tou- 
jours à  ce  qui  fera  eftimé  le  plus  avanta- 
geux pour  la  Caufe  commune  ;  elle  dé- 
Sre  feulement,  qu'en  cas  qu'ils  elliment 
plus  à  propos  de  donner  un  Combat  gé- 
néral, il  feroit  de  très-grande  conféquen- 
ce  d'obliger  le  Roi  de  Dannemarc  de 
joindre  fa  Flote  de  quarante  Vailfeaux  à 
celle  de  Meffieurs  les  Etats ,  en  cas  qu'il 
n'en  ait  point  befoin  pour  la  défenfe  de 
fcs  Etats  ;  &  pour  cet  effet  qu'il  n'y  a 
point  de  diligence  qu'ils  ne  doivent  faire 
pour  l'y  attirer,  quand  même  il  leur  en 
devroit  coûter  quelque  fomme  d'argent 
Bn  peu  confia  érable.  - 

Quant  au  Commandement  des  Flotes 
en  cas  de  jondion.  Sa  Majefté  défire  que 
le  Sieur  d'Eflrades  examine  avec  foin  le 
Traité  de  1Ô35.  &  tous  les  autres  Traitez 
qui  en  parlent  ,  &  fçache  dudit  Sieur 
de  Wit  l'intention  de  Meflieurs  les  Etats 
fur  ce  fujet.  Sa  Majefté  ne  doutant  point 
qu'ils  ne  rendent  à  fon  Pavillon ,  &  à  la 
Perfonne  de  l'Amiral  de  France,  tout  le 
refpedb  &  la  déférence  qu'ils  doivent 
rendre. 

N  a  LET* 
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LETTRE 

Du  Comte  cCEJJrades  au  Roi, 

Le  27.  May  1666. 

Es  que   j'eus  reçu  la  Dépêche  que 
Vôtre  Majcfté  m'a  fait  riionneurde 
m'écrire  du  21.  du  courant,  jefisdireau 
Sieur  de  Wit  que  j'avois  à  conférer  avec 
lui  &  les  Députez  pour  les  affaires  fecre- 
tes:  comme  en  ces  fortes   de  matières  , 
tant  moins  il  y  a  de  gens  &  mieux  le  fe- 
cret  eil  gardé,  il  fe  rendit  à  mon  logis , 
accompagné   feulement   du   Sieur  Huy- 
gens  ,  Député  aux  Etats  Généraux  ,  ôc 
nommé  pour  cette  Commiffion.  Jeleur  ex- 
pofai  ce  qui  eib  porté  dans  la  dépêche  de 
Vôtre  Majeflé  ,  &  dans  le  Mémoire  que 
Monfieur  de  Lionne  m'a  envoyé  touchant 
lajondion  de  nosFlotes.  Après  qu'ils  eu- 
rent bien  fait  réflexion  fur  tout  ce  qui  y  eft 
^contenu ,  le  Sieur  de  Wit  me  dit,  que  l'af- 
faire étoit  de  fi  grande  importance,  qu'ils 
affembleroient  les  Officiers  de  Marine  les 
plus  experts ,  pour  prendre  une  bonne 
réfolution  fur  tous  les  points  propofez. 
Nous  avons  eu  enfuite  trois  Conférences, 
ôi  ils  m'ont  donné  aujourd'hui  leur  Réfo- 
lution, que  j'envoye  à  Vôtre  Majeflé. 

L'Amiral  de  Ruyter  opine,  que  le  meil- 
leur Polie  à  occuper  eft  celui  d'entre  Ca- 
lais 6c  Douvres;  parce  que  fi  on  eflplûtôc 
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â  la  Mer  que  les  Anglois ,  on  empêche- 
ra que  ce  qui  fortira  de  la  Rivière  de 
Londres  ne  le  puifle  joindre  aux  Dunes; 
.on  coupera  auili  par  ce  même  moyen 
toute  forte  de  communication  des  Ports 
de  Plymouth,  PortfmouLh  ,  &  autres  a^ 
vec  la  Rivière  de  Londres,  &onrerapof- 
té  entre  la  Flote  Angloife  &  celle  de  Vô- 
tre Majeflé,  qui  pourra  fe  joindre  avec 
eux  fans  aucune  opofition. 

Mais  aulTi  ù  la  Fiote  Angloife  gagne  les 
:devants ,  il  faut  inceffamment  combattre 
ëc  s'ouvrir  le  paiïage  ,  pour  ne  pas  per- 
dre l'occafion  de  la  jondion.  ■ 
.  Quant  au  Pavillon' &  à  tous  les  hon- 
neurs que  les  Etats  doivent  àMonfieurle 
Duc  de  Beaufort,  ils  promettent  de  fui- 
vre  ponctuellement  *  TArticle  douzième 

dn 

*  Extrait  du  il.  Article  du  Traité  de  1635. 

Et  au  ca<!  que  leflite»  Efcadres  viennent  à  s'aife.'-nbîer  , 
•comme  il  peut  arriver  i]u'il  fera  néceiTaire  pour  Is  bien  com- 
mun,  l'A.Tiiral  defdits  Seigneurs  les  Ecats  abaifTèra  à  l'abord, 
fon  Pavillon  du  grand  Mac ,  ôc  le  faluëra  de  fon  Canon  ,  6c 
celui  da  Roi  le  refaliiëra  comme  de  coutume  ,  bc  comme  il 
e^  s  e'ce  nfe  par  le  Roi  de  la  Grande  B  eta^ne  ,  lorfque  l'es 
Armées  &  celles  defciits  Stigneurs  les  Etats  ont  été  joirvces  i 
cnfuite  de  telle  riatation  ,  les  Officiers  des  fufdics  Navires,  af- 
femhlez  fur  le  ^'-iiifeiu  qui  portera  le  Pavillon  du  Roi  aa 
grand  Mât ,  co  ifulceront  eniemble  au  commun  Confsil  de 
Gaeire ,  pour  faire,  dans  les  occafions  qui  n'auront  point  e'ré 
prévues  dans  leurs  inllruâions  refpeftives  ,  ce  qu'ils  eftimeronc 
pliis  à  propos.  Et  l'Amiral  du  Roi  aura  aadic  Cor.feil  la  première 
.voix  ,  &c  l'Amiral  defdits  Seigneurs  les  Etats  la  féconde  ,  ôc 
1^  troifie'm»  le  vice- Amiral  du  4loî  ,  ôc  la  quatiieme  celui 
dtldits  Seigufurs  les  Erats,  la  cinquiem.e  le  Contre- Apiiraî- 
„du  Roi,  Se  U  iuiéiuc  ceiui  des  Seigneurs  les    Ltais  ,    &    les 
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du  Traité  de  1Ô35 ,  où  le  tont  eH réglée 
fpéciâé  fort  nettement. 

Mais  que  pour  les  Confeils  de  Guer- 
re, ils  eiliment  à  propos,  fi  Vôtre  Majefté 
l'approuve ,  qu'au  lieu  de  les  compofer 
d'un  auiTi  grand  nombre  d'Ofnciers  qu'il 
cÇi  porté  par  l'Article,  onfe  réftraigneà 
qviatre  ou  cinq  de  part  &  d'autre  choifis 
j)ar  chaque  Amiral. 

Vôtre  Majeilé  verra  par  les  Mémoires 
que  les  Etats  viennent  de  m'envoyer,  & 
que  je  n'ai  pas  le  tems  de  faire  traduire 
éiî  François,  le  nombre  de  leurs  Vaif- 
feaox,  de  leurs  Equipages  &  de  l'Artil- 
lerie, comme  aulTi  celui  de  ceux  de  la 
Flore  du  Roi  d'Angleterre,  dont  ils  font 
âffûrez  à  n'en  pouvoir  douter. 

Vôtre  Majeilé  verra  aufli  la  réponfe 
que  les  Etats  m'ont  faite  fur  le  Mémoire 
que  je  leur  ai  donné  ,  touchant  l'offre 
que  le  Roi  de  Suéde  a  fait  à  Vôtre  Ma- 
jefcé  de  fa  Médiation.  ÎIs  ont  été  très-- 
fatisfaits  d'apprendre  les  fentimens^de  Vô- 
tre Majefté  ià-deiius,  auxquels  ils  fefont 


conformiez. 


Je  ne  fçaurois  pas  bien  juger  à  qui  des 
deux,  ou  du  Sieur  van  Beuningen,oude 
nioi^  le  Sieur  de  Wit  a  déguifé  fes  fenti- 

mens^ 

awres  Oifiders  qui  de  paît  5c  d'autre  feront  appeliez  au  Cou- 
feil  par  Rcf^^lucion  commune  defdus  Amiraux  ,  opineront  ai- 
ternadvemePt  ,  aiafl  qu'il  eft  porié  ci-cieffijs  ,  &  conclunont 
puis  apiés  à  la  pluralité  des  voix  ,  &  la  conckifion  fera  mile 
par  écrit  par  un  Secrétaire  cTuoir  Confeil  qui  eniendta  h  h'X- 
gue  Fran^oilej  Qi  celle  àcCdics  Sd^nems  ie^  £,cais. 
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mens;  maïs  il  efl  fur  qu'il  a  faittontfoîî 
pollible  auprès  de  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg pour  faire  reiler  fon  Armée  furies 
frondéres  ,  jufques  à  ce  qu'on  aie  vu 
clair  aux  affaires  de  Suéde  :  ce  qu'il  a  re- 
fufé  ;  &  il  envoya  fes  ordres  à  fon  Gé- 
néral de  marcher  en  PrulTe  le  même  jour 
qu'il  partit  de  la  Haye. 

11  efl  auffi  vrai,  que  depuis  fept  jours  le- 
■dit  Sieur  de  Wit  a  fait  donner  Commif- 
fion  des  Etats  au  Sieur  de  Beverning  pour 
fe  trouver  à  Utrecht  à  fon  retour  da 
TefTel,  pour  lui  propofer  de  nouveau  cet- 
te Ligue,  Ledit  de  Beverning  a  écrit  que 
Monfieur  rEledeur  yconfentoit,  &avoiC 
donné  pouvoir  au  Sieur  Schwerin  de  la 
conclure  ;  il  travaille  à  préfent  avec  ledit 
Schwerin  pour  en  drefler  les  Articles.  Il 
eft  vrai  aulîl  que  Monfieur  l'Eledeur  a  dit 
au  Sieur  de  Wit,  lorfqu'ille  prelToit  à 
la  Haye  de  conclure  la  Ligue  propofée 
&  de  retenir  fes  Troupes,  que  fi  le  Roi 
de  Suéde  rompoit  contre  le  Roi  de  Dan- 
nemarc,  il  étoit  engagé  par  un  Traité  de 
fecourir  le  Dannemarc,&  qu'il  le  feroit. 

J'ai  reçu  des  Lettres  de  MeiTieurs  les 
AmbaiTadeurs  de  Suéde  du  12.  du  courant, 
qui  marquent  avoir  reçu  toutes  les  mien- 
nes, &  la  Dépêclie  dé  Vôtre Majeilé  que 
j'avois  donnés  à  un  des  Couriers  des  E- 
tats  ;  ainfi  ils  ont  été  informez  de  tous 
les  ordres  que  Vôtre  MajeHém'a  envoyez , 
&  de  tout  ce  qui  s'eil  palTé  à  la  Haye.. 
Ils  me  mandent  que  les  Suédois  femblenc 
^s'adoucir^  mais  je  ne  vois  pas  que-tout 
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r^  que  j'ai  pu  alléguer  fur  le  contenu 
des  Dépêches  de  Vôtre  Majeité ,  &  que  j'ai 
expofé  dans  toutes  les  Conférences  que 
j'ai  eues  avec  les  Commiflaires  des  affai- 
res fecrétes,  dont  eft  le  Sieur  de  Wit  , 
ait  fervi  de  rien  pour  leur  faire  changer 
leur  Réfolution.  Ils  perfiftent  de  main- 
tenir vigoureufement  le  Traité  fait  à  la 
Haye  avec  le  Roi  de  Dannemarc  ,  & 
pour  cet  effet  ils  font  partir  2000.  Che-» 
vaux  &  1000.  hommes  de  pied  pourref- 
ter  dans  le  Pais  de  Holiteiru 

Ils  ont  deftiné  1800.  hommes  de  pied, 
pour  rOftfrife  :  moyennant  cela  les  Mi- 
nillres  du  Roi  de  Dannemarc  affurent  qu'il 
n'y  a  rien  à  craindre  pour  le  Païs  de  leur 
Maître. 

j'ai  témoigné auxdits  Commiffaires ,  que 
s'ils  jugeoient  qu'il  y  allât  de  leur  fervi- 
ce  &  de  leur  intérêt  que  les  Troupes  de 
Vôtre  Majeflé  reftaffent  encore  dans  la 
Hollande,  ainfi  que  les  Miniilres  de  Dan- 
nemarc lui  avoient  fait  entendre,  Vôtre 
Majellé  ordonneroit  de  retarder  le  départ 
de  fes  Troupes  autant  de  tems  qu'ils  vou- 
droient. 

Ils  m'ont  répondu,  après  en  avoir  con- 
féré avec  les  Etats  ,  qu'ils  remercioient 
très-humblement  Vôtre  Majeflé  de  tant 
-de  marques  effentielles  de  fon  affedion  , 
i^u'ils  avoient  pourvu  à  la  fureté  du  Païs 
du  Roi  de  Dannemarc,  &  qu'ils  me^prioient 
d'écrire  à  Monfieur  de  Pradel ,  d'exécuter 
ce  qui  avoit  été  réfolu  pour  le  déparc 
:ëes  Troupes  ;  oui  deiveat  fe  rendre  le  6. 
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^'^e  Juin  à  Boxméer  pour  pafTer  la  IVÎeE- 
.fe.  J'en  ai  donné  avis  àMonfieur  dePra- 
del  par  le  Sieur  de  Langlée,  que  j'avois 
retenu  à  la  Haye  jufques  à  ce  qu'ils  m'eût- 
fent  fignifié  leur  réfolution  là-defTus. 

Vôrre  Majefté  peut  prendre  fûrement 
Tes  mefares ,  que,  fi  le  vent  efl  bon  ,  la 
Plote  des  Etats  fera  en  Mer  dans  5.  ou  6, 
jours.  Il  y  a  l'Eicadrede  Zélande  &  cel- 
le de  Rotterdam  qui  croifent  à  la  vue  de 
.Schevelingen,  &  attendent  lafortie  delà 
Plote  qui  efl  au  Teflel. 

M    E    M    O    I    R    E 

Du    Roi  au   Comte  d'Eftrades.^ 
envoyé  par  Monfieur  de  Lionne* 

DEpw/j-  U    Mémoire   qui  fut    envoyé    au 
Sieur  Comte  â^Efirades  par  le  dernier  or-- 
..dinaire  concernmt  P action  des  Armées  Nava- 
/ftf,  le  Sieur  Colvert  a  eu  une  grande  Confé" 
rence  avec  le  Sieur  van  Beuningen  fur  le  mê- 
me fujet ,   &  particulièrement  fur  Ja  penfée 
que  le  Sieur  de  Wiî  a  communiquée ,  ^  dont 
il  a  donné  pareillement  part  audit  van  Beu* 
ningeny  de  faire  la  jonâion  de  P Armée  de  Sa 
Majeflé  &  de  celle  des  Etats  entre  Boulogne  6? 
.  iHépe  ;  6*  quoiqu'il  foit  très  -  certain  que  la 
jonâion  foit  très-néce^aire ,  &  qu'elle    doive 
produire  un  très-grand  avantage  à  la  Caufe 
■comimme  ,  il  a  paru  beaucoup  de  difficulté  4b 
S  faire  au   lieu  marqué  par  ledit  Sieur  de 
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Wlt  9  parce  que  la  Manche  étant  fort  éîroïte»^ 
V Armée  des  Etats  auroit  peut-être  quelque  dif- 
ficulté à  fajfer  devant  la  Flote  Afigloife ,  étant 
aux  Dunes  ou  en  quelques  autres  endroits   de 
ta  Côte  d* Angleterre  dans  la  Manche;  ce  qu'ici- 
U  ferait  obligée  de  faire   en  venant  du  Tejfel 
au  Rendez-vous  entre  Boulogne  &   Diépe ^  & 
■qii'il  ferait  impoffîbîe  que  la  première  des  deux 
Armées  q^jÀ  Je  rendrait  à  ce  Rendez-vous  ^  n'y 
-demeurât  tong-tems  &  n^y  fût  expojéc,  étant 
impofflhle  de  prendre  un  Psndez- vous  fixe  fur- 
une  Mer  fi  étroite ,  6^  où  F  on  ne  peut  éviter 
la  contrariété  des   vents:  &  après  avoir  bien 
examJné  &  difputé  ce  qui  fe  pouvait  faire  pour 
le  mieux  ,  ies  Armées  de 'part  &  d^autre  étant 
dans    rétat    &  dans    la    fi,  tuât  ion    ou    elles 
font ,  fçavoir  P Armée  d^ Angleterre  au  nombre 
-de  90.     Vaiffeaux  aux  Dunes,  prête  d'être- 
tnife  en  Msr ,  fi  elle  rHy  efi. 

U  Armée  des  Etats  au  Tejfeî^  qui  rï^eft  pas 
encore  toute  ajfemblée ,.  &  ne  pourra  être  mife 
m  Mer  qu'au  5.  ou  6.  du  mois  prochain, 

UArrriêe  de  Dannemarc  n'eft  point  encore- 
m  état ,.  &  celle  de  Sa  Majefié  n'^efi  point  en- 
core arrivée  dans  les  Mers  de  Ponant. 
.  Etant  donc  impojJVole  que  rArmée  des  Etats 
fi  pî't(/fe  joindre  à  préfefit ,  ni  à  celle  de  Sa 
Majefté  ,  ni  à  celle  de  Dannemarc ,  6*  celle 
d'Angleterre  étant  en  Mer  ,  il  faut  que  les 
Etats  examinent  f  fils  expoferont  leur  Armée 
€M  Combat  feule  centre  celle  d^ Angleterre,  ou 
s- ils  fe  tiendront  dans  leurs  Forts  ou  Ruades- 
fufquss  à  ce  qu'ils  fe  puijfent  joindre  à  quel" 
qu'aune  des  Puijfances  qui  ont  pris  leur  parti?, 
fil  à  toutes  les  deux  enfernbk. 

M! 
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'  //  me  femble  que  la  prudence  voud'roit  (^i^ 
V Armée  des  Etats  demeurât  au  TeJJel  jufques- 
à  ce  que  celle  de  Sa  Majeflé  étant  arrivée  ew- 
Ponant  y  ^  celle  de  Dannemarc  étant  en  état , 
elle  Je  puiffe  joindre  à  l'une  des  deux ,  fuivanp 
la  route  que  prendroit  P Armée  d^ Angleterre ^ 
d'autant  que  fi  cette  Armée  prend  fa  route' 
vers  le  Nord  pour  aller  attaquer  h  Danne^ 
marc  y  celle  des  Etats  pourra  la  fiiivre  ,  &  en 
donnant  avis  à  celle  de  Sa  Majejté ,  elle  peut 
entrer  dans  la  Manche  fans  rifque ,  6*  fuivre- 
&  fe  joindre  à  celle  des  Etats  ;  comme  récipro» 
quement ,  fi  V Armée  d^ Angleterre  fort  de  la'- 
Manche  pour  venir  attaquer  celle  de  Sa  Ma- 
jefté ,  celle  des  Etats  pourra  la  fuivre  de  m/- 
jne,  &'  en  donnant  avis  à  celle  de  Danne- 
marc ,  elle  pourroit  fuivre  pareillement:  &' 
fe  joi?idre. 

Si  le  Roi  d^ Angleterre  divife  fa  FJote  pour 
éviter  ces  jonâions ,  chacune  des  Armées  fera' 
affez  puiffante  pour  réfifler  à  celle  qui  voudra- 
f attaquer.  Pour  mettre  toutes  chofes  en  étaî' 
de  pouvoir  exécuter  ce  Projet ,  en  cas  que  te 
Sieur  de  IVit  P approuve ,  il  eft  néceffaire  que 
Meffieurs  les  Etats  travaillent  diligemmem  £^. 
traitent  avec  le  P^oi  de  Dannemarc  pour  P  obli- 
ger à  joindre  fa  Flote  6*  la  mettre  prompte" 
ment  en  Mer ,  en  cas  que  Poccafion  fe  préfen- 
te y  &  à  P  égard  de  P  Armée  de  Sa  Majefié  y 
comme  on  a  reçu  Lettre  du  Sieur  Duc  de^ 
Beaufort  d'Alicante  du  8.  de  ce  mois,  elle  a^ 
lieu  dPcfpérer  qu^ elle  fera  bientùt  dans  ces  Mers^ 
&  afin  qu'elle  [oit  plus  en  état  de  fe  joindre  ^ 
Sa  Majefié  fait  reconnoître  la  Rivière  de^ 
JPoimrieux ,  vis-à-vis  de  Pifi_e  de  Brehac  eru.. 
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'pretagne ,  qui  efl  au  dedans  de  la  Manche  & 
â  fa  fortie  du  Nord;  en/or  te  que  d\n  feuî 
*<vent  elle  pourra  fortir  &  Je  mettre  à  la  voi'- 
le.  Au  lieu  que  fî  elle  étoit  à  Brefl ,  outre  la 
difficulté  de  fortir  du  Havre ,  il  faut  deux 
vents  au  moins  pour  fe  mettre  dans  le  Canal, 

En  cas  que  ledit  Sieur  de  Wit  approuve  ce 
Projet,  ledit  Sieur  d^EJîrades  le  fera  fçavoiy 
promptemem,  afin  que  Sa  Majefîé  puiffe  faire 
mettre  toutes  chofcsen  état  de  le  bien  exécuter. 

Et  en  cas  aujjî  que  ledit  Sieur  de  ÎVit  ef 
time  abfolument  nécejfaire  de  tenter  la  jonC" 
tion  plus  prompte  ment  que  ce  qui  ejl  dit  ci^ 
•deffas  y  en  ce  cas  il  fera  abfoiument  nécejfaire^ 
ÉiJJî'tôt  que  P  Armée  de  Sa  Ma  je  fié  fera  ar- 
rivée,  que  les  Commandans  de  P Armée  des 
T.tats  prennent  une  occcjion  favorable  pour  for- 
tir du  Tejfel  ,  venir  en  Zélande ,  &'  prendr^e 
tin  vent  Jhrt  pour  port-er  V Année  en  24.  heU" 
res  jufques  à  Feutrée  de  la  Manche  y  où  P  Ar- 
mée de  Sa  Majeflé  Je  pourrait  trouver. 

Ledit  Sieur  d'Eftrades  fera  de  plus  connoî- 
tre  audit  Sieur  âe  fVitfque  la  Mer  Méditer- 
ranée étant  entièrement  dégarnie  de  {^aijfeaux  y 
&  n^y  ayant  plus  que  les  13.  Galères  de  Sa 
Majefté  pour  faire  la  Guerre  y  il  efl  abfolu- 
ment nécejfaire  y  pour  ôter  toute  ejpérance  aux 
Anglois  d'y  pouvoir  rétablir  leur  .  Commerce , 
que  Us  Etats  faffent  pajfer  au  plus  tard  dam 
ta  fin  de  Juinyou  au  -commencement  de  Juillet , 
les  12.  Frégates  qu"* ils  ont  promijes  il  y  a  fi 
long  -  tems ,  auxquelles  Sa  Majeflé  fera  join- 
dre fix  Vaijfeaux  qu'elle  fait  achever  de  bâ- 
tir en  Levant:  &  ce  point  efl  de  telle  impor- 
tmce,  qu'if  ne  faut  pas  que  ledit  Sieur  d'EJ- 
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trades  omette  d'en  parier  en  toutes  les  Confé'- 
rences  qu'il  aura  avec  ledit  Sieur  de  Wit  ^ 
Jufques  à  ce  que  cela  foit  exécuté.  Pour  ce 
qui  concerne  le  Commandement  des  Armées  lors" 
qiûelles  feront  jointes  ,  Sa  Majeftê  fe  remet 
au  Mémoire  précédent.  Fait  à  Saint  Germain 
■en  Laye  le  21.    May  1666* 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comt€  d'EJlrades. 

Le  3.  Juin  1666. 


^ 


'Ai  eilimé  néceiïaire  de  vous  dépêcher 
_  ce  Courier  exprès  ,  fur  l'avis  que  le 
Sieur  van  Benningen  a  donné  ici,  lequel 
eil  confirmé  par  vos  dépèches  du  dernier 
ordinaire,  de  la  Réfolation  prifepar  Mef- 
:ïieurs  les  Etats  de  mettre  leur  Fiote  en 
Mer  pour  combattre  celle  d'Angleterre  5 
furqiiai  je  délire  que  vous  témoigniez-  au 
Sieur  de  Wit,  que  cette  Réfoiution  me  pa- 
roit  fi  importante  v&  û  éloignée  de  ce  que 
vous  avez  pu  connoître  de  mes  fentimens 
par  mes  deux  derniers  Mémoires  ,  qu'il 
me  femble  que  l'on  auroit  pu  retarder 
l'exécution,  jufques  à  ce  que  Ton  m'en 
eût  pu  faire  connoître  les  raifons  ;  &  dif- 
ficilement Meiïîeurs  les  Etats  pourront- 
ils  fe  faire  palTer  pour  prudens,  à  moins 
qu'ils  ayent  des  raifons  fi  particulières 
m'aucun.  autre  qu'eux  ne  les  connoiiïe. 
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Celles  fur  îefquelles  tout  le  monde  raifon- 
nera,  &  dont  je  defire  que  vous  donniez 
parc  audit  Sieur  de  Wit  ,  font  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  m'ont  joint  avec  eux  & 
le  Roi  de  Dannemarc  dans  une  même 
Guerre ,  étant  délivrez ,  comme  ils  font ,  de 
la  Guerre  de  Pvlunfter,  le  dedans  de  leur 
Etat  calme,  &  n'^ayant  rien  à  craindre  de' 
la  part  des  Anglois,  ma  Flote  n'écant  point 
encore  arrivée  en  Ponant,  celle  de  Dan- 
nemarc  n'étant  point  encore  en  état,  l'ar- 
gent ne  pouvant  manquer  ni  de  ma  parc 
ni  de  la  leur  pour  Fentreténement  de  nos 
Fiotes  ;  au  contraire  le  Roi  de  Dannemarc 
ayant  fait  des  efforts  extraordinaires  pour 
mettre  la  ûenne  à  la  Mer. 

Taus  les  avis  d'Angleterre  portent ,  qu'il 
n'y  a  que  pour  fix  femaines  de  vivres,  & 
qu'elle  aura  peine  à  remettre  fa  Fiote  en^^ 
Mer  quand  une  fois  elle  aura  rendu  le' 
bord  ;  ce  que  la  remife  de  la  convocation 
de  fon  Parlement  au  m.cis  de  Septembre 
donne  lieu  croire. 

Toutes  ces  raifons  étant  très  -  fortes  ^ 
&  y  en  ayant  peu  de  contraires ,  il  me 
femble  qu'il  valoit  beaucoup  mieux,  ou 
furfeoir  la  fortie  des  Fiotes  &  ne  pas  ha- 
zarder  le  tout  par  un  Combat ,  ou  au 
Eîoins  attendre  une  occafion  favorable  de 
pouvoir  joindre  mia  Flote  à  celle  des  E- 
îats,  pour  enfemble  attaquer  les  Anglois. 

Si  au  contraire  l'on  vient  de  confidé- 
rer  les  fuites  fâcheufes  qui  pourroient  ar- 
river par  la  perte  d'un  Combat ,  qui  ren- 
âtoit  les  Anglo;s  plus  fuperbes,  &  leur 
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donneroit  le  moyen  de  choifir  telle  des' 
trois  Puifiances  qu'ils  voudroient  attaquer ^^ 
il  fera  bien  difficile  de  s'empêcher  de  con- 
clure ,  qu'il  n'y  avoit  pas  à  balancer  entre 
les  deux  partis  que  l'on  pouvoit  prendre^. 
&  que  celui  de  fe  tenir  en  état  de  fortir 
&  furfeoir  jufques  à  ce  que  Toccafion  fût 
fav^orabie  de  joindre  nosFlotes  ,  étoit  in- 
Êniment  à  préférer  à  l'autre. 

Je  délire  donc  que  vous  fafîiez  connoi- 
tre  toutes  ces  râlions  audit  Sieur  de  Wit; 
& ,  s'il  eil  encore  poffibie  ,  que  vous  faffiez 
toutes  les  diligences  qui  dépendront  de 
vous  pour  retenir  leur  Flote  au  dedans 
du  Teiiel,  pour  dans  la  fuite  du  tems 
profiter  de  toutes  les  occafious  qui  pour- 
ront s'offrir  pendant  la  Cam-pagnede  pou- 
voir joindre  nas  Flotes. 

Vous  pouvez  cependant  aiTùfer  ledit 
Sieur  de  Wic,  que  je  donne  tous  les  or- 
dres néceiTaires  pour  faire  venir  ma  Flo- 
te à  la  Rade  de  Belle -Ifle^  pour  y  affem- 
bler  tous  mes  Vaifleaux  tant  de  Levant: 
«j.ue  de  Ponant. 

Addition  de  ta  main  du  Roi, 

Cette  Lettre  ici  efl  de  la  dernière  im^ 
portance,  appliquez- vous  à  faire  réiiffir 
ee  qu'elle  contient  autant  qu'il  vous  feril 
poiTible., 

/       LET- 
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LETTRE 

I^u    Comte    d'EJlrades    au    Roi 

Le  2'  Juin  1666. 

JE  ne  fçaurois  rendre  réponfe  à  Vôtre 
Majefté  par  cet  ordinaire  ,  fur  les 
^-points  contenus  dans  la  dépêche  qu^elle 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  28.  du 
pafle.  Je  lui  dirai  feulement,  que  les  Sieurs 
■de  Wic  &  de  Huygens,  étant  les  Com- 
milTaires  Députez  des  affaires  fecretes 
&  les  deux  feuls  avec  qui  je  confère, 
ayant  détourné  les  autres,  fous  divers 
prétextes  que  nous  prenons  de  concert 
pour  obferver  mieux  le  fecret,  &  fe  trou^- 
Tant  tous  deux  abfens  par  la  Commiffion 
qu'ils  ont  eu  des  Etats  d'aller  au  Teflel 
pour  faire  partir  inceffamment  la  Flote; 
j'ai  eftimé  à  propos  de  leur  envoyer  un 
Exprès ,  avec  la  Copie  du  Mémoire ,  &  un 
Extrait  des  Articles  de  la  dépêche  de  Vô- 
tre Majefté  qu'on  ne  peut  éviter  de  leur 
donner  ,  afin  qu'ils  délibèrent  là-deifus» 
Dès  que  j'aurai  reçu  leur  réponfe^  je  ne 
inanqtrerai  pas  de  l'envoyer  à  Vôtre  Ma- 
jesté :  cependant  j'exécuterai  ponduelle- 
ment  tout  ce  qu'elle  me  fait  l'honneur  de 
m'ordonner  ;  6c  après  avoir  eu  celle  du 
Sieur  de  Wit  fur  ce  qui  regarde  ce  Génois 
qui  continué  à  faire  des  Gazettes  contre 
'-les  .iatérêts  de  Vôtre  Majefté  ôi  contre 
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fâ  peiTonne  ,  j'en  porterai  mes  plaintes 
à   Meuieurs   les  Etats    &  pourfuivrai  le 
■châtiment. 

Mais  il  feroit  néceflaire  que  j'eufTe  quel- 
<iues-unes  de  fes  Gazettes,  parce  qu'il  ne 
manquera  pas  de  nier  le  fait,  &c  il  faut 
gue  j'aye  de  quoi  le  convaincre  en  jufti- 
ccj  l'ordre  étant,  qu'après  une  plainte^'le 
Magiflrat  ordonne  à  celui  qu'on  accufe  de 
comparoitre  <ians  la  Maifon  de  Ville,  on 
lui  expofe  la  plainte  qu'on  fait  de  lui,  & 
s'il  ne  fe  juftifie  pas,  on  le  condamne  par 
une  Sentence.  Ce  font  les  Privilèges  des 
Villes;  car  les.  Etats  Généraux  fur  un  tel 
fait  ne  peuvent  qu'écrire  au  Magiftrat 
d'Amfterdam  de  faire  juilice  d'un  tel  fur 
une  telle  plainte. 

Monfieur  le  Prince  d'Orange  eft  allé 
conduire  Madame  la  Princeffe  d'Orange , 
-qui  va  à  Cléves,  jufques  à  une  journée 
-d'ici  ;  lorsqu^il  fera  de  retour ,  je  parle- 
rai à  Monîjeur  van  Ghent  conformément 
à  ce  que  Vôtre  Majeflé  m'ordonne  ,  & 
lui  donnerai  la  gratification  qu'elle  lui  a 
deilinée, 

sLa  Flote  de  Meflîeurs  les  Etats  eft  for- 
tie  du  Tellél  le  premier  de  ce  mois  à 
huit  heures  du  foir  :  elle  eft  compofée  de 
So.  Navires ,  <&  15.  qui  n'ont  pas  leur 
Equipage  complet  font  reftez  au  Teiïel; 
ils  efpérent  être  prêts  dans  peu  de  jours, 
ëc  ont  ordre  de  joindre  laFlote,  qui  doit 
faire  voile  dans  la  Manche,  fuivant  la  Ré- 
•folution  que  j'ai  envoyée  à  Vôtre  Maje- 
M  :  je  crois  pourtant  qu'ils  croiferont  juf- 

quêS 
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^es  à  ce  que  le  reite  des  VahTeaux  fois 
en  état  de  for  tir. 

LETTRE 

JDu   Comte    âEJlrades    au    Rou 

Le  6,    Juin     1666, 

, Ans  nos  Conférences  ils  m'ont  fort 
'exagéré  les  diverl^s  inftances  que  je 
leur  ai  faites  de  la  part  de  Vôtre  Majefté, 
de  mettre  au  plutôt  leur  Floteen  Mer,  & 
de  prévenir  celle  des  Anglois,  même  de 
faire  enforte  que  ce  qui  fera  prêt  en 
Zélande ,  à  la  Meufe  &  au  TelTel  fortit 
en  Mer  pour  faire  diverfion,  pour  em- 
pêcher que  les  Anglois  ne  détâchent  pour 
venir  au  devant  de  Monfieur  le  Duc  de 
Beaufort)  Vôtre  Majeflé  témoignant  de 
l'inquiétude  de  ce  que  fa  Flote  étant  en 
Mer  elle  couroit  quelque  rifque  ,  celle  de 
Mefïïeurs  les  Etats  n'y  étant  pas. 

Sur  ces  ordres  on  a  travaillé  vers  les 
Amirautez  pour  hâter  les  Equipages,  on 
a  pris  fix  millions  à  intérêt  à  Amilerdam  y. 
afin  que  tous  prétextes  de  retardement 
fuffent  ôtez.  On  a  négocié  vers  les  vil- 
les 6c  les  Provinces  pour  faire  confentir 
à  un  prompt  départ  de  la  Flote  ;  on  a 
même  répondu  au  premier  Mémoire  de 
Vôtre  Majefté  par  les  Réfolutions  que  les 
Etats  ont  prifes  de  concert  pour  les  def- 
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feins  de  la  Campagne  ;  ce  qui  étant  fixé, 
on  ne  peut  le  changer  en  aucune  manière, 
fans  préjudicier  à  leur  réputation  &  au 
bien  de  leurs  affaires  ;  qu'ils  n'ont  rien 
fait  fans  l'avoir  bien  confulté  avec  leurs 
Amiraux,  qui  trouvent  qu'il  leur  eil beau- 
coup plus  avantageux  d'être  en  Mer 
que  dans  leurs  Havres,  où  ils  peuvent 
être  enfermez  par  la  Floce  Angloife,  & 
fe  coniumer,  fans  pouvoir  tirer  aucune 
utilité  de  leurs  dépenfes,  ni  même  avoir 
aucune  efpérance  de  fe  joindre  à  la  Flo- 
re de  Votre  Majefté,  celle  des  Anglois 
tenant  la  leur  enfermée;  &  qu'ainfi  il 
vaut  mieux  en  toutes  façons  qu'ils  foient 
à  la  Mer,  en  état  de  combattre  celle  des 
Axnglois  û  elle  fe  préfente;  que  leur  Flo- 
te  étant  compofée  de  85.  grands  Vaif- 
feaux  ,  14.  Brûlots  &  20.  Galiotes  ou 
petites  Frégates,  elle  eft  en  état  de  te- 
nir tête  à  celle  des  Anglois;  que  néan- 
moins, pour  fatisfaire  en  partie  à  ce  que 
Vôtre  Majefté  défire,  ils  envoyent  ordre 
à  leur  Amiral  d'éviter  le  Combat  autant 
qu'il  fe  pourra,  &  fuivre  fa  route  vers 
le  Canal  &  fe  pofter  entre  Boulogne  & 
Douvres ,  pour  donner  lieu  à  la  Flote  de  ' 
Vôtre  Majefté  de  fe  joindre  fans  aucun 
péril.  Ils  m'ont  ajouté,  que  fileur  Ami- 
ral eft  obligé  de  com_battre,  quand  bien 
ils  perdroienc  le  Combat,  il  refteroit  af- 
fez  de  leurs  Vaifteaux  pour  être  maîtres 
de  la  Mer  avec  la  Flote  de  Vôtre  Majefté  ; 
parce  que  l'expérience  faifoit  voir, qu'a- 
près un  grand  Combat  de  Mer,  le  vida- 
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Tienx  ëtoit  obligé  de  fe  retirer  ponrfe  rac- 
commoder, fe  rafraîchir  &prendrede  nou- 
velles Munirions;  qu'une  Flote  comme 
celle  de  Vôtre  Majeflé  venant  en  telle 
rencontre,  pourroit  infailliblement  gagner 
la  Vidoire ,  &  remettre  leurs  affaires,  en 
cas  de  malheur. 

Ils  m'ont  aitlTi  fort  exagéré,  que  dans 
-une  République  il  n'en  va  pas  ^de  même 
qu'en  un  Royaume:  que  quand  un  Roi 
'^^ eut  une  chofe,  cela  efl  fait;  mais  que 
dans  leur  Etat,  quand  une  Réfolution  eft 
prife ,  &  que  c'ed  avec  le  confentement 
des  Villes  &  des  Amirautez  ,  on  ne  la 
peut  changer,  &  qu'il  en  faut  elTuyerles 
événemens. 

Ils  font  auflî  de  grandes  confidérations 
fur  les  avances  d'argent  que  la  Ville 
•d'Amilerdam  a  faites  pour  mettre  la  Flo- 
te en  Mer,  afin  de  favorifer  l'arrivée  de 
la  Flote  des  Indes,  qui  eft  eftimée  dix 
millions ,  &  que  la  Compagnie  des  In- 
des attend  ce  mois  de  Juin. 

Tout  ce  que  deflus  m'a  été  repréfenté 
par  MeiTieurs  les  CommifTaires ,  fans  que 
pour  cela  j'aye  relâché  des  raifons  por- 
tées par  les  deux  Mémoires,  leur  difant, 
'tque  les  tems  en  telles  occafions  dévoient 
faire  changer  les  réfolutions  ;  que  ce 
*que  j'avois  demandé  aux  Etats  de  la  part 
de  Vôtre  Majeflé  il  y  a  un  mois,  démet- 
tre leur  Flote  en  Mer  pour  favorifer  le 
palTage  de  Monfieur  le  Duc  de  Beaufort 
dans  le  Ponant  ,  étoit  fur  l'avis  qu'elle 
avoiteUj  que  ie  Roi  d'Angleterre  détâi 
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choit  partie  de  fa  Flote  pour  joindre 
Smiih;  que  cet  avis  ne  s'écant  pas  trou- 
vé véritable.  Vôtre  Majefté  revenoit  à 
préfent  à  donner  aux  Etas  les  confeils 
les  plus  prudens  &  les  pius  avantageux  à 
la  Caufe  commune ,  dont  ils  devroieiiD 
profiter. 

Us  me  répliquèrent,  qu'il  étoit  impoiît-» 
ble,  pour  les  raiibns  ci-deiïus  alléguées^ 
&  que  li  leur  Flote  revenoit  dans  leurs 
Ports ,  toutes  les  Bourfes  feroient  fermé- 
es, &  qu'on  courroit  grand  rifque  d'une 
Révolté  générale. 

Mais  que ,  puisqu'il  fuivoient  le  projet 
qu'ils  avoient  envoyé  à  Vôtre  Majeflé  , 
ils  la  fupplioient  très-humblement  de 
donner  des  ordres  à  Mr.  le  Duc  de  Beau- 
fort  de  s'approcher  de  la  Manche,  puis- 
qu'ils s'en  alloient  fe  poiler  entre  Bou- 
logne &  Douvres. 

J'entrai  enfuite  en  matière  fur  les  aiFai- 
res  de  Suéde.  Je  les  trouvai  bien  infor- 
mez fur  tous  les  points  par  la  dépêche 
du  Sieur  van  Beuningen;  ils  confenteat 
qu'on  retranche  les  termes  (trop  fiers)  de- 
là réponfe  des  Etats  fur  l'offre  de  la  Média- 
tion ,  &  qu'on  fe  conforme  en  la  maniè- 
re que  Vôtre  Majefté  approuve. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  renoncer  au 
Traité  d'Elbing,  ils  m'ont  dit,  après  bien 
des  raifonnemens  &  des  conteftations  » 
qu'ils  ne  le  feront  jamais ,  &  qu'il  n'eft 
pas  dans  leur  pouvoir;  que  ce  feroit  don- 
ner un  couteau  aux  Suédois  pour  leur 
couper  la  gorge,  ea  ce  qu'il  y  a  un  Ar- 
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ticîe  qui  porte ,  que  les  Suédois  ne  pour- 
ront pas  prendre  des  droits  fur  les  Mar- 
chands Hollandois  plus  hauts  que  fur  les 
autres  Nations  ;  &  les  Etats  font  afiïïrez  , 
à  n'en  pouvoir  douter,  que  par  le  Traité 
que  les  Suédois  ont  fait  avec  les  Anglois , 
il  y  a  un  Article  qui  dit ,  que  les  Anglois 
ne  payeront  des  droits  qu'un  quart  moins 
que  les  Hollandois ,  afin  de  leur  donner 
moyen  d'attirer  tout  le  Commerce  ;  & 
que  s'ils  renoncent  au  Traité  d'Elbing, 
c'eft  leur  donner  pouvoir  de  favorifer  les 
Anglois  à  leur  préjudice. 

Lefdits  Commiffaires  ,  &  entr'autres 
Monfieur  de  Wit  ,  fe  plaignirent  de  ce 
que  le  Sieur  van  Beuningen  ,  dans  fa 
Conférence ,  n'avoit  pas  repréfenté  alTez 
fortement  à  Vôtre  Majefté  l'intérêt  que 
les  Marchands  &  la  Ville  d'Amilerdam 
avoient  à  maintenir  le  Traire  d'Elbing,  & 
qu'il  étoit  aufîi  bien  informé  qu'eux,  que 
ledit  Traité  ne  pouvoit  être  détruit  fans 
porter  grand  préjudice  aux  Marchands , 
qui  font  ceux  qui  compofent  les  Députez 
de  la  Province  de  Hollande  ,  qui  n'y 
donneront  pas  leur  confentement. 

J'ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  de  ce  que 
Vôtre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire,  que  le  Sieur  Coyet  avoit  dit  quel- 
que chofe  d'important  au  Sieur  d'Isbrand, 
&  qui  méritoit  bien  qu'il  y  fit  fes  réfle- 
xions. 11  me  répondit,  que  le  Sieur  d'Is- 
brand lui  avoit  mandé,  que  ledit  Coyet  lui 
avoit  dit ,  qu'ils  n'étoient  engagez  à  donner 
fiucua  fecours  aux  Anglois    contre  les 
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Hoîiandois  ;  &  que  s'ils  voyoîent  que  îe 
Roi  d'Anglecerre  ne  voulût  pas  entendre 
à  une  Paix  raifonnable,  ils  fe  mettroienc 
de  leur  parti. 

Ledit  de  Wit  m'a  dit, que  les  Etats  ont 
écrit  au  Sieur  d'isbrand,  que  û  on  veut 
convenir  d'un  accord  par  écrit ,  &  en 
coucher  des  conditions  ,  on  lui  donne 
tout  pouvoir  de  le  faire  ;  mais  qu'il  eût 
hier  réponfe  dudit  d'isbrand  ,  lequel  en 
ayant  parlé  au  Grand  Chancelier ,  celui- 
ci  lui  a  répondu  ,  qu'on  ne  pouvoit  pas 
traiter  par  écrit  d'une  telle  matière, mais 
bien  en  difcourir  ,  &  qu'il  ne  juge  pas 
que  cela  ait  de  fuite. 

Je  rends  compte  tous  les  ordinaires  à 
Meffieors  les  AmbaiTadeurs  en  Suéde  de 
tout  ce  qui  fe  paiTe  ici  ;  mais  je  reçois 
fort  peu  de  leurs  nouvelles.  Je  n'en  ai* 
pas  eu  depuis  le  t2.  May.  J'appréhende 
qu'on  intercepre  leurs  dépêches. 

Monfieur  de  Ghent  n'a  pas  voulu  rece- 
voir la  gratification  que  Vôtre  Majefté 
lui  a  voulu  faire.  Il  la  fupplie  de  croire 
qu'il  ne  perdra  pas  l'occafion  d'infmuer 
au  Pnnce  d'Orange ,  qu'il  doit  regarder 
Vôtre  Majeflé  comme  le  véritable  Ami  &: 
Protecteur  des  Etats ,  &  par  conféquent 
le  fien.  Il  m'a  témoigné  défirer  qu'un  de 
fes  Enfans,  qui  eft  Lieutenant  de  Cava- 
lerie en  ce  Pais  ,  s'attachât  au  fervice 
de  Vôtre  Majefté ,  en  cas  qu'elle  entrât 
en  rupture  avec  TEfpagne  ;  que  cepen- 
dant il  apprendroit  fon  métier  dans  fa 
Charge.  Je  l'ai  aHûré^que  lorfque  ce  tems 
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viendroit , Vôtre  Majelié  feroit  très  aife  de 
l'employer.  Je  renvoyé  à  Monfieur  de 
Lionne  la  Lettre  de  change  qu'il  m'avoic 
adreffée. 


LETTRE 

Du  Comte  d'Ejïrades  à  Mr.  d^ 

Lionne. 

Le  13.  'Juin  1666, 

]'Ai  ellimé  à  propos  de  voir  Monfieuf 
'de  Wit  là-deiTus,  &  lui  ai  repréfenté,, 
que  la  fermeté  qu'il  témoigna  hier  dans 
nos  Conférences,  à  ne  vouloir  pas  fe  re- 
lâcher, duTraité,  paroitroit  au  monde  plu- 
tôt une  opiniâtreté  ,  qu'une  afFedion  à 
conferver  les  avantages  de  fa  Patrie  ,  qui 
peut  beaucoup  plus  perdre  en  ne  s'ac- 
commodant  pas  avec  la  Suéde;  &  que  je 
croyois  lui  pouvoir  dire  en  ami ,  qu'un 
jour  l'avis  de  iVLeffieurs  d'Isbrand  &  van 
Beuningen  pourroit  être  raporté  dans 
rAlfemblée  &  approuvé  ,  &  que  ceux 
qui  s'y  feroienc  opofez  en  feroient  blâ- 
mez. 

Il  me  répondit,  qu'il  étoit  vrai  que  ces 
deux  Miniftres  étoient  d'un  même  fenti- 
ment  fur  ce  fait  ;  mais  que  les  Députez 
des  Villes  n'y  trouvoient  pas  leur  comp- 
te? qu'AmUerdam  même  s'y  opofe,  que 
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jce  font  fes  Maîtres,  &  qu'il  faut  qu'il  fe 
conforme  à  leurs   volontez. 

J'ai  bien  pénétré  qu'il  faut  qu'il  témoi- 
gne bien  fouvent  être  contraire  en  des 
affaires  qu'il  opineroit  d'accommoder 
s'il  fui\^oit  fon  fentiment;  mais  au  pofte 
où  il  eft,il  faut  qu'il  ait  de  la  complaifan- 
ce  pour  tous. 

Cette  affaire  efl  d'une  nature  qu'il  faut 
la  négocier  &  tâcher  de  gagner  les  Dé* 
putez  des  Villes;  il  faut  du  tems:  c'eft  à 
quoi  je  m'appliquerai  autant  que  je  pour- 
rai. C'eil  beaucoup  que  de  pouvoir  infi- 
nuër  à  mes  amis  que  Meilleurs  van  Beu- 
ningen  &  d'isbrand  font  d'avis  de  cafler 
ledit  Traité  d'Elbing. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Cofnte  d'EJîrades. 

Le  II.  Juin  1666, 

JE  vous  fais  cette  Lettre  fur  une  feule 
affaire  ,  mais  qui  efl  celle  qui  préfen- 
tement  m'occupe  le  plus  l'efprit, par- 
ce qu'elle  me  paroît  la  plus  importante 
de  toutes  celles  qu'on  peut  promouvoir 
par  la  voye  de  la  Négociation ,  pour  ré- 
duire nos  Ennemis  à  fouhaiter  la  Paix". 
Je  penfe  vous  avoir  déjà  informé,  que  le 
grand  Chancelier  de  Suéde  avoit  fait  une 
ouverture  à  mes  Ambaifadeurs  ,  par  le 
Tome  IV.  O  moyen 
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moyen  de  laquelle,  li  les  Etats  y  veulent 
consentir  ,  la  Suéde  fe  défitleroit  de  la 
prétention  des  fubfides ,  fur  laquelle  au- 
trement il  fera  fort  mal  aifé  de  s'accom- 
moder. Cette  ouverture  eil,  que  les  Etats 
veuillent  lever  le  joug  (pour  parler  aux 
mêmes  termes  du  Chancelier)  qu'ils  ont 
imporé  à  la  Suéde  par  le  Traité  d'Elbing 
fur  le  fait  des  importions  dans  leurs 
Ports,  contre  le  Droit  naturel  que  tous 
les  autres  Princes  ont  dans  leur  Païs  de 
les  établir  telles  que  bon  leur  femble  ; 
c'eil-à-dire  que  la  Suéde  défireroit  la 
cailation  dudit  Traité  en  cette  partie  qui 
regarde  les  im.pofitions  dans  fes  Ports. 
Lorfqu'on  a  communiqué  ici  cette  pro- 
portion au  Sieur  van  Beuningen  ,  il  a  té- 
moigné d'abord  que  fon  fentiment  feroit, 
que  fes  Maîtres  TacceptafTent  fort  vo- 
lontiers ;  &  d'autant  plus  que,nonobftant 
ledit  Traité ,  la  Suéde  ne  laiffe  pas  d'en 
îifer  chez  elle  félon  fon  bon  plaifir  :  il 
dit  feulement  que  la  chofe  devroit  être 
réciproque  ,  6c  que  Meiïïeurs  les  Etats 
dévoient  auiTi  être  mis  en  pleine  liberté 
de  traiter  chez  eux  les  Suédois,  comme 
leurs  Sujets  feroient  traitez  chez  eux  ; 
mais  j'eftime  que  ce  n'eft  pas  ce  que  la 
Suéde  a  entendu  dans  fon  ouverture  , 
autrement  fi  la  chofe  devoit  être  réci- 
proque, elle  n'auroit  pas  eubefoin  d'of- 
frir le  défiftement  de  la  prétenfion  des 
Subfidcs  palTez  ,  qu'elle  fait  monter  juf- 
<jues  à  une  fomme  de  fixcens  mille  écus; 
fon  intention  fans  doute  a .  été  qu'en  aban- 
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donnant  ladite  prétenfion,  elle  auroit  la 
liberté  de  mettre  tels  impôts  qu'elle  vou- 
droit  dans  Tes  Pons,  &  qu'en  confidéra- 
tion  du  défiftement  deixiits  Subfides,  les 
Suédois  ne  Jaifieroient  pas  de   continuer 
à  être  traitez   dans  les  Provinces-Unies 
comme  les  Sujets  naturels:  dont   ayanu 
été  depuis  reparlé  audit  van  Beuningen  , 
il  a  témoigné  de  croire,  que  la  chofe  n'é- 
toit  pas  de  fi  grande  importance  que  Tes 
Maîtres  ne  la  pûîTent  accorder,  pour  un 
11  grand  bien  que  celui  de  pouvoir  s'af- 
fûrer  que   la  Suéde  demeurera  neutre  , 
qu'elle  ne  s'engagera  pas  plus  avant  avec 
les  Anglois,  qu'elle  n'attaquera  point  le 
Roi  de  Dannemarc,  &  qu'elle  le  laiffera 
agir  en  toute  liberté  contre  les  Anglois, 
foit  dans  le   Sond  &  la   Mer  Baltique, 
foit  dans  les  Mers  de  deçà.    Par  tout  ce 
que   deiTus   vous  comprendrez    aifément 
l'importance  de  cette  affaire,  &  ce  que 
vous  avez  à  faire  de  vôtre  part  en  mon 
nom  auprès  des   Etats,  pour  ne  perdre 
pas  par  trop  de  négligence  ou  de  dureté 
le  grand  fruit  qui  s'en  peut  tirer,  étant 
certain  que  rien  ne  peut  plus  m^ortifierles 
Anglois,  que  s'ils  la  voyent  conclure,  nî 
rien    aulTi  leur   être  d'un  plus  notable 
préjudice    dans  cette    conjonélure.    Oa 
peut  même  efpérer  que  ce  premier  pas 
étant  fait  une   fois,  on  pourra,  avec  ua 
peu  de  tems  porter  la  Couronne  de  Sué- 
de à  en  faire  de  plus  grands  en   faveur 
de  ce  parti,  dès  qu'elle  aura  mieux  re- 
connu que  les  Anglois  ne  veulent  pas  la 
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Paix,  parce  qu'en  effet  (  &  elle-même  l'a- 
voue )  la  continuation  de  la  Guerre  rui- 
ne tout  fon  Commerce ,  &  détruit  tous 
fes  Péages.  Vous  devez  donc  vous  pro- 
pofer  pour  but,  d'obtenir^  <&  de  faire 
promptement  envoyer  des  ordres  &  pou- 
voirs au  Sieur  d'Isbrand ,  d'accepter  la 
propofition  du  Grand  Chancelier,  &  vous 
témoignerez  au  Sieur  de  Wit,  qu'outre 
que  je  le  crois  du  fervice  des  États  &  du 
bien  de  la  Caufe  commune  ,c'eft  le  plus 
grand  plaifir  qu'il  me  puille  faire  en 
cette  conjondure. 

MEMOIRE 

Du  Roi   au   Comte  d'Ellrades, 

envoyé  par  Monfieur  de 

Lionne. 

Puisque  fes  Etats  ,  nonobjlant  tomes  les 
raifons  déduites  dans  les  précédens  Mé- 
moires y  ont  réfolu  &  en  même  tems  exécuté  de 
faire  fonir  leur  Flot e  pour  aller  combattre  cet- 
le  d^  Angleterre  fans  Pajpjîance  d'aucun  de  leurs 
Alliez ,  il  n'y  a  qu'à  louer  leur  réfolution ,  & 
fouhaiter  que  le  fuccès  en  fait  tel  qu'ils  le  peu- 
vent défirer.  Cependant ,  pour  faire  de  la  part 
du  Roi  tout  ce  qui  peut  regarder  le  bien  corn- 
mun,  Sa  MajejU  a  envoyé  deux  Couriers , 
Vun  par  Mer  &  Vautre  par  Terre,  au  Sieur 
Duc  de  Beaufort ,  avec  ordre  de  fe  rendre  en 
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toute  diligence  ,  6f  Jcms  attendre  en  aucun  îieu 
de  fa  route ,  da7is  les  Rades  de  Betîe-Ifle ,  ou  de 
la  Rochelle  y  àfon  choix  y  &  en  même  tems  elle 
a  ordonné  à /es  Gouverneurs  de  Dunkerque, 
Calais  ^  Boulogne ,  de  tenir  correfpondance  avec 
V Amiral  de  Ruyter  &'  autres  Commandans  de 
la  Flote  des  Etats,  de  les  avertir  de  tout  ce 
qui  viendra  à  leur  connoijfance ,  de  donner  re- 
traiie  d  fur  été  aux  VaiJJ'eaux  dans  leurs  Ports 
^  Rades,  &  en  cas  de  Combat  opiniâtre,  de 
les  ajfifier  de  poudre  &"  de  boulets. 

Sa  Majefié  défire  que  le  Sieur  d^Eflrades 
donne  part  de  tout  ce  qui  efî  dit  ci-dejfus  au 
Sieur  de  Wit ,  qu'il  l'ajfûre  que  ledit  Sieur 
Duc  de  Beaufort  fe  tiendra  en  état  de  joindre 
V Armée  de  Sa  Majeflé  à  la  Flote  des  Etats, 
ûufji-tôt  que  "occajion  le  pourra  p^ermettre ,  & 
qu'il  fçacbe  fî  tefdiis  Etats  ont  à  défirer  quel- 
que cbofe  davantage  de  Sa  Alajejté.  Fait  à 
Fontainebleau  le  ii.  Juin  i666» 

LETTRE 

Du  Comte  d'Ejîrades  au  RoL 

Le  17.  Juin  1666» 

JE  rendrai  préfentement  compte  à  Vôtre 
Majeilé  de  la  Conférence  que  j'ai  eue 
avec  les  CommilTaires  fur  les  affaires  de 
Suéde,  après  avoir  reçu  en  même  jour 
deux  dépêches  de  iMeiîïeurs  les  Ambaifa- 
deurs  de  Suéde  du  26.  May,  &  Tautre 
du  2.  du  courant:  je  leur  parlai  confor- 
mément à  ma  dernière  dépêche,  6c  ils 
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îTie  répondirent  de  même:  ce  que  je  ne 
repéterai  point  ici,  pour  ne  pas  importuner 
Vôtre  Majeflé  par  des  redites.  Je  leur 
communiquai  enfuite  l'ouverture  que 
Monfieur  de  Pom>ponne  avoit  faite  au 
Grand  Chancelier,  pour  les  dégager  du 
Traité  des  Anglois,  par  ie  prétexte  des 
préparatifs  que  les  I'*Iofcovites  font  de 
leur  faire  la  Guerre,  &  que  cet  expé- 
dient les  m.ettroit  à  couvert  de  tout  en- 
gagement; puisque  par  le  Traité  qui  eO: 
entr'eux  &  l'Angleterre,  on  ne  fe  doit 
pas  fecourir  en  cas  qu'il  leur  arrive  une 
Guerre  par  terre  :  &  comme  ledit  Chan- 
celier avoit  approuvé  ledit  expédient,  & 
éioit  entré  en  Conférence  pour  chercher 
les  moyens  de  le  faire  réiiiTir  ,  &  que 
même  Meffieurs  les  Ambaifadeurs  cro- 
3^oient  qu'ils  donneroient  parole  à  Vô- 
tre Majefcé  de  lailTer  agir  le  Dannemarc  , 
je  leur  dis,  que  j'eilimois  qu'ils  ne  de- 
vroient  pas  perdre  cette  conjondure  de  fi- 
nir une  afiaire  qui  leur  feroit  fi  avanta- 
geufe  dans  la  fuite  pour  leur  intérêt,  & 
pour  la  Caufe  commmne. 

ïls  me  répondirent ,  qu'ils  avoient  été 
informiez  par  le  Sieur  d'Isbrand,  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paifé  entre  Monfieur  de 
Pomponne  &  Ivlonfieùr  le  Grand  Chan- 
celier; que  les  Etaus  ne  feroient  pas  dif- 
ficulté dé  fe  confier  à  un  Ecrit  en  bon- 
ne forme  ^  qui  feroit  donné  à  Vôtre  Ma- 
jeflé de  la  part  de  la  Couronne  de  Sué- 
de, qui  déclarât,  qu'elle  obferveroit tout 
ce  qui  fera  arrêté,  nonobfcant  que  la  Paix 
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îk  fit  avec  les  Mofcovites ,  car  autrement 
il  n'y  auroit  nulle  fureté  pour  les  Etats  : 
que  pour  ce  qui  étoit  du  Traité  d'Elbing, 
ils  ne  peuvent  s'en  relâcher  par  les 
raifons  déjà  alléguées;  mais  que,  pour 
trouver  uû  tempérament  ,  ils  s'y  ac- 
corderont ,  comme  de  traiter  pour  les 
Droits,  égalemient  des  fujets  des  Etats o2 
ceux  des  autres  Nations  ;  que  û  on  aug- 
mente les  Droits  des  Péages  en  Saéde 
aux  Kollandois,  ils  en  feront  de  mième 
aux  Suédois  dans  l'étendue  de  leurs  Pro- 
vinces. 

Quant  aux  fubfides ,  ils  prétendent  n'en 
devoir  point,  ils  offrent  de  venir  à  comp- 
te ,  &  payer  s'ils  en  doivent  :  ainfi  qu'il 
îi'efi:  pas  néceiïaire  de  mettre  en  compen- 
fation  le  relâchement  des  fubfides  avec 
l'Article  du  Traité  d'Elbing  qui  parle 
des  Droits  &  Péages;  que  par  leurs  com.p- 
tes  ils  trouvent  ôz  véritlent  que  la  Suéde 
leur  eH  redevable  de  quatre  cent  miU 
le  écus. 

Qu'enfin  û  la  Suéde  manque  au  Trai- 
té qu'elle  a  fait  avec  eux  ,  quelle  fureté 
(  difent-ils)  peuvent-ils  avoir  par  un  nou- 
veau Traité?  Que  néanmoins  ils  nelaifîe- 
ront  pas  de  faire  tout  ce  qui  fe  pourra 
honnêtem.ent  pour  les  ram^ener  de  leur 
côté;  &  qu'ils  dépêcheront  au  Sieur  d'fs- 
brand,  conformément  à  cette Réfolution  , 
les  Etats  n'en  pouvant  prendre  d'autre, 
tant  que  les  Suédois  feront  des  propoii- 
tions  déraifonnables. 

■    C'eft  ce  que  les  CommiiTaires  m'ont 
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répondu  de  la  part  des  Etats,  &  que  Je 
ferai  fçavoir  à  Meffieurs  les  Ambafîadeurs 
par  l'ordinaire  de  demain  ,  n'ayant  pu 
les  porter  aux  relâchemens  que  Vôtre 
Majeilé  témoigne  défirer  par  fa  dépêche. 

Le  Sieur  de  Wit  efl  parti  ce  matin  par 
ordre  des  Etats  pour  aller  enZéiande,où 
l'on  donne  l'ordre  à  l'Amiral  de  Ruyter 
<i'amener  la  Flote  pour  fe  raccommoder. 
Il  porte  avec  lui  de  l'argent ,  pour  don- 
ner la  recompenfe  qui  a  été  promife  aux 
Officiers  qui  ont  pris  des  VaifTeaux. 

Il  reftera  quarante  Navires  en  Mer  , 
pendant  que  les  autres  fe  raccommode- 
ront. Le  Sieur  de  Wit  m'a  dit,  qu'il  ef- 
pére  que  dans  douze  jours  lesÀmirauttz 
auront  remplacé  ceux  que  l'on  aura 
perdu. 

Comme  j'achevois  cette  Lettre ,  Mef- 
fieurs les  Etats  m'ont  communiqué  laRé- 
folution  qu'ils  ont  prife  de  faire  refier 
l'Amiral  de  Ruyter  en  Mer,  &  de  le  for- 
tifier d'un  nouveau  fecours  ,  dont  je  rends 
compte  à  Vôtre  Majefté  par  mon  autre 
Lettre:  mais  ,  félon  ce  quej'apprens,il  fe- 
ra difficile  qu'il  foit  en  état  en  û  peu  de 
de  tems ,  n'ayant  pas  vingt  Navires  qui 
foient  capables  de  combattre.  L'Amiral  de 
Ruyter  a  donné  des  marques  d'un  grand 
cœur  &  d'une  grande  capacité  ,  &  tout 
eût  été  perdu  par  trois  fois  fans  lui.  L'A- 
miral Tromp  a  combattu  en  lion  fur  fix 
Vaiffeaux  les  uns  après  les  autres ,  mais 
il  s'étoit  engagé  trop  avant,  &  a  obligé 
l'Amiral  de  Ruvter  de  hazarder  tout  pour 
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îe  retirer  ;  ce  qui  lui  a  bien  réuiïî  ,  & 
pourroit  le  faire  périr  avec  toute  la  Flote 
une  autre  fois.  Trente  Capitaines  de  la 
Flote  des  Etats  n'ont  rien  fait  qui  vaille, 
&  fe  font  comportez  fort  lâchement  ;  oa 
eil  réfolu  de  les  châtier  ,  mais  j'en  dou- 
te, la  plupart  étant  appuyez  de  leurs  pa- 
rensjqui  font  des  Magiftrats  des  Villes  de 
Hollande.  Le  Sieur  de  Bufca  a  toujours 
combattu  dans  le  Vaiiîëau  de  l'Amiral  de 
Ruyter,  qui  s'en  loué  fort,  ayant  agi  etx 
tous  les  lieux  où  il  y  avoit  le  plus  de  périU. 


LETTRE 

Du  Comte  âEJIrades  au  Rot. 

Le  ij.  Juin  16660. 

LA  nouvelle  arriva  hier  du  gain  de  lai. 
Bataille  contre  les  Anglois  à  Mes- 
sieurs les  Etats;  le  Combat  a  duré  quatre- 
jours,  &  lundi  matin  ,  qui  étoit  le  der- 
nier ,  vingt' deux  Navires  de  renfort  arri- 
vere-Rt  aux  Anglois,  pendant  que  l'Ami- 
rai  de  Ruyter  les  pourfuivoit:  ce  qui  l'o- 
bligea de  faite  halte,  &  de  ralTembler  fes 
VailTeaux  pour  combattre  avec  plus  d'or- 
dre. Les  Anglois  de  leur  côré  ,  après 
avoir  reçu  ce  renfort  ,  fe  dilpoferent  à. 
reconimencer  le  Combat ,  lequel  dura  fix: 
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^retires  avec  avantage  égal,  mais  TArnî- 
jal  de  Roy  ter  voyant  que  la  Victoire  ba- 
lançoit ,  fit  mettre  la  Flague  rouge  ,  qui 
ed  'le  lignai  d'une  attaque  générale  ,  6c 
donna  avec  tant  de  vigueur  dans  la  Flote 
ennemie,  qu'il  la  perça  deux  fois,  prit 
fîx  grands  Vaifîeaux ,  &  en  coula  quatre 
à  fond ,  enfuite  de  quoi  les  Anglois  pri^ 
•rent  la  fuite ,  &  fur  le  foir  s'étant  levé  un 
grand  brouillard,  FAmiral  de  Ruyter  étant 
proche  des  Côtes  d'Angleterre  ,'ôz  appré- 
tiendant  les  bancs,  prit  le  large  avec  fa 
Flote  vidorieufe. 

Pendant  les  quatre  jours  de  Combat, 
51  a  pri&  onze  grands  Navires,  ôz  brûlé 
ou  coulé  à  fond  dix;  toute  l'Efcadre  du 
Pavillon  blanc  ell  ruinée.  L'Amiral  A- 
fchut  eil  pris,  ëz  fon  Vaiffeau  appelle  le 
Prince  Royal,  qui  étoit  à  l'épreuve  du 
Canon,  monté  de  cent  pièces  de  Canon 
a  été  brûlé.  Le  Vice-Amiral,  commandé 
par  Berckley,  Gouverneur  de  Portfmouth  ^ 
jQonté  de  feptante  pièces  de  Canon, 
â.  été  amené  avec  cinq  autres  Navires  de 
Blême  force  dans  la  Meufe  ;  ledit  Berck- 
ley &  un  autre  Vice-Amiral  ont  été  tuez 
dans  leurs  Vaiffeaux  de  coups  de  Mouf- 
quet,  11  y  a  trois  mille  prifonniers  &  au^ 
tant  de  péris. 

Du  côté  des  Etats  l'Amiral  deZélande, 
CorneïisEvertfen,  a  été  tué  en  abordant. 
Je  Vice-Amiral  du  Pavillon  blanc;  le  Vi- 
ce-AmJral  d'Amflerdam  a  été  tué  auffi ,  il 
y  a  ea  trois  VaiiTeaux  brûlez  &  quatre 
csmes  à  fond  ^  &  pas  un  de  pris ,  mais- 
plus 
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plus  de  vingt  démâtez.  Tromp  a  momé 
lix  VaiOeaux  l'on  après  l'autre,  &  l'Ami- 
ral de  Ruyter  a  été  obligé  d'en  changer 
deux  fois  pour  raccommoder  le  fien.  On 
n'a  jamais  ouï  parler  d'un  Combat  11  opi- 
niâtre de  part  &  d'autre.  Dans  le  récit 
que  le  Sieur  de  Nieuport  a  fait  aux  Etats 
de  tout  ce  qui  s'eft  paîTé ,  il  a  exagéré  les 
atffcions  de  Monfieur  le  Comte  de  Guiche, 
qui  font  tout  à-fait  extraordinaires. 

Il  dit  que  Monfieur  le  Prince  de  Mona- 
co &  lui  étant  fur  le  VaiiTeau  du  Ca- 
pitaine Terlon  ,  fécondé  de  l'Amiral  de 
Ruyter,  furent  les  premiers  qui  chargè- 
rent les  Ennemis,  &  enfuite  abordèrent 
le  Vice- Amiral  du  Pavillon  rouge,  qu'ils 
en  vinrent  aux  coups  de  Piilolet ,  &  com- 
me les  uns  &  les  autres  furent  foûtenus, 
ce  Combat  dura  deux  heures,  où  il  y  eue 
beaucoup  de  gens  tuez  ,  le  Compte  de 
Guiche  agiffant  avec  les  Matelots  &  Sol- 
dats, pour  la  facilité  qu'il  a  de  la  langue» 
plus  que  le  Capitaine  même;  &  dans  le 
tems  qu'il  croyoit  fe  rendre  maître  du 
Vaifleau  ennemi ,  le  feu  prit  dans  le  leur, 
où  ils  travaillèrent  autant  qu'il  fe  pût  pour 
l'éteindre;  mais  le  feu  ayant  déjà  gagne- 
les  voiles,  Monfieur  le  Prince  de  Monaco-' 
ôc  lui  fe  déshabillèrent ,  &  fe  mirent  en 
caleçons  pour  le  jetter  à  la  Mer  avant" 
que  le  feu  prît  aux  poudres.  Dans  cet  in- 
liant,  un  des  VaifTeaux  de  l'Etat  paiTanty 
s'accrocha  à  la  pointe  de  celui  où  ils^ 
étoient ,  &  fes  Maîtres  avec  tro-is  ou 
qtuatre  eurent  le  tems  de  fe  jetter  dedans 
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avec  leurs  épées  ,  &  fe  fauverent  de  la 
forte.  Ce  Vaifleau  où  ils  entrèrent  étoic 
commandé  par  le  Frère  de  l'Amiral  de 
Ruyter ,  qui  alla  au  feeours  d'an  aurre 
Vaiiïeau  fort  maltraité.  Ils  combattirent 
trois  heures  fur  ce  VaiiTeau,  jafques  à  ce 
qu'il  fût  mis  hors  de  com.bat,  &  qu'on 
le  vint  fecourir.  Monfieur  le  Prince  de 
Monaco,  &  Monfieur  le  Comte  de  Gui- 
che,  avec  le  Sieur  de  Nointel,  qui  ne 
les  a  pas  abandonnez,  furent  menez  en 
cet  équipage  dans  le  VaiiTeau  de  l'Amiral 
de  Ruyrer  ,  qui  les  reçût  avec  joye,  & 
leur  fit  donner  des  Juftaucorps.  Peu  de 
tems  après  leur  arrivée  le  feeours  de 
vingt-deox  VailTeaux  arriva  aux  Anglois» 
ce  fut  le  dernier  jour  du  Combat,  «&  le 
plus  rude.  Ces  Meifieurs  furent  toujours 
par  tous  les  lieux  où  il  y  avoit  le  plus  de 
péril ,  ôc  Monfieur  le  Comte  de  Guiche 
fût  légèrement  bleffé  au  bras  &  à  l'épau- 
le d'un  éclat  de  Canon,  îl  a  perdu  trois 
de  fes  Domeiliques  &  l'Ecuyer  de  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Grammont.  Mef^ 
lîeurs  de  la  Frété  ont  fait  des  chofes  tout- 
à-fait  furprenantes  pour  joindre  l'Amiral 
ée  Ruyter.  Ils  s'embarquèrent  à  la  Bofele 
dans  une  Galiotte  le  jour  avant  le  com- 
bat ,  &  ils  arrivèrent  le  lendemain  à  la 
vûë  des  deux  Flores  qui  étoient  aux 
îïîains.  Ils  obligèrent  à  force  d'argent  le 
Capitaine  de  la  Galiotte  de  paiïer  au  tra- 
irers  de  la  Flote  Angloife,  qui  étoit  fur 
îe  chemin  ;  ce  qu'ils  firent-  avec  grand 
f  érlî^  ^Joignirent  le  Yailieau  de  i'Ami- 
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rai  de  Ray  ter,  &  ils  ont  combattu  jafqu^à 
la  fin  avec  lui.  On  ne  fçauroit  alTez  dire  à 
Vôtre  Majeilé  la  réputation  qu'ils  ont  ac- 
quife,  ëz  les  périls  qu'ils  ont  couru  pour 
faire  quelque  chofe  qui  puifTe  marquer  la 
paiïion  qu'ils  ont  de  le  rendre  capables 
de  fervir  Vôtre  Majeilé. 

Meilleurs  les  Etats  ont  fait  partir  les  dix 
Navires  qui  étoient  équipez  pour  le  Roi 
de  Dannemarc  ,  cinq  qui  étoient  reftez 
au  TeiTel,  &  deux  de  la  Meufe  pour  aller 
joindre  de  Ruyter  :  il  y  a  fix  Flûtes  qui 
portent  neuf  cens  Matelots  ,  6c  quinze 
cent  Soldats,  pour  remplaceras  bleiïez:. 
on  a  envoyé  outre  cela  deux  cent  milliers 
de  Poudre  &  des  Munitions  de  toutes 
fortes. 

La  Province  de  Hollande  a  envoyé  un 
million  comptant  dans  les  Amirautez, 
pour  faire  travailler  avec  diligence  au 
radoub  des  VaiiTeaux  qui  ont  été  gâtez 
dans  le  combat. 

La  Réfolution  eft  prife  de  tenir  la  Mer, 
&  de  fortifier  la  Flote  encore  plus  qu'elle 
n'étoit ,  afin  d'aller  au  devant  de  celle  de 
Vôtre  Majeilé  avec  toute  fureté. 

Il  y  aura  encore  dans  deux  mois  vingt- 
quarre  grands  Navires  ,  dont  fix  font  de 
quatre- vingt  pièces  de  Canon ,  les  autres 
de  feptante  :  après  cela  les  Anglois  éprou- 
veront air  rément,  que  les  Etats  ne  fon£ 
pas  tant  à  mépriier  comme  ils  ont  fait. 


p  7  LET- 
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LETTRE 

Du  Roi    au    Comte    d'EJlrades. 

Le  iS.  Juin  1666. 


E  ne  puis  m'empêcher  de  vous  faire  re- 
marquer, qu'ils  poQfîent  la  chofe  au- 
delà  de  la  vérité:  car  il  eil  bien  vrai 
que  je  vous  ai  fouvent  donné  ordre  de  les 
prefl'er  de  mettre  leur  Flote  en  état,  mais 
non  pas  de  la  faire  fortir,  que  l'on  n'eût 
vu  auparavant  quelle  démarche  feroic 
l'Angleterre  vers  le  Duc  de  Beaufort ,  on 
vers  le  -Dannemarc  ;  &  pour  ce  qui  efl 
des  millions  qui  viennent  dans  les  Vaif- 
feaux  des  Indes,  le  Sieur  de  Wit  fçait, 
que  cette  raifon  n'a  pas  tout  le  fonde- 
ment qu'elle  paroît  avoir.  Cependant 
voilà  peut-être  la  fortune  ëz  les  avanta- 
ges de  cette  Guerre  comm.is  au  fort  d'un 
Combat,  qui  fe  pouvoit  &  qui  fe  devoit 
d'autant  plus  évi'^cer,  que  je  feai  que  les- 
Anglois  n'appréhendent  rien  '  à  l'égard 
d'une  réfolution  contraire  ,  qui  leur  au- 
roit  fait  coniumier,  fans  en  pouvoir  tirer 
aucune  utilité,  toutes  les  dépenfes  qu'ils 
ont  faites  pour  cette  Campagne  ,  & 
qu'ils  nuroient  eu  peine  à  continuer  plus 
iong-tems. 
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Je  vons  fis  affez  connoître  pas  ma  dé- 
pêche de  la  feniaine  paiTée  ,  combien  je 
çroyois  important  ,  dans  l'état  préfent 
des  chofes,  que  les  États  vainquiiïent  tou- 
tes fortes  d'obflacles  pour  contenter  la 
Suéde;  à  préfent  je  vous  dirai,  qu'il  me 
femJoIe  que  l'o^n  abandonne  trop  les  affai- 
res du  Nord,  &  que  fi  on  ne  s'y  appli- 
que d'une  autre  manière,  je  crains  bien 
qu'^î  n'en  arrive  quelque  grand  préjudice 
à  nôtre  parti;  car  il  ne  faut  point  tant 
fe  confier  au  changement  &  radoucilTe- 
ment  de  conduite,  qui  paroit  depuis  quel- 
que tems  aux  difcoars  des  Régens  de  cette 
Couronne-là,  qn^on  ne  confidére  qu'elle 
a  prélentement  deux  Ambaifadeurs  à  Lon- 
dres, qui  peuvent  d'un  jour  à  l'autre  y 
conclure  un  nouveau  Traité  ,  félon  les 
avantages  qu'on  leur  oifrira.  On  croit 
même  qu'on  fe  conduit  à  Stokhoîm  d'une 
manière  à  pouvoir  embralTer  tel  parti 
qu'on  voudra  ;  félon  que  le  fort  des  ar- 
mes en  décidera  dans  un  combat,  dont 
vraifemblablement  on  peut  attendre  le 
fuccès  avant  que  defe  déterminer.  A  cela 
j'ajoute,  que  les  raifons  que  le  Sieur  de 
Wit  vous  a  dites,  pour  lefquelles  il  pré- 
tend que  les  Etats  ne  peuvent  confentir 
à  la  caffâtion  du  Traité  d'EIbing ,  que  le 
Grand  Chancelier  avoit  propofée  corn-» 
me  une  compenfation  du  défiilement  de 
la  prétenfion  des  fubfides,  ne  m'ont  nul- 
lement perfuadé;  puisqu'on  les  peut  tou- 
tes détruire  par  cette  feule  réplique,  que 
la  Suéde  n'accomplira  plus  de  aa  part  le- 
dit 
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dit  Traité,  ce  qui  dépend  purement  d'el- 
le, d'autant  plus  qu'elle  pourra  foûtenir 
cette  anullation  &  caiïation  dudit  Traité,. 
du  prétexte  fort  apparent,  que  les  Etats 
font  les  premiers  qui  Font  violé,  en  lui 
refufant  les  fubfides  qui  y  a  voient  été 
ilipulez  pour  les  uns  &  les  autres  en  cas 
d'attaque.  Cette  raifon  efl  fi  foste  qu'elle  a 
convaincu  pleinement  Tefprit  des  Sieurs 
van  Beuningen  &  d'Isbrand.  Cependant 
la  réflexion  que  je  fais  là-deîfus,  c'eil  que 
ce  feroit  une  chofe  fort  étrange,  &  dont 
j'aurois  grand  fujet  de  me  plaindre ,  que 
je  n'euffe  pas  allez  de  crédit  fur  les  E- 
tats  ,  pour  les  porter  à  prendre  une  ré- 
folution,  que  deux  de  leurs  Miniflres,  du 
poids  que  font  &  doivent  être  lesdits  van 
Beuningen  &  d'Isbrand  ,  font  perfnadez 
qui  convient  à  leurs  intérêts ,  quand  même 
je  ne  témoignerois  pas  d^la  défirer.  Vous 
direz  tout  ceci  audit  Sieur  de  Wit ,  & 
que  je  m'attens  de  fon  àfFedlion,  qu'il  ne 
permettra  pas  que  j'aye  plus  longtems 
ce  fujet  de  déplaifir,  confidérant  même 
que  je  n'ai  d'autre  intérêt  en  cela  que  le 
bien  du  parti.  Je  ferai  bien-aife  de  donner 
de  l'emploi  au  fils  du  Baron  van  Ghent, 
quand  Toccafion  s'en  préfentera  ;  vous 
pouvez  Ten  afîurer  de  ma  parc  :  fur  ce 
je  fuis,  &c. 

EET^ 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  i8.  Juin  1666. 

^Epuls  ma  dépêche  de  ce  matin  fer- 
mée &  envoyée  à  Paris ,  pour  être 
mife  ce  foir  à  la  polie  ;  le  Sieur  de  Noin- 
tel,  qui  s'eft  trouvé  au  Combat  Naval,  eft 
arrivé,  &  m'a  tiré  bien  agréablement  de 
toutes  les  inquiétudes  oùj'érois,  de  n'ap- 
prendre rien  du  fuccès  d'une  Bataille 
que  je  fçavois  s'être  donnée  bien  près  des 
Côtes  de  ce  Royaume,  &  avoir  commen- 
cé il  y  a  aujourd'hui  huit  jours.  Je  rends 
grâces  à  Dieu  de  la  bonté  qu'il  a  eue  de 
faire  tomber  tout  l'avantage  da  côté  de 
la  bonne  caufe ,  &  j'efpére  de  ce  même 
principe,  qu'il  continuera  à  bénir  nos  ar- 
mes. Cependant  je  ne  fçaurois  vous  bien 
exprimer  quelle  eft  la  joye  que  ce  grand 
événement  m'a  caufée,  tant  pour  la  gloi- 
re qui  en  revient  à  mes  Alliez ,  que  pour 
l'importance  des  fuites  de  cette  Vidoire, 
û  nous  fçavons  en  bien  profi?:er  ,  en  ne 
donnant  pas  le  tems  à  nos  Ennemis  de  fe 
reconnoître ,  &:  de  fe  remettre  en  état 
de  nous  faire  de  la  peine;  c'eil  ce  qui  me 
met  aulfi-tôt  la  plume  à  la  main  ,  pour 
vous  recommander  de  faire  vivement  con- 
upître  aux  Etats  ,  combien  il  nous  fera 

avan- 
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avantageux  efi  toute  manière  ,  qu'ils  fe 
bâtent,  âutant-qu'il fera  humainement  pof- 
fible ,  de  réparer  les  confamptions  qui  fe 
font  faites  dans  le  Combat,  pour  remet- 
tre promprement  à  la  Mer  le  plus  grand 
nombre  de  VaifTeaux  qu'il  fe  pourra,  afin 
d'aller  boucher  la  Pviviére  de  Londres, 
dont  on  tirera  divers  grands  avantages, 
qu'il  eft  fuperilu  de  déduire  ici ,  puis- 
(^u'eux-mêmes  les  verront  auffi-tôt  que  moi. 
Nointel  m'a  dit  là-deîïus  deux  chofes  qui 
m'ont  infiniment  fatisfait  ;  l'une,  qu'il  a 
ouï  dire  au  Sieur  de  Ruyter,  qu'il  efpé- 
roit  de  pouvoir  refortir  des  Ports  avant 
qu'il  fût  trois  femaines ,  pour  aller  join- 
dre le  Duc  de  Beaufort  ;  &  l'autre,  queOa 
Flote  ,  quoique  le  Combat  ait  été  fort 
opiniâtre ,  n'eil  que  fort  peu  endomma- 
gée, &  qu'à  la  réferve  des  poudres  qui 
commençoient  à  lui  manquer,  &  à  quoi 
il  fera  très-aifé  de  pourvoir  en  Hollande, 
les  autres  réparations  feront  fort  aifées  à 
faire,  &  en  très-peu  de  tems.  Je  confi- 
dérc  encore ,  qu'on  avoit  été  obligé  de  laif- 
fer  bon  nombre  de  corps  de  Vaiifeaux 
dans  les  Ports,  faute  de  matelotage,  lef- 
quels  fe  trouveront  aujourd'hui  tout  pré- 
parez à  fortir,  form^ant  leur  équipage  de 
ceux  qui  feront  revenus  du  Combat.  Noin^ 
tel  m'a  dit,  qu'en  même  tems  que  le  Duc 
d'Albemarle  s'eft  avancé  pour  aller  atta.- 
quer  la  Flote  HoUandoife,  le  Prince  Ro- 
bert s'étoit  détaché  avec  trente  Frégates 
des  plus  fortes  (il  y  a  des  avis  de  Ca- 
lais qui  difent  37.)  pour  aller  à  la  ren- 

coa- 
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contre  du  Duc  de  Beaufort.  Il  y  auroît 
quelque  peine  à  croire ,  que  les  Ânglois 
cûlTent  été  aiïez  imprudens,  pour  en  u- 
fer  de  la  forte,  lorfqu'iis  pouvoient  com- 
battre plus  fûrement  avec  toutes  leurs 
forces  jointes  ,  n'étoit  qu'on  n'en  peut 
prefque  douter,  fur  ce  que  Nointel  en  a 
ouï  de  la  bouche  de  plufieurs  prifoaniers, 
&  que  les  bravades  qu'on  faifoit  publi- 
quement à  Londres ,  de  n'avoir  befoiu 
que  d'une  partie  de  leur  Armés  pour  bat- 
tre toute  la  Flote  Hollandoife,  donnent 
lieu  de  croire  qu'ils  auront  fait  ce  déta- 
chement du  Prince  Robert.  Il  vous  fera' 
très -facile  de  vérifier  fur  les  lieux  fi  la 
chofe  eft  véritable,  &  en  cas  qu'elle  le 
foit,  ce  vous  devra  être  un  nouveau  mo- 
tif,  de  preifer  vivement  les  Etats  de  re- 
mettre promptemcnt  à  la  Mer  le  plus  de 
Vaiffeaux  qu'ils  pourront,  pour  aller  ache- 
ver de  remporter  la  Vidoire  entière,  en 
enfermant  le  Prince  Robert,  ce  qui  met- 
troit  nos  Ennemis  en  état  de  ne  pouvoir 
plus  paroitre  devant  toutes  nos  forces 
jointes,  &  par  conféquent  à  n'avoir  plus 
de  penfées  que  pour  la  Paix  dont  les 
conditions  en  ce  cas  -  là ,  feroient  comme 
en  nos  mains.  Je  n'ai  pas  le  tems  de  vous 
en  dire  davantage,  puisqu'autreraent  cet- 
te dépêche  n'arriveroit  pas  à  Paris  avant 
le  départ  du  Courier  ordinaire  ;  fur  ce  ôjc> 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Le  23.  Juin  1666, 

1 'Appréhende  fort  que  la  Ville  d'Amfler- 
dam  ne  faiïe  rcmpre  les  Etats  contre 
la  Suéde,  fur  un  incident  qui  ell  arrivé. 
Un  Vaiilèau  Suédois  venant  d'Angleterre , 
&  chargé  de  Marchandifes  de  contreban- 
de, a  été  pris  à  l'entrée  du  Son d  par  deux 
Navires  des  Etats.  L'Amirauté  examine 
s'il  eft  de  bonne  prife,  <k  comme  la  pro- 
cérîure  eil  un  peu  longue,  le  Connéta- 
ble Wrange)  a  fait  arrêter  fur  l'Elbe  par 
repréfailles  deux  Vaiffeaux  Marchands,  a- 
partenant  aux  Marchands  d'Amilerdam, 
r'chement  chargez.  La  Ville  a  député 
aux  Etats ,  &  demandé  qu'il  lui  foit  per- 
mis de  donner  des  repréfailles  fur  les  Sué- 
dois ,  ce  qui  attireroit  infailliblement  une 
ruprure. 

J'ai  parlé  aux  Commiffaires  des  Etats 
fur  ce  fujet,  &;  leur  ai  repréfenté,  com- 
bien une  Réfolution  précipitée  ,  comme 
celle-là ,  feroit  blâmée  de  Sa  Majefté ,  qui 
pourroit  bien  trouver  matière  de  faire 
voir  qu'ils  feroient  les  aggrefTeurs  ,  & 
changer  tous  les  bons  fentimens  qu'elle 
a  peur  leurs  avantages  &  leurs  intérêts. 
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J'en  ai  dît  autant  à  tous  les  Députez  des 
Villes,  &  je  les  ai  difpofez  à  farfeoir  tou- 
tes chofes  jufqiies  à  l'arrivée  de  Monfieur 
de  Wit,  qui  comprendra  bien  que  cette 
affaire  eft  fort  préjudiciable  à  leur  inté- 
rêt &  à  la  Caufe  commune. 

MEMOIRE 

Du  Comte  ^EJlrades^  préfentéà 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Pais- 
Bas,  le  23.  Juin  i6(y6. 

LE  Comte  d'Eflrades ,  Amhajfadeur  Ex^ 
traordinaire  de  France  ,  a  ordre  du  Roi 
fon  Maître  de  témoignera  Vos  Seigneuries ,  que 
Sa  Majejlé  ne  pouvant  recevoir  une  nouvelle 
plus  agréable  que  celle  de  P avantage  que  vïen» 
nent  de  remporter  leurs  armes  fur  celles  de  leurs 
Ennemis  ;  cet  heureux  fuccès  lui  donnant  d^au» 
tant  plus  de  joye ,  qu'ail  pourra  faire  remar- 
quer aux  Anglois ,  è*  au  refle  du  monde ,  que 
sHls  ont  méprifé  les  folUcitations  continuelles! 
que  Sa  Majefté  leur  a  fait  faire  envain , 
durant  un  long-tems ,  pour  tâcher  de  compofer 
tes  différens  qui  hroûilloient  les  deux  Nations , 
^  rétablir  entr^ elles,  par  des  voyes  honnêtes  y 
amiables  &  de  leur  fatisf action ,  la  Paix  qu'el- 
le eût  été  bien  -  aife  de  leur  procurer ,  Dieu 
a  permis  quhme  opiniâtreté  aufî  endurcie  que 
la  leur  à  rejetter  des  proportions  fort  raifon- 
nables  aui  ont  été  faites  ^  réitérées  pour  ce- 

la. 
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fa,  &  qui  r^afervi  qii'à  les  faire  blâmer ,  ait 
éjé  pimie-f  &  permettra  peut-éire  qu^  il  s  feront 
réduits  eux-mêmes  à  rechercher,  avec  plus  de 
confufion pour  eux ,  les  moyens,  à  y  pouvoir par^ 
venir.  Pour  tes  y  obliger  fortement-,  Sa  Ma- 
jeflé  convie  Vos  Seigneuries  de  remettre  le  plû' 
îôt  qu'elles  pourront  leur  Fiote  à  la  Mer,  pour 
être  en  état  de  profiter  des  fiâtes  que  fait  efpé" 
rer  une  Viâoire  aujfi.-  complète _^qiie  celle  dont 
elles  viennent  de  fe  figncler.  Ledit  Ambaffa- 
deur  Extraordinaire  les  affûre  de  la  part  du 
Roi  fion  Maître ,  que  Sa  Majefé  redoublera  vi' 
vement  les  foins  Ù  V application  qu'elle  aporte , 
par  les  diligences  qu'^elle  fait  par  Mer  &  par. 
Terre  ^pour  y  faire  joindre  incejjdmment  la  Jien- 
ne ,  afin  qu'elles  agijfent  de  concert  avec  vi- 
gueur ,  pour  le  foûtien ,  la  réputation  &  la  gloire 
de  ta  Caufe  commune. 

Ledit  Amibojfadeur  Extraordinaire  a  aujjl 
ordre  de  faire  inflance  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce 
qu'il  leur  plaife  de  permettre  la  fortie  du  port 
â'Amflerdam  d'un  Navire  Flûte,  ci  -  devant 
nommé  te  Charpentier  ,  &  à  pré  fient  PEfipé-^ 
rance ,  appartenant  au  Sieur  Arnoul  de  la  For- 
cadêy  Marchand  François ,  pour  aller  à  la  Ville 
de  Bc.yonne  en  France,  ou  avec  fion  haltaft  fieu- 
lement ,  eu  avec  des  Marchandifies  permifies ,  en 
jpayant  tes  droits.  A  quoi  ledit  Ambaffadeur 
efpére  que  Vos  Seigneuries  n'aportercnt  aucune 
difficulté.  ]Jorméàla  Haye  /^  23.  Juin  1666. 

D'ESTRADES. 


LET- 
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LETTRE 

Du  Comte  crEJlrades  au  Roi. 

Le  24.  Juin  1666. 

T'Ai  bien  de  la  joye  d'avoir  fatisfait  aux 
p|  ordres  de  Vôtre  Majefté,  avant  que 
d'av^oir  reçu  les  Dépêches  qu'elle  m'a 
faic  l'honneur  de  m'écrire.  Dès  que  la 
Flote  de  rvleiïleurs  les  Etats  a  été  de  re- 
tour dans  les  Ports  pour  fe  raccommoder, 
j'ai  vu  avec  foin  tous  les  Députez  des 
Villes;  &  même  j'ai  été  à  l'Amirauté  de 
Rotterdam,  pour  les  exhorter  d'ufer  de 
diligence  à  remettre  leur  Flote  à  la  Mer, 
&  boucher  l'entrée  de  la  Rivière  de 
Londres  ,  pour  ne  donner  pas  de  tems 
aux  Axnglois  de  fe  remettre  de  leur  per- 
te. Le  tout  a  été  fait  de  concert  avec  le 
5ieur  de  Wit,  qui  eil  allé  en  même  tems 
en  Zélande,  pour  le  même  fujet.  Tous 
les  Vaifleaux  du  TeiTel  &  de  la  Meufe  fe- 
ront prêts  dans  quatre  jours  ,  &  iront 
joindre  l'Amiral  de  Ruyter  en  Zéîande. 
Je  puis  aflTûrer  Vôtre  Majeflé ,  qu'on 
ne  peut  ufer  de  plus  de  diligence ,  & 
que  les  Villes  &  les  Amirautez  ont 
confenti  à  tout  ce  qu'on  leur  a  deman- 
dé ,  pour  faire  fortir  promptement  la 
Flote ,  qui  fera  aufîi  belle  qu'elle  a  ja- 
iBais  été.  On  ne  doute  pas  ici  de  l'en- 
tière 
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tiére  ruine  des  Anglois,fî  Monfieur  îeDuc 
de  Beaufort  arrive  dans  le  Canal  en  cet- 
te conjcndliire.  Les  Etats  font  fort  en 
peine  de  ce  qu'on  n'a  aucunes  nouvelles 
du  lieu  où  il  eft.  Ils  m'ont  dit,  que  tous 
les  prifonniers  aHurent,  que  les  derniers 
vingt -deux  Navires  joignirent  le  lundi 
matin  les  Anglois,  qui  étoient  l'Efcadre 
du  Prince  Robert,  qui  avoit  été  détachée 
pour  aller  au  devant  dç  Monfieur  le  Duc 
de  Beaufort. 

L'Amiral  Afchut  a  fait  une  proteflation 
par  devant  Notaires,  comme  il  avoit  été 
contre  cette  Réfolution  dans  le  Confeil 
qui  s'étoit  tenu  avant  le  départ,  &  qu'il 
avoit  été  toujours  d'avis,  connoifiant  le 
mérite  &  l'expérience  de  l'Amiral  de 
Ruyter,  d'aller  avec  toutes  les  forces 
d'Angleterre  combattre  les  Kollandois  ,• 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'ils  n'eulTent  rem- 
porté la  Vidoire,  &  qu'après  cela  ils  au- 
roient  été  chercher  la  Flote  de  Vôtre 
Majeité;  mais  que  le  Général  Monck  l'em- 
porta, &  détacha  le  Prince  Robert,  ce 
qui  a  été  caufe  de  leur  perte. 

Le  Sieur  de  Wit  m'écrit  d'hier,  qu'il  ef- 
pére  être  à  la  Haye  le  28.  de  ce  mois, 
ôc  que  la  Flote  des  Etats  fera  en  Mer 
dans  ce  tems-là  ;  ce  qui  fe  raporte  à  ce 
que  j'ai  appris  des  Amirauté». 

ME" 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  préfenté 
à  Meiïieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs^ 
Bas,  le  28.  Juin  1666. 

LE  Comte  d^Eflrades ,  AmbaJJadeur  Ex* 
traordinaire  de  France,  a  ordre  du  Roi 
[on  Maître  défaire  inflonce  à  Vos  Seigneuries ^ 
à  ce  qu^il  leur  plaife  permettre  que  le  Navire 
nommé  h  Chariot  d'Or ,  qui  efl  à  Rotterdam, 
ijpar  tenant  à  Sa  Ma  je  fié ,  foit  chargé  de  diver-^ 
fes  Munitions  de  Guerre,  qu'elle  a  dejjein  de. 
faire  tranfporter  de-là  à  Dunkerque ,  tf  met" 
îre  là  dans  fes  Magaftns ,  pour  s'enfervir  dans 
fon  Armée  Navale,  ou  dans  celle  de  Vos 
Seigneuries  en  cas  de  befoin  >  comme  aufjl  de 
permettre  au  Sieur  Philippe  Coppens ,  Mar- 
chand de  Dunkerque,  de  faire  charger  aujjî  à 
Amjïerdam,  &  tranfporter ,  fuivant  V ordre- 
qu'il  en  a,  audit  Dunkerque,  le  nombre  de  trois 
cent  cinquante  mille  trois  cent  une  livre  péfant 
de  fer ,  en  boulets  de  Canon,  de  plufîeurs  cali'* 
hres  achetiez  audit  lieu  d'Amfterdam,  cent  qua* 
ranteun  milliers  de  Mèche  achetiez  à  Utrechty 
Tergou  &'  Amjîerdam ,  &'  fix  mille  Grenades 
à  main  achettées  à  Middelbourg  du  Sieur  Vir^ 
mouwe,  tî  de  fréter  pour  cet  effet  un  ou  plu" 
fleurs  petits  Bdtimens  pour  le  tranfport  de  ces 
^archandifes ,  qui  font  toutes  pour  k  compte  Cf 
Tome  IV*  P   '  ftf^ 
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fer'ùke  du  Roi,  &  doivent  être  nmifes  audit 
JDunkerque  entre  les  mains  du  Sieur  Camus  des 
Touches  y  Ordonnateur  général  des  déptnfes  à 
faire  pour  P  Artillerie  de  France-,  pour  lajurcté 
defquelfes  Marchandifes  ledit  Amba£fadeur 
Extraordinaire  prie  V^os  Seigneuries  de  vou- 
loir ordonner  un  Convoi  fujfifant  dans  leur  Tra- 
jet à  Dunkerque ,  de  concert  avec  le  Navire  le 
Chariot  d^or  ,  qui  doit  partir  de  Rotterdam^ 
Donné  à  la  Haye  le  vingt- huitième  Juin  1666, 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Rou 

Le  I*  Juillet  1666, 

T  E  Sieur  de  Wit  arriva  avant-hier  à  la 
*-^  Haye ,  où  il  n'a  été  que  fix  heures, 
&  s'en  efl  retourné  avec  la  même  diligen- 
ce qu'il  étoit  venu.  Il  fit  afTembler  les 
Etats  Généraux,  &  après  les  Gecommit- 
teerde  Raden  ;  il  leur  communiqua  les 
avisfecrets  qu'il  a  eus  d'Angleterre,  qui 
font,  que  quelque  déguifement  que  les  An- 
glpis  aportent  à  leur  perte,  elle  efl:  plus 
grande  qu'on  ne  croit  ;  qu'ils  trouvent 
vingt-quatre  grands  Navires  de  perdus , 
&  neuf  à  dix  mille  hommes,  &  dix-huit 
VaifTeaux  de  ceux  qui  font  rentrez  tout 
démâtez,  &  tellement  brifez  qu'ils  ne  fe- 
ront de  long-tems  en  état  de  fervir. 
'     Que  néanmoins  le  Roi  d'Angleterre  a 

ré- 
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réfoliî  d'employer  tout  fon  pouvoir  pour 
faire  for  tir  une  autre  FloteenMer;  qu'on 
croit  même  que  le  Duc  d'York  la  corn- 
iTiaDdera,  &  que  lui  Sieur  de  Wit  a  jugé 
à  propos  de  les  venir  trouver  pour  leur 
propofer  deux  chofes:  la  première, d'at- 
tendre que  tous  leurs  VailTeaux  foient 
raccommodez  &  joints  ,  qui  feront  au 
nombre  de  quatre-vingt  ,  pour  les  faire 
fortir  enfemble,  &  qui  feront  prêts  fans 
faute  le  dixième  de  ce  mois,  &  changer 
la  réfolution  qui  avoit  été  prife  de  faire 
fortir  les  premiers  cinquante  Navires  qui 
feroient  prêts  pour  tenir  Mer. 

La  féconde  eft,  d'envoyer  cinquante 
Compagnies  d'Infanterie  ,  pour  former 
un  Corps  de  quatre  mille  hommes  à  Ram- 
jTiekens  près  de  Vliflingue,  avec  les  Of- 
ficiers d'Artillerie ,  Petardiers  ,  Faifeurs 
de  feux  d'artifice  &  Ingénieurs,  pour  ê- 
tre  prêts  de  s'embarquer,  en  cas  qu'il  ar- 
rive quelque  defordre  en  Angleterre ,  & 
que  les  cabales  qui  y  feront  leur  deman- 
dalFent  du  fecours ,  attendu  qu'il  feroit 
trop  tard  de  prendre  fes  Réfolutions  quand 
le  cas  écherroit ,  &  qu'il  eft  important 
que  celui  qui  commandera  lefdites  Trou- 
pes ait  ordre  &  pouvoir  d'agir  fuivant les 
avis  qu'on  aura  fur  les  lieux. 

Les  Etats  ont  approuvé  ces  deux  pro- 
pofitions ,  &  ont  donné  pleinpouvoir  au 
Sieur  de  Wit  fur  tout  ce  que  deffus.  II 
m'a  témoigné  qu'il  feroit  de  la  dernière 
importance  que  la  Flotc  de  Monfieur  de 
Beaufort  fe  joignît  à  celle  des  Etats  dans 
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cette  conjondure.  II  a  fort  bien  remar- 
qué, aufli-bien  que  les- Etats,  le  bon  ef- 
fet qu'a  produit  la  réparation  de  l'Efca- 
àvQ  de  Monfieur  le  Prince  Robert,  pour 
aller  au-devant  de  Monfieur  le  Duc  de 
Beaufort ,  &c  que,  fi  d'abord  cette  fépara- 
tion  n'eût  point  été  ,Ia  Fiote  des  Etats  eût 
couru  grand  rifque  d'être  battue  3  ils  m'ont 
tous  témoigné  en  être  fort  obligez  à  Vô- 
tre Majefté, 

Dans  le  peu  de  teras  que  le  Sieur  de 
Wit  a  été  à  la  Fîaye,  il  a  fait  connoître 
à  Meffieurs  d'Amiterdam ,  qu'il  ne  faut  pas 
parler  de  repréfaiiles  pour  ces  deux  Vaif- 
feaux  que  le  Connétable  Wrangel  a  fait 
arrêter  fur  l'Elbe,  mais  bien  lui  écrire  a- 
-vec  civilité  pour  les  faire  relâcher,  ainfi 
cette  affaire  n'ira  pas  plus  loin. 

Le  Sieur  d'Appelboom  ,  Réfident  de 
Suéde,  a  préfenté  un  Mémoire  aux  E- 
tats,  par  lequel  il  adoucit  fort  les  pré- 
tenfions  de  la  Suéde.  Le  Sieur  de  Wit, 
avant  fon  déparc,  a  été  d'avis  de  profiter 
de  cette  conjondure  ,  &  de  chercher 
quelque  tempérament  touchant  les  Ga- 
belles du  Traité  d'Elbing,  qui  efl  la  pier- 
re d'achopemcnt  ,  tous  les  autres  Arti- 
cles fe  pouvant  ajuiler  à  la  fatisfadion 
des  parties.  Il  a  laiiTé  les  Commiffaires 
bien  perfuadez ,  &j'efpere  que  cette  affai- 
re ira  bien.  Il  a  fort  bien  compris  que 
les  foins  que  Vôtre  Majefté  a  pris  de  leurs 
intérêts, par  les  ordres  preffans  qu'elle  a 
réitérez  à  fes  Ambaffadeurs  ,  ont  obligé 
'1^  Couronjie  de  Suéde  de  relâcher  de  fes 

-  pré- 
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prétenfîons.  Il  m'a  proteHé,  que  les  Etats 
auront  toujours  grande  reconnoiffance  de 
la  manière  obligeante  &defmtérefrée  dont 
Vôtre  M:-3Jefté  en  nfe  en  leur  endroit  en 
toutes  rencontres. 

M    E    M    O    I    R    E 

Du  Comte  âEflrades^  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Pais- 
Bas,  le  5.  Juillet  1666. 

IE  Comte  d'Efirades ,  JmbnJTadeur  Extra- 
^  ordinaire  de  France  ,  pré/enta  lundi  dcT" 
nier  à  Vos  Seigneuries ,  par  ordre  du  Roi  fon 
Maître,  un  Mémoire  , par  lequel  il  leur,  f ai- 
foit  inftance ,  à  ce  qu'ait  leur  plût  permettre  , 
que  le  Navire  nommé  le  Chariot  d'Or ,  quiefl 
à  Rotterdam ,  apartenant  à  Sa  Majeflé  ,  fiU 
chargé  de  diverjcs  Munitions  de  Guerre ,  qu'' El'' 
le  a  deJTein  de  faire  tranf porter  de- là  à  Dun-- 
kerque,  ^  mettre  dans  fes  Magafins , pour  s'' en 
fervir  à  fon  Armée  Navale  y  ou  dans  celle  de 
Vos  Seigneuries  en  cas  de  befoin  ;  7nais  comme 
Vos  Seigneuries  ont  fouhaité  de  fçavoir  la 
quantité  &  qualité  de  ces  Munitions,  ledit  Am^ 
baffadeur  Extraordinaire  en  a  fait  joindre  /'/- 
tat  au  préfent  Mémoire,  afin  qu'' elles  le  puif- 
fent  voir  ^  &"  que,  comme  la  chofe  preffe  &  ne 
peut  foiijfrir  de  retardement ,  à  caufe  que  V Ar- 
mée Navale  de  Sa  Majeflé  eft  atlcnduc  de  jour 
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à  autre ,  Vos  Seigneuries  piiijjent  d^ autant  ptû^ 
tôt  donner  leur  Réfolution  décijlve  îà-dejfus  ; 
comme  aujjl  fur  le  tr an/port  d'Amfierdam  à 
Dunkerque ,  de  trois  cent  cinquante  cinq  mille 
trois  cent  une  livre  pêfant  de  Fer  ,  en  boulets 
de  Canon  de  plujteurs  calibres  ,  achettez  audit 
lieu  d'Amfierdam,  cent  quarante  un  milliers  de 
Mèche  achetiez  à  Utrecht  ,  Tergou  &  Arn?- 
flerdam ,  6f  ftx  mille  Grenades  à  main  acheta 
îées  à  Middelbourg  ,  à  la  diligence  du  Sieur 
Philippe  Coppens ,  Marchand  dudit  Dunker^ 
que ,  &  de  permettre  de  fréter  pour  cet  effet  un 
ou  plufieurs  petits  Bdtimens;  lef quelles  Mar^ 
chandifes  font  toutes  pour  le  compte  &'  fervice 
du  Roi,  6*  doivent  i'tre  remifes  audit  Dunker- 
que entre  les  mains  du  Sieur  Camus  des  Tou- 
ches,  Ordonnateur  général  des  dépenfes  à  faire 
pour  PArrilierie  de  France.  A  quoi  ledit  Am' 
bafjadeur  Extraordinaire  prie  Vos  Setgneu-' 
fies  d*aporter  la  diligence  néceffaire  en  cette  ren- 
contre ,  afin  de  pouvoir  exécuter  fans  perte  de 
îems  ce  qui  efl  en  cela  des  intentions  o  dufer^ 
vice  du  Roi ,  ^  même  du  bien  de  la  Caufe 
commune  y  ^  de  vouloir  ordonner  que  pour  la 
fureté  du  trajet  defdits  Vaiffeaux  &  Mar^ 
chandifes ,  il  [oit  donné  un  Convoi  fuffifant  de 
Rotterdam  à  Dunkerque,  Donné  à  la  Haye 
k  cinquième  Juillet  1666. 

D'ESTRADES. 
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Etat  des  Provijîons  que  Sa  Majejïé 
ordonne  être  envoyées  de  Hollan- 
de dans  je  s  Magajîns  de  Dunker- 
que. 

500  Moufquets. 

500  Moufquetons. 

-300  Piftolets,  ou  150  paires. 

600  Piques. 

300  Demi-piques. 

300  Pertuifanes. 

300  Haches  d'armes, 
jo  Ancres  de  toutes  fortes  au-delTus  dé 
500  livres  pefant. 

50  Mâts  depuis  20  jufques  à  30  palmes  , 
parmi  lefqueis  feront  cojiipris  ceux 
qu'on  doit  embarquer  dans  le  premier 
voyage  ,  dans  le  Navire  le  Chariot 
d'Or,  venant  deGottenbourg,  au  nom- 
bre de  80.  pièces. 

-Comme  aulïï  à  proportion ,  des  Mâts  de 
toutes  fortes  pour  faire  Beau prez.  Ver." 
gue,s ,  Mâts  de  hune  &  Perroquets. 

40C0  Planches  de  Sapin ,  entre  lefquelles 
il  y  aura  500  belles  Planches  de  Pruf- 
fe,qui  ne  foient  point  fendues  ni  gâtées.. 

-30C0  de  toutes  fortes. 

10  Cables  de  toutes  groffeurs  depuis 
12  à  18.  pouces. 
150  Rôles  de  Toile  de  Hollande  ,  pour 
voiles,  delà  meilleure. 
%o  Balotsde  Toile  de  la  première  marque» 
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ao  Balots  de  la  féconde. 
20  Balots  de  la  troifiéme. 
200C0  Milliers  de  Cloux  de  toute  forte. 
Sooo  Boulets  de  8,  6  &  4  livres  de  balle. 
1000  Balles  à  fiches,  à  chaîne  &;  à  bar- 
res de  8.  livres  de  balle, 
éooo  Grenades  à  la  main. 
150  Pinces  pour  le  Canon. 
60,  Coilliéres  des  calibres  de  18  ,  12, 
8,  6  &  4  ,   en   tout  cinq  douzaines, 
par  tant  une  douzaine  pour  chacun 
calibre. 
'400  Avirons  de  Bifcaye   &  de  Bayonne 
de  toutes  fortes,  depuis  25  pieds  à  12. 
20.  Barils  à  Bourfe. 
200  Sceaux  de  Cuir, 
ïooo  Pieds  de  Planches  de  chêne  de  5, 
4 ,  3?,, 2  &  i|  pouces. 
200  Rames  de  papier  à  Cartouche. 
100  MaiTes  &  Marteaux  de  fer  de  toutes 
fortes. 

8  Coffres  garnis  pour  les  Charpen- 
tiers, cornme  on  les  fait  pour  les 
Navires. 

12  Pots  de  fer  à  brai. 
6  Chaudières  à  godron. 
6  Trépieds. 

72  Pinceaux  à  godronner. 
xoooo  Livres  de  fer  plat, 
loooo  Livres  de  fer  quarré  de  toute  forte. 
36  Soufiets. 
72  grandes  Haches 

20  Chaînes  de  fer  pour  faiur  les  Ver- 
gues. 
24  Grapins  de  plufieurs  forces  ,   av.?c 
.       Effaires.  4--"'  - 
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400  Manches  de  cuir  pour  les  doîoirs, 
300  Maugéres  de  cuir  gras  &  bon. 
'  25  Milliers  de  Cloux  de  platte  tête, 
25  Milliers  de  Cloux  à  pompe. 
100  Compas  ou  Boufîbles. 
200  Orloges  de  toute  forte. 

12  Cloches  de  toute  forte  de  fonte, 
1000  Livres  de  fil  de  rey  ou  de  voile. 
50  Efcoupes  à  mouiller  voile. 
IGO  Sceaux  de  bois  &  baquets  ,   ferrez 
avec  cercles  de  fer. 
2  Pipes  d'huile  de  baleine. 
60  Fufils  à  feu  garnis  de  ieurs  bouet* 

tes. 
100  Bares  de  Cabeftan. 
50  Jumelles  pour  les  Mâts  de  Navires* 
60  Lanternes  de  fer  blanc. 
24  Lanternes  lourdes, 
72  Grattoirs. 

4  douzaines  de  brin  que  Balles,  autant 
de  jouets  de  pompe. 

LETTRE 

Du   Comte  d'Eflrades  à  Mn    de 

Lionne. 

Le  8.  Juillet  1666. 

J'A  continué  mes  diligences  avec  appll- 
cition  pour  accommoder  FafFaire  des 
deux  Vailfeaux  d'Amfterdam  retenus 
fur  FEibe^  ce  qui  a  bien  réuliî  ;  Wrangel 
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ïes  ayant  relâchez  :  &  Ton  a  auifi  donne 
fatisfadion  à  la  Suéde  pour  ce  Vaifleau 
qui  avoit  été  retenu  allant  en  Angleterre, 
ainfi  c'elt  une  affaire  terminée.     Je  fou- 
haiterois    pouvoir  auffi-bien   réufnr  tou- 
chant le  Projet   d'accommodement    que 
les  Suédois  ont  préfenté  à  Melfieurs  nos 
Arabairadeurs ,  furquoi  j'ai  eu  une  longue 
Conférence  avec  les  Commiflaires  des  af- 
faires fecrétes  ,    &  je  n'ai    rien  oublié 
pour  les  porter  à  s'accommoder  aux  pro- 
poricions  de  la  Suéde  fur  les  Articles  3.  4. 
<&  5.    Pour  ce  qui  efl  du  vôtre  ,  par  le- 
quel ils  prétendent  fe  referver  la  liberté 
de   favorifer    leurs    amis  à    l'égard    des 
proits  d'entrée   &  de  fortie  >;  ils  difent., 
qu'ils  ne  le  paiferont  point  abfolument, 
parce  qu'ils  ruineroient  le  Commerce  des 
habitans   de  ces  Provinces  ,  qui   eil   le 
fent  &le  plus  confidérable  avantage  que 
l'on   avoit    ftipulé    par    le    Traité    d'El- 
.bing. 

Que  l'on  ne  peut  non  plus  accorder  le 
quatrième  point,  parce  que  la  referve  du 
Wvmé  qu'ils  ont  fait  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  élude  l'eifet  des  Traitez  précé- 
dens  &  cet  Etat  ne  feroit  pas  affûré. 

Que  le  cinquième  point  touchant  la  li- 
berté de  la  Navigation  ,  avec  les  PafTe- 
ports  Suédois  ,  eu  de   trop  vaile  éten- 


Pour  ce  qui  eft  des  autres  Articles, ils 
B'cn  font  pas  éloignez,  &  je  ne  doute  pas 
qu'on  n'en  demeure  d'accord  ;  mais  on 
ai'arrêtera  rien  fur   cette   juatiére    que 
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IVïonfieur  de  Wit  ne  foit  de  retour  en  Zé* 
lande  :  on  l'attend  ici  dans  trois  ou  qua- 
tre jours. 

Il  a  fi  bien  travaillé  qu'il  a  fait  fortir  la 
Fîote  de  Vlifllngue ,  avec  feptante  grands 
Navires  le  4.  du  courant,  &  le  6,  Tromp 
.ell  forti  de  la  Meufe  avec  dix  VaifTeaux, 
de  forte  qu'étant  joints,  ils  fontàpréfenc 
?quatre-vingt  Navires  fort  bien  équipez, 
qui  s'en  vont  mouiller  Fancre  à  l'entrée 
de  la  Tamife.  Si  les  Angiois  font  auiîl 
prêts  de  fortir  qu'ils  ont  écrit ,  on  verra 
bien-tôt  un  fécond  Combat. 

Outre  cette  Flote  ,  on  travaille  dans 

■les  Amirantez  à  l'équipage  de  vingt  Na- 

^vires  pour  fervir  de  remplacement ,  em 

cas   d'accident  ,   qui  feront  prêts  de   fe 

Joindre  à  la  Flote  dans  un  mois. 

Le  Corps  de  quatre  mille  hommes  refle 

près  de  Vliffingue ,  pour  renforcer  &  rafraî- 

^"chir  la  Milice  qui  eil  fur  la  Flote ,  &  même  ii 

-y  a  deux  Flûtes ,  fur  lefquelles  il  y  a  deux 

mille  hommes  qui  fuivent  la   Flote,  pour 

.remplacer  les  bleiïez  en  cas  de  Combat^ 

ou  pour  agira  toutes  .fins  ;fuiv,aat  les  avis 

.qu'on  aura. 

Les  Etats  ont  pris  réfolution ,  du  coû« 
•fentement  de  toutes  les  Provinces  5  de 
€aire  bâtir  avec  diligence  douze  grands 
Navires,  de  90.  pièces  de  Canon  chacuD ,  & 
ide  la  même  force  que  les  quatre  du  pre- 
mier rang  d'Angleterre,  pour  être  prêts 
d'aller  en  Mer  au  mois  de  May  prochain. 
On  ne  peut  agir  avecplus  de  vigueur  que 
les  Etats  font  pour  bien  foûtenir  cette 
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Guerre ,  &  le  crédit  de  Monfieur  de 
Wit  eft  tellement  augmenté  ,  que  tout 
ce  qu'il  propofe  eil  auffi-tôt  accepté:  auf- 
fi  fert-il  fes  Maîtres  avec  tant  de  zèle  & 
d'ardeur ,  qu'il  ne  fe  donne  pas  de  repos  , 
6z  fait  des  chofes  prefque  impoflibles 
à  croire. 

MeiTieurs  les  Commiffaires  m'ont  tou- 
ché un  mot  fur  la  néceiTité  qu'il  y  au- 
roit  de  joindre  vingt  Vaifleaux*  du  Roi  de 
Dannemarc  à  leur  Flote  ,  ce  qui  feroit 
aifé  d'obtenir, fi  le  Roi  les  vouloit ioldo- 
yer  pendant  trois  mois. 

Je  leur  ai  répondu ,  que  ^  Sa  Majeflé 
conviendroit  aifément  de  l'utilité  de  cet- 
te jondlion ,  pour  l'avantage  de  la  Caufe 
commune,  mais  que  pour  contribuer  à 
leur  entreténement,  cela  ne  fe  pouvoit 
pas  honnêtement  propofer,  vu  les  gran- 
des dépenfes  que  Sa  Majeflé  a  fait  pour 
eux ,  dont  ils  lui  doivent  fept  cent  mille 
livres  de  refle ,  comme  il  paroît  par  le 
compte  qui  m'en  a  été  envoyé  par  Mon- 
iteur Coibert,  dont  je  leur  ai  donné  Co- 
pie :  ils  changèrent  de  difcours  ,  6z  ne 
voulurent  pas  entrer  plus  avant  fur  cette 
matière,,  s'excufant  d'entrer  en  Confé- 
rence de  ce  compte ,  parce  que  ce  font 
des  affaires  qui  regardent  le  Confeil  d'E- 
tat. 

La  Fîote  de  la  Mer  Baltique  efl  arrivée 
au  Teffel  ,  efcortée  par  quatre  Navires 
de  Guerre  du  Roi  de  Dannemarc  ;  il  y 
a  cinquante  cinq  Navires  pour  Amfter- 
dam ,  &  fept  pour  Rotterdam.  Ils  font 
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chargez  de  Mâts ,  Planches,  Bois  à  bâtir 
des  Vaifîeaux  ,  Godron ,  Bray  ôc   Chan- 
vre; on  a  dequoi  pourvoir  les  Flores  de 
toutes  chofes  pour  un  an. 

Il  ell:  aufll  arrivé  deux  Navires  de  la 
Guinée  ,  qui  valent  deux  millions  ,  & 
deux  Navires  de  Smirne  autant.  La  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  attend  bien- 
tôt fa  Flote,  eftiméeà  dix  millions:  tous 
les  Marchands  fe  préparent  à  recom- 
mencer leur  Commerces  efpérant  que  la 
Mer  fera  libre. 

Les  Etats  font  avertis  des  vingt-quatre 
Navires  Anglois  qui  chargent  dans  îa 
Rivière  d'Elbe  ,  ils  les  font  obferver  & 
agiiTent  de  concert  là-deiïïis  avec  l'Ami- 
ral du  Roi  de  Dannemarc;  vous  devez 
être  aiïuré  qu'on  n'oubliera  rien  de  de- 
çà pour  endommager  l'Ennemi. 

Je  crois  que  vous  avez  fçû  l'infulteque 
le  Peuple  de  Bruxelles  a  fait  au  Réfident 
de  Meffieurs  les  Etats,  faifant  un  feu  de 
joye  devant  fa  Maifon  du  gain  de  la  Ba- 
taille. Le  Peuple  le  fit  éteindre,  battit 
de  fes  gens,  6c  força  fa  Maifon  ,  &  il 
eût  bien  de  la  peine  de  fe  fauver,  Caf- 
tel-Rodrigo  a  envoyé  un  Exprès  aux 
Etats,  pour  en  faire  excufe,  promettant 
de  iaire  punir  les  coupables.  Le  même 
Réfident, qui  elb  un  miferable,  &  qu'on 
croit  avoir  été  gagné  par  argent ,  écrit 
aux  Etats  ,  que  Caftel-Rodrigo  envoya 
fes  Gardes  chez  lui,  qui  firent  retirer  le 
Peuple,  &  même  en  tuèrent  fur  la  Pla- 
ce >  &  qu'il  Ta  fauve  de  cette  émotioa 
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^puîaire  ,   &  fe  loue  fort   du  fecoiirs 
•^u'on  lui  a  donné. 

Dom  Efteven  de  Gamarre  envoya  un 
Mémoire  aux  Etats  pour  excufer  l'adion, 
mais  ils  refuferent  de  le  lire  &  té- 
moignèrent s'en  vouloir  refTentir:  depuis 
ils  font  fort  radoucis ,  &  il  y  a  apparen- 
ce qu'il  y  a  eu  de  l'argent  diflribué  pour 
ôter  l'aigreur  du  premier  jour. 

LETTRE 

!Du  Comte  d^EJlrades ,  à  Mr,  de 

Lionne. 

Le  8.  Juillet  1666. 

Onfieur  de  Wit  m'a  dit ,  que  les 
derniers  avis  qu'il  a  eu  d'Angle- 
terre, portent,  qu'ils  ont  perdu  25.Vair- 
feaux,  &  entre  9.  &  dix  mille  hommes, 
qu'ils  ne  fçauroient  être  prêts  de  fortir 
en  Mer  que  vers  la  fin  de  ce  mois ,  avec 
des  VaifTeaux  de  moindre  force  que  les 
premiers,  leurs  plus  grands  étant  fi  rui- 
nez ,  qu'il  faut  trois  mois  pour  les  rac- 
commoder; qu'il  y  a  une  grande  con*- 
ilernation  par  toute  l'Angleterre  ;  que  le 
tems  feroit  propre  :pour  faire  quelque 
chofe  de  grand;  que  fi  le  Roi  vouloitat- 
itaquer  Pille  de  Wight ,  il  lui  feroit  facile 
de  l'emporter  &  de  la  conferver  ;  que 
pour  lui  en  donner  les  moyens, il faudr oit 
'^ue  le  Roi  de  Dannemarc  attaquât  au 
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^ème  tems  les  Orcades  62  Hitland , 
-qui  eft  un  bon  Havre  du  côté  de  la  Nor- 
wégue,  à  quoi  il  croit  que  ledit  Roi  fe 
portera  facilement  ,&  que  Mefîieurs  les 
Etats  de  leur  côté  fe  tiendront  dans  la 
Manche  &  à  l'entrée  de  la  Tamife  avec 
leur  Flote,  pour  empêcher  de  fecourspar 
Mer,  &  combattre  les  Anglois  ,  s'ils  ie 
voulaient  tenter;  que  par  ce  moyen  ces 
liîes,  tant  celle  deWight  que  les  Orca- 
des &  Hitland  ,  ne  pourroient  être  fé- 
couruës,  &  feroient  aifées  à  prendre,  les 
li'ortereiîes  étant  peu  confidérables.  Je 
lui  ai  répondu ,  que  je  vous  informerois 
de  fa  propofition ,  &  qu'après  que  le  Roi 
fe  feroit  expliqué  là-deflus,je  ne  man- 
queroispas  de  lui  faire  fçavoir  fon  intention. 

Les  Etats  viennent  de  recevoir  tout 
préfentement  une  nouvelle  qui  le^  a  fort 
xéjouïs  ,  c'eit  la  prife  de  dix  Vaifleaux 
Anglois  venant  des  Barbades  ,  chargez 
"de  Sucre,  d'Indigo  &  Cochenille  ,  que 
deux  Navires  ou  fributs  de  Hollande 
=:ont  attaqué  à  deux  cens  lieues  d'ici,  & 
les  ont  pris  après  un  Combat  de  fix  heu- 
res ;  il  y  a  préfentement  dans  Amilerdam 
-de  quoi  équiper  les  Flotes  pour  deux 
ans ,  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  de  la 
Mer  Baltique. 

J'ai  témoigné  à  Monfieur  de  Wit  la 
part  -que  vous  preniez  à  tous  ces  bons 
fuccès,  pour  fon  intérêt  particulier, ou- 
tre celui  de  la  Caufe  commune.  Il  m'a 
prié  de  vous  en  remercier,  &  vous  aflu- 
rer  qu'il  s'en  fent  fort  vôtre  obligé. 

JNoug 
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Nous  avo^ns  remis  à  parler  d'autres  af- 
faires ,  lorsqu'il  aura  plus  de  loilir. 


E    M    O    I    R    E. 


Du  Comte  d'EJlrades,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas,  le  13.  Juillet  1666. 

LE  Comte  (fEJïmdes  ,  Ambajfadeur  Ex'- 
traordinaîre  de  France  ,  repréfenîe  à  Vos 
Seigneuries ,  que  deux  Navires  François ,  Pun 
nommé  te  Saint  Philippe  y  Maître  Pierre _  Gil- 
lout ,  &  Vautre  la  Ville  de  Paris,  Maître  Ren^ 
ri  Gillet ,  venant  de  Bordeaux,  chargez  de 
Marchandifes  pour  Arnjkrdara  ,  ont  été  pour- 
fuivis  par  quelques  Câpres  Angïois  ,  £5"  obli- 
gez pour  leur  fv.reté  de  Je  réfugier  dans  le 
Havre  de  Deffziel  en  la  Province  de  Gro- 
ningue ,  où  les  Intérejfez  ont  trouvé  à  propos 
de  les  faire  décharger ,  pour  éviter  îe  rifque 
quHls  aur oient  couru  en  refortant  ,  6*"  faire 
tranfpoHer  lejdites  Marchandifes  dans  de  petits 
Bateaux  de-là  à  Amfierdam:  auparavant  ce 
déchargement ,  déclaration  a  été  faite  aux 
Bureaux,  ^  tous  les  Droits  dfis'payez  ,  comme 
tefdits  Navires  peuvent  foire  voir  par  les  ac* 
quits  defdiîs  Bureaux  ;  néanmoins  lejdits  deux 
Navires  fe  trouvant  déchargez  &  prêts  de 
s\n  aller ,  ont  été  arrêtez  par  les  Pachters  ou 
P^rmi^vs  des  Impôts  des    Vins  &  Eaux  de 
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pie,   fous  prétexte  de  quelques  prétenjlons de 
Droits    à^Accife  fur   iceux  :  fur  quoi  le f dit  s 
Maîtres  de  Navires  ont  dit,  que  leurs  Navi' 
res  ne  doivent  aucune  Accife  ,    ni  même  les 
Marchandifes  quHls  ont  aportées ,  quand  elles 
ne  font    que  paffer ,   comme  il  fe  peut  voir 
par  r  Ordonnance   de  Meffeurs   les  Etats  de 
Groningue ,   mais  qii'au   cas   quUUes   dûffent 
quelque  ckofe ,  ils  n^avoienî  qu'à  s^adreffer  aux 
Inîérejfez  de/dite  s  Marchandifes  ;,  ou  aux  Mar- 
chands mêmes ,  qui  font  a   Amfierdam,  &'non 
à  leurs  Navires ,  qui  ne  doivent  rien  ,  &  qu'ils 
protefloient  du  notable  préjudice  de  leur  arrêt 
&  retardement.    Ceft  pourquoi  ledit  Amibaf- 
fadeur  Extraordinaire  a  ordre  de  faire  inftan- 
ces  à   Vos  Seigneuries  y  à  ce  qu'il  leur  plaife 
écrire  à  Meffieurs  de  V Amirauté  de  Frife  ^ 
de  Groningue ,  afin  quHls  faffent  relâcher  lef- 
dits   deux  Navires  François ,  fans  qu'il  Joit 
ûporté  aucun  empêchement  à  leur  départ.  Le- 
dit Amhafjadeur  a  aufjt  ordre  de  demander  à 
Vos  Seigneuries  ,  ta  permiffton  de  laiffer  for' 
tir  du  Port  d^ Amfierdam  une  petite  Frégate 
apartenante  à  Sa  M.  nommée  P Aigle  volant , 
du  port  de  quatre^vingt    tonneaux  ■  ou  envi^ 
ron ,  &  de  huit  pièces  de  Canon   avec  fin  kfl 
feulement ,  que  Sa  Majefiê  a  defjein  de  faire 
paffer  au  plutôt  à  Nantes ,  pour  shn  fervir 
dans  fin  Armée  Navale.    Donné  à  la  Ha^s. 
le  treizième  juillet  ï666. 


LET* 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Efirades  au  Rou 

Le  15.  Juillet  1666. 

N  m'a  communiqué  le  grand  deffein 
dont  le  Sieur  van  Beuningen  s'eit 
fait  entendre,  mais  je  le  trouve  fort  éloi- 
gné du  bon  fuccès,&je  n'ai  pas  douté  de 
ce  qui  eil  arrivé  ;  je  n'en  voulus  même 
rien  mander  à  Vôtre  Majefté,  n'ellimanc 
pas  que  la  chofe  en  valût  la  peine. 

Le  deiïein  étoit  d^aller  brûler  vingt- 
deux  Vaiiïeaux  Anglois ,  qui  s'étoient  re- 
tirez après  le  Combat  à  l'entrée  de  là 
Tamife ,  dans  un  recoin  qui  forme  un  Ha- 
vre fans  aucune  fortification.  Cet  avis 
fût  donné  par  un  Bateau  pêcheur ,  dont 
le  Pilote  eft  Anglois ,  &  retiré  en  Hol- 
lande depuis  long-tems.  Je  dis  dès  qu'on 
m'en  cparla,  que  ces  VaiJTeaux  ne  refte- 
roient  pas  un  jour  dans  ce  Port ,  qu'il 
étmt  aifé  à  juger, que  c' étoit  une  retraite 
pour  une  nuit  après  le  Combat,  &  qu'ils 
iroient  après  cela  dans  les  Havres  de  la, 
Tamife  proche  des  Villes  ,  pour  fe  rac- 
commoder &  fe  pourvoir  des  chofes  né- 
,ceflaires  ;  &  cela  s'eft  trouvé  ainfi. 

Cependant  les  cinquante  Compagnies 
que  le  Sieur  de  Wit  avoit  demandées  font 
.arrivées  en  Zélande  le  troifiçme  jour ,  & 
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ïjfïez  à  tems  pour  en  embarquer  deux  mil- 
le hommes  dans  les  Flûtes,  pour  fournir 
les  VaiiTeaux  d'hommes  ,  ou  les  em- 
ployer à  autre  chofe  en  cas  de  befoin. 
Le  refte  de  ce  Corps  eli  demeuré  en  Zé- 
lande  tout  prêt  à  s'embarquer  lorfque 
l'Amiral  de  Ruyter  demandera  quelque 
renfort  ,  l'utilité  qu'on  reçoit  de  l'envoi 
de  leurs  Troupes,  eft  de  gagner  du  tems, 
&  éviter  les  longueurs  qui  fe  rencontrent 
en  attendant  les  Réfolutious  des  Etats 
fur  les  demandes  qu'on  leur  fait ,  ce  qui 
fait  bien  fou  vent  perdre  les  occafions  de 
réuffir. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  man* 
■dé  à  Monfieur  de  Lionne  l'ordinaire  der- 
nier, touchant  les  difficultez  que  les  Etats 
font  fur  les  3.  4.  &  5.  points  du  Projet 
que  la  Suéde  a  donné  à  Monfieur  d'is- 
tbrand.  Je  dis  au  Sieur  de  Wit  ce  quieifc 
contenu  dans  la  dépêche  de  Vôtre  Ma- 
Jefté  fur  ce  fujet;  il  me  répliqua , qu'il  n'o^- 
feroit  confeiller  à  fes  Maîtres  de  fe  foû- 
mettre  à  des  conditions  fi  rudes  ;  qu'il 
étoit  fur  pris  de  ce  que  je  lui  difois  des 
fentimens  de  Vôtre  Majeilé,  puifque  le 
Sieur  van  Beuningen  lui  écrivoit ,  qu'il 
avoit  informé  Vôtre  Majefté  de  toutes 
ies  raifons ,  qu'elle  les  avoit  approuvées , 
&  mêmie  dit  à  van  Beuningen,  que  les 
î^tats  ne  pouvoient  pas  faire  davantage , 
&  qu'elle  étoit  perfuadée  que  la  Suéde 
avoit  tort;  je  lui  répliquai,  que  la  dépê- 
che de  Vôtre  Majeilé  étant  contraire  à 
ce  qu'il  me  difoit,  je  doutois  de  ce  que 
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le  Sieur  van  Beuningen  lui  avoit  avancé 
&  que  Vôtre  Majeité  infiiloit  toujours  à 
donner  fatisfaclion  à  la  Suéde  ,  par  les 
grands  avantages  qu'ils  en  retireroient, 
auflî-bien  que  la  Caufe  commune;  que 
même  fa  parole  y  étoit  engagée ,  ayant 
avancé  à  MoDfieur  de  Konigsmarck,  que 
les  Etats  annulleroient  le  Traité  d'Èl- 
bing. 

J'ai  donné  avis  de  tout  ce  que  defTus  à 
Meffieurs  les  Ambaffadeurs  de  Suéde ,  & 
les  avertis  tous  les  ordinaires  de  la  dii- 
pofition  des  Etats  fur  cette  aifaire. 

Le  Traité  de  la  Ligue  entre  l'Eleifleun 
de  Brandebourg  &  les  Ducs  de  Lune- 
bourg  n'avance  point,  &  il  y  a  de  l'appa- 
rence, qu'il  ne  fe  fera  pas.  Ils  deman- 
dent des  fubfides  à  Meffieurs  les  Etats, 
lefquels  déclarèrent  hier ,  qu'ils  font  hors 
de  pouvoir  d'en  donner.  Ils  m'ont  fait 
prelTentir  par  les  Com.miiraires,  fi  Vôtre 
Majeflé  ne  voudroit  pas  confentir  &  con- 
tribuer à  l'entreténement  de  leurs  Trou- 
pes. Je  leur  dis,  que  peut-être  Vôtre  Ma- 
jeflé confentiroit  qu'on  prît  quelque  chofe 
fur  les  fix  cent  mille  livres  que  les  Etats 
lui  doivent  des  avances  que  Vôtre  Ma- 
jeflé a  faites ,  par  de-là  de  ce  qu'elle  de- 
voit  des  fubfides  portez  par  le  Traité  de- 
1662.  mais  que  tout  ce  que  je  leur  difois 
n'étoit  que  de  moi-même  ;  ils  n'en  paru- 
rent pas  fort  fatisfaits.  Je  fis  plainte  aux- 
dits  CommifTaires  du  tort  qu'on  avoit  fait 
à  un  Marchand  de  Diépe ,  appelle  Michel 
Mei^  qui  a  été  condamné  par  l'Amirauté 
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de  Rotterdam  a  perdre  fon  Navire  ;  je 
leur  ai  demandé  la  Révifion  du  Procès , 
ce  qu'ils  ont  accordé  ;  je  ferai  toutes  les 
diligences  qui  dépendront  de  moi  pour 
foiliciter  les  Juges  :  ce  n'ell  pas  qu'il  y 
ait  beaucoup  à^efpérer^  parce  que  ceux 
des  Amirautez  ont  toujours  le  plus  grand 
crédit  pour  foûtenir  les  Sentences  qu'jls. 
ont  données. 

Les  dernières  Lettres  qu'on  a  eu  de 
l'Amiral  de  Ru  y  ter,  font  de  l'embouchu- 
re de  la  Tamife.  Il  mande  que  toute  fa 
Fiote  attend  la  fortie  des  Angiois  ,  ôc 
que  fes  gens  ont  bonne  envie  de  combat- 
tre. 

Monfieur  de  Clingenberg  prefTe  fort  les 
Etats  d'envoyer  les  deux  mille  Chevaux 
&  mille  Homimes  de  pied  dans  le  Païs  de 
HoKlein  ;  il  a  préfenté  un  Mémoire  ,  par 
lequel  il  expofe,que  fi  ce  fecours  n'efl  en- 
voyé promptement  pour  mettre  en  fure- 
té le  Païs  de  Holflein^on  n'y  pourra  plus 
pourvoir  lorsque  les  Suédois  s'en  feront 
emparez;  qu'ils  ont  fortifié  toutes  leurs 
Frontières,  mis  des  Ti-onpes  dansTMede 
Schoonen,  fait  des  levées  du  licentiement 
de  l'Armée  de  l'Evéque  de  Munfter,  en-= 
voyé  des  OiEciers  pour  retenir  celles  des 
Ducs  de  Lunebourg,  lorsqu'ils  les  licen- 
tieront  ;  que  tous  ces  préparatifs  doivent 
faire  juger  ,que  les  propofitions  qu'ils  font 
ne  tendent  qu'à  les  amufer  :  qu'on  le  doit 
juger  par  les  ombrages  qu'ils  feignent  de 
prendre  de  ce  que  le  Roi  fon  Maître  veut 
pourvoir  fes  Frontières  ,  pour  s'oppofer 
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à  rinvaOon  qu'ils  pourroient  faire  dans 
fes  Païs;  &  dans  le  même  tems  ils  lèvent 
des  Troupes  de  tous  cotez ,  donnent  mê- 
me aux  Soldats  plus  d'argent  que  les  au- 
tres Princes  ,  envoyent  des  Corps  confi- 
dérables  dans  tous  les  lieux  qui  font  fron- 
tières du  Dannemarc  ;  ce  qui  donne  lieu 
de^  croire  que  leur  delTein  eft  de  les  fur- 
prendre.  Enfuite  de  ce  Mémoire  on  lui 
a  donné  des  CommifTaires  ;  &  fi  les  Etats 
trouvent  que  le  Païs  de  Holltein  court  rif- 
que  de  quelque  invafion ,  ils  feront  par- 
tir les  Troupes  qui  y  font  dellinées ,  qui 
font  toutes  prêtes  à  marcher. 


LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  âEJlrades. 

Le  1(5.  Juillet  1666. 

J'Ai  reçu  vos  dépêches  du  S.  de  ce  mois; 
je  vous  envoyé  la  Copie  d'une  Lettre 
que  j'ai  cru  devoir  écrire  au  Roi  de 
Dannemarc,  fur  la  parole  que  le  Roi  de 
Suéde  m*a  fait  donner  par  le  Comte  de 
Konigsmarck ,  fon  Ambaiïadeur,  qu'il  n'at- 
taqueroit  point  le  Dannemarc  pendant  la 
préfente  Guerre ,  &  que  le  Roi  pouvoit 
dorénavant  faire  agir  fes  forces  en  toute 
fureté  &  liberté  contre  les  Anglois*  Vous 
communiquerez  conûdemment  ladite  Let- 
tre 
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tre  au  Sieur  de  Wit,  mais  vous  ne  la  don- 
nerez pas  aux  Etats,  vous  excufant  de  le 
faire,  11  elle   vous  efl  demandée,  fur  ce 
que  vous  craindriez  défaillir,  n'en  ayant 
point  d'ordre.    Vous  pourrez  feulement, 
s'il  eft  jugé  néceïïaire,  témoigner  auxdits 
Etats  ,  que  je  prens  à  préfent   fur  moi 
cette  fureté  du  Dannemarc  -,    &  comme 
vous  m'avez  mandé  par  l'une  de  vos  pré- 
cédentes' dépêches,  que  le  Sieur  de  Wit 
avoit  fait  rélbudre  à  fes  Maîtres,  qu'ils  fe 
contenteroient  que  la  Suéde  donnât  cette 
parole ,  fans  exiger  d'elle  la  même  chofe  ; 
il  faudra  vous  employer  efficacement  pour 
faire  que   lefdits   Etats    demeurent -dans 
cette  réfolution  ;  autrement  on  pourroit 
facilement    retomber  dans   les  premiers 
embarras  :  cela  eft  d'autant  plus  nécefîai- 
re  que  le  Sieur  van  Beuningen   a  laiïïe 
aller  ici  un  mot  qui  me  fait  quelque  pei- 
ne.   Il  a  dit  que  fi  la  Suéde  ne  donnoit 
aux  Etats  la  même  parole  pour  la  fureté 
du  Dannemarc,  ils  ne  lui  donneroient  ja- 
mais leur  argent.    Je  vous  avoue  que  j'ai 
grand  déplaifir  de  voir  la  continuation  de 
pareilles  aigreurs,  &  je  n'en  pronoflique 
rien  de  bon ,  fi  ledit  de  Wit  n'y  met  ef- 
ficacement la  main  par  fa  prudence.  Vous 
lui  donnerez  cependant  un  avis  que  j'ai 
de  très-bon  lieu,  que  la  Suéde  a  réfolu, 
fi  les  Etats  lui  témoignent  toujours  la  mê- 
me dureté  ,  d'envoyer  un  Corps  confidé- 
rable  de  Troupes  dans  l'Oftfrife,  de  celles 
que  le  Connétable  Wrangel  commande  ; 
ce  qui  eft  d'autant  plus  à  craindre ,  qu'il 

eft 
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cft  aflez  embarraiTé  à  les  faire  fubfifler  au 
lieu  où  elles  font. 

J'ai  eu  beaucoup  de  joye  de  tant  de 
nouvelles  que  vous  me  donnez  tout  à  la 
fois,  comme  font  celles  de  la  fortie  de  la 
Flote  Hollandoife ,  du  bon  état  où  elle 
efl,  de  l'arrivée  à  bon  port  des  Vaiifeaux 
qui  étoien:  dans  la  Mer  Baltique  ^  &  qui 
ont  aporté  dequoi  pourvoir  les  Flores 
pour  deux  ans,  de  l'arrivée  auffi  des  Na- 
vires de  Guinée  ëz  de  Srairne,  fi  riche- 
ment chargez  ,  de  la  prife  de  dix  Vaif- 
feaiix  Anglois  venant  desBarbades,  &  de 
îa  Réfolurion  de  faire  conftruire  en  dili- 
gence douze  grands  Navires,  de  la  même 
force  que  les  quatre  du  premier  rang 
d'Angleterre,  lefqoels  feront  prêts  d'al- 
ler en  Mer  au  m.ois  de  May  prochain. 

Cependant  j'ai  fait  une  réflexion  fur  ce 
dernier  article ,  qui  eft,  que  je  ne  puis  bien 
comprendre  comment  les  Etats  réfolvenc 
avec  tant  de  facilité  une  chofe  qui  fera 
d'une  immenfe  dépenfe,  pour  avoir  feule- 
ment douze  VaiiTeaux,  <&  qu'ils  veulent 
épargner  une  fomme  de  deux  cent  mille 
francs,  qui  fuffiroit  peut-être  à  leur  faire 
avoir  pour  cette  Campagne  même  ,  où 
il  femble  que  tout  fe  doive  décider,  vingt 
Navires  du  Roi  de  Dannemarc  ,  qui  fe 
trouvent  tout  équipez  ,  &  dont  il  y  en  a 
plufieurs  qui  ne  font  pas  de  moindre  for- 
ce que  ceux  qu'ils  veulent  faire  bâtir. 
A  dire  vrai ,  la  conteftation  qu'ils  ont 
mue  fi  injuftement  pour  rejetter  fur  moi 
4:ecte  dépenfe,  eft  une  efpéce  de  fatalité, 

qui 


1 361  ] 

nqni  pourroit  être  dans  la  fuite  bien  avati* 
tageufe  aux  Anglois. 
'  11  eft  venu  des  nouvelles  afFûrées  à  la 
Rochelle,  non  pas  du  Duc  de  Beauforc 
lui-même ,  qui  n'a  point  écrit ,  mais  par 
d'autres  Lettres  écrites  de  Lisbonne,  com- 
me le  dixième  de  l'autre  mois  il  étoit  ar- 
rivé fur  ces  côtes-là  de  Portugal ,   6z  é- 
toit  même   entré  dans  la  Rivière   dudlt 
Lisbonne  avec  toute  la  Flote  qu'il  com- 
mande, pour  faire  de  l'eau,  dont  il  avoit 
grand  befoin  :   de  forte  que ,  comme  il  a 
reçu  mes  ordres  que   je   lui    ai  envoyé 
par  Mer  &  par  Terre ,  pour  le  prefTer  de 
hâter  fa  venue,  j'efpére^  que  j'aurai  bien- 
tôt la  nouvelle,  que  j'attens  avec  une  im- 
patience  extrêm.e ,   de  le  fçavoir  arrivé 
dans  mes  Ports  de  Ponant ,  où  il  trouvera: 
d'autres  ordres  de  paiïer  incontinent  dans 
la  Manche.    Je  n'ai  pas  attendu  ce  que 
le  Sieur  de  Wit  vous  en  a  fuggéré,  pour 
fonger  de  moi-même  à  ne  laifîer  pas  inu-» 
tile  ma  Flote,  ou  après  un  nouveau  Com-* 
bat,  8^1  fe  donne,' ou  dans  le   tems  que 
celle  de  Hollande  tiendra  les  Anglois  en* 
fermez  dans  leurs  Ports.    Il  y  a  long-* 
tems  que  je  penfe  à  ce  qui  fe  pourra  en- 
treprendre  contre  l'Ennemi  ,  foit   dans 
rifle  de  Wight ,  par  le  moyen  des  Anglois 
qui  font  au  fervice  des   Etats  ,   ou  de 
fes  autres  correfpondances  ,  qui  ont  quel-* 
ques  lumières  particulières  à  me  donner 
touchant  ladite  Iflé  de  Wight .  c'eft-à-dire 
de  l'état  où  elle  eil ,  des  Troupes  qui  y 
font  ,  6^   de  la  gardée  qui  s'y  fait  ;  j'ea 
'  Tomeir,  Q  feraî 
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ferai  fort  aife.  Quant  aux  Orcades ,  ou  à 
Hitland  ,  que  le  Roi  de  Dannemarc  pour- 
roit  attaquer,  cela'feroit  encore  bien;  mais 
outre  que  je  ne  crois  pas  qu'il  veuille  en- 
voyer û  loin  fa  Flote  ,  je  crois  toujours 
qu'elle  feroit  plus  utilement  employée 
pour  le  parti,  s'il  en  décachoit  feulement 
la  moitié  ,  pour  venir  dans  la  Manche 
/aire  la  Guerre  à  l'Ennemi. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  préfenté 
à  MefTieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas,  le  21.  Juillet  1666. 

LE  Comte  â^EJlrades ,  Amhajfadeur  Extra- 
ordinaire de  France ,  cxpofe  à  Vos  Seigneu- 
ries,  que  Monfieiir  van  Beuningen  ayant  pré^ 
fente  au  Roi  fon  Maître,  un  Mémoire  de  quel- 
ques plaintes  fur  deux  incidens  arrivez  à  des 
Marchands  Hollandais ,  Pan  à  Rouen  &  P au- 
tre à  Amiens ,  dont  il  tirait  des  confêqueyices 
qui  font  bien  éloignées  de  P intention  de  Sa  Ma- 
jefté  ;  Sadite  Majejlé  a  donné  ordre  là  -  deffïis 
audit  Ambaffadeur  Extraordinaire ,  d'ajfûrer 
Vos  Seigneuries,  qu'^elle  n^eft  autre  que  d'ac- 
complir exaâement  les  Traitez  qu'elle  a  faits 
avec  cet  Etat,  &  auxquels  Une  fera  non  plus 
manqué  de  fa  part ,  pouf  ce  qui  regarde  leur 
Commerce  dans  fon  Royaume,  qu''elie  n'y  a  pas 
manqué  en  des  cbofes  de  hiei\  plus  grande  im- 
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portance  ,  if  de  plus  difficile  exécution  pour 
Elle  ;  6f  pour  preuve  de  cela  fur  Paffaire  de 
Rouen  ,  Sa  Majeflé ,  avant  même  qu'elle  eût 
reçu  là  procédure  faite  par  fes  Officiers ,  qu'elle 
avait  demandée ,  a  envoyé  fes  ordres  pour  la 
main  levée  des  Marchandifes  faifles  ;  ^^  pour 
celle  d'Amiens ,  où  l'on  a  arrêté  des  Balots , 
non  en  conféquence  d'aucun  ordre  de  la  part 
de  Sa  Majefté ,  mais  des  Arrêts  du  Parlement' 
de  Paris ,  donnez  fur  le  fujet  de  la  fanté ,  j'a- 
giffant  de  la  fureté  de  tout  un  Royaume,  où 
entroient  lefdits  Balots  après  avoir  paffé  dans 
la  Flandre  en  des  lieux  infeâez,  &  dont  le 
Commerce  étoit  interdit  par  lefdits  Arrêts', 
qu'on  n'a  eu  en  cette  faifle  autre  deffein  que 
de  faire  la  quarantaine  accoutumée ,  &  met'- 
tre  è  l'écart  félon  Pufage ,  des  Marchandifes 
fufpeâes  du  mal  contagieux ,  avant  que  d'en  per^ 
mettre  le  débit  à  fes  Sujets:  fur  quoi  néanmainf 
Sa  Majefté  a  ordonné  à  fin  Procureur  Général 
audit  Parlement,  défaire  apeller  des  Marchands , 
pour  réfoudre  avec  eux ,  Jt  la  Pefle  étant  un 
peu  diminuée  dans  la  Flandre,  on  ne  pourroi^ 
pas ,  fans  bazarder  trop  la  fureté  publique,  ap- 
porter quelques  plus  grandes  facilitez  au  Coin" 
merce ,  fait  en  reflreignant  ladite  quarantaine 
à  un  moindre  tew.s  ,  ou  par  d'autres  moyens 
qu'ils  aviferont  enfemble^  Et  aijifî  Vos  Sei^ 
gneuries  peuvent  voir ,  que  ces  deux  incidens  fe 
font  non  feulement  paffez  dans  le  cours  ordi" 
naire  qu'ils  dévoient  avoir ,  mais  que  Sa  Ma^ 
jejîé  a  eu  foin  ,  autant  qu'elle  a  pu  en  cette  ren* 
contre ,  de  procurer  la  fatisfaâion  des  Sujets  de 
Vos  Seigneuries ,  bien  loi?î  d'avoir  eu  aucune  ar^ 
riére  -penfée  contraire  à  la  fincérité  du  procédé 
•  Q  a  qii'el/e 
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^^sîk  a  accoutumé  détenir,  6?  tiendra  en  îqu* 
tes  chofes  avec  Vos  Seigneuries, 

Ledit  Ambajfadeur  prie  Vos  Seigneuries ,  de 
'Vouloir  faire  expédier  leur  Paffepori  pour  un 
Vaijfeau  Anglois,  qui  puijfe  conduire  en  f tir  été 
â^ Angleterre  à  Oftende  Monfteur  le  Comte  de 
Piofafque,  Envoyé  auprès  du  Roi  d^ Angleterre 
de  la  part  de  Monfieur  le  Duc  de  Savoy e,  pour 
lui  pgnijîer  la  naijfance  d'un  Prince,  Sa  Ma^ 
jefîé  ayant  accordé  le  fien  audit  Sieur  Comte  , 
pour  aller  &  revenir  d^ Angleterre  avec  tout 
fon  train,  qui  confifle  en  trente  perfonnes ,  a" 
vec  le  Comte  de  Traun ,   Gentilhomme  Alle^ 
mand,  fans  qu'il  y  ait  avec  lui  en  ce  voyage 
aucun  Anglais,  £^  comprendre  aujjî  dans  ledit 
Pajfeport  huit  chevaux,  &  trente-cinq  couples 
de  chiens  que  ledit  Comte  de  Piofafque  amène 
au  Duc  de  Savoy  e ,  (^  le  retour  avec  la  mê- 
me fureté  dudit  Vaiffeau  Anglais  d^  Oftende  en 
Angleterre.    Donné  à  la  Haye  le  21,  Juillet 
1666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Ejîrades  au  Roi. 

Le  ij,  juillet  i66(5. 

J^Ai  communiqué  au  Sieur  de  Wit  feul 
la  Copie  de  la  Lettre  que  Vôtre  Ma- 
jefté  a  écrite  au  Roi  de  Dannemarc,  qu'il 
a  trouvé  forte  pour  la  fureté  de  fes  E- 
tâts,  II  foiihaiteroit  que  Vôtre  Majeité  fit 
:  la 
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ia  même  chofe  à  leur  égard;  &  qu'elle 
tirât  la  même  parole  pour  eux  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  &  qu'il  lui  plût  d'écri- 
re aux  Etats  une  pareille  Lettre  pour  leur 
lûreté.  Il  m'a  paru  que  ce  feroit  une 
chofe  fort  honorable  à  Vôtre  Majefté., 
de  voir  tout  d'un  coup  terminer  une  af- 
faire par  fon  entremife,  qui  devoit  atti- 
rer tant  de  chofes  fâcheuies  ,  &  qui  a 
fait  voir  à  toute  ia  Chrétienté  le  cré- 
dit que  Vôtre  iMajeité  a  fur  fes  Alliez. 
Elle  en  connoîc  mieux  l'importance  que 
moi ,  &  je  la  fupplie  très-humblement 
de  m'excufer,  û  le  zèle  que  j'ai  pour  ion 
fervice  me  porte  à  lui  en  dire  mon  fen- 
timent  avec  troD  de  liberté. 

L 

Dans  la  conférence  que  j'ai  eue  avec 
le  Sieur  de  Wit,  je  lui  ai  dit,  que  pour 
obliger  Vôtre  Majefté  à  pafler  les  offices 
qu'il  délire  près  de  la  Couronne  de  Suéde, 
il  faloit  auffi  qu'il  facilitât  près  des  Etats 
le  projet  propofé  par  les  Suédois;  à  quoi 
je  voyois  de  la  difpofition  du  côté  de  la 
Suéde,  par  les  dépêches  que  j'avois  re- 
çues de  MelTieurs  les  AmbaiTadeurs.  II 
me  témoigna  y  vouloir  travailler  de  bon- 
ne forte  près  de  fes  Maîtres,  &  même  il 
m'a  prié  de  voir  les  Députez  des  Vil- 
les fur  ce  fujet;  ce  que  j'ai  déjà  fait,  & 
j'efpére  que  cet  affaire  s'accommodera  à 
la  fatisfadion  des  uns  ôz  des  autres  ,  & 
que  la  gloire  en  fera  due  aux  foins  que 
Vôtre  Majefté  en  aura  pris. 

Les  trois  points  qui  paroiffent  les  plus 
rudes^qui  font  3.  4.  &  5.,  font  fort  mo- 
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aérez  par  la  dernière  dépêche  du  Sieur 
d'Isbrand,  &  on  travaille  à  préfent  dans 
TAfTemblée  à  lui  envoyer  des  ordres  de 
conclure. 

Ledit  Sieur  de  Wit  me  pria  de  la  part 
des  Etats  ,  de  remercier  Vôtre  Majeflé 
des  deux  mille  hommes  qu'elle  avoit  fait 
avancer  fur  la  Côte,  pour  fervir  fur  leur 
Flote,  en  cas  que  l'Amiral  de  Ruyter  en 
eût  befoin.  Ils  y  ont  pourvu  ,  y  ayant 
mis  de  l'Infanterie  fuffifamment,  &  ren- 
voyé le  refte  de  leur  Infanterie  qui  fui- 
voit  la  Flote  dans  des  Flûtes.  Leur  delfein , 
qui  étoit  de  fortifier  ce  lieu  où  les  Vaif- 
feaux  Anglois  s'étoient  retirez,  n'ayant 
pas  été  trouvé  praticable  ,  lefdits  Etats 
Touhaiteroient  que  Vôtre  Majefté  leur  vou- 
lût accorder  la  demande  que  le  Sieur  van 
Beuningen  lui  doit  faire  de  leur  part,  de 
joindre  à  leur  Flote  douze  Brûlots  com- 
mandez par  de  bons  Capitaines  ,  parce 
que  leurs  gens  ne  s'en  fçavent  pas  libien 
fervir  que  les  François. 

Vôtre  Majefté  aura  vu  par  ma  dernière 
dépêche,  qu'on  craignoit  ici  que  les  Sué- 
dois n'envoyaflent  des  Troupes  en  Oftfri- 
fe,  ce  qui  le  confirme  par  la  dépêche  de 
Vôtre  Majefté  du  i6.  du  courant.  J'ai 
pris  occafion  de  dire  au  Sieur  de  Wit , 
qu'il  doit  juger  par  la  peine  que  les  Etats 
reçoivent  de  ces  avis  ,  combien  il  eft  im- 
portant de  ne  pas  pouffer  les  Ducs  de 
Lunebourg  pour  l'évacuation  des  Trou-, 
pes  qu'ils  ont  en  Oftfrife  ,  lefquellespour- 
roient  fe  joindre  aux    Suédois,   &  par 

cet- 
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cette  démarche  rompre  toutes  les  mefn- 
res  que  Vôtre  Majefté  prend  pour  met- 
tre cette  Couronne  dans  nôtre  parti.  J'ef- 
pére  qu'il  y  fera  réflexion ,  &  je  ne  per- 
drai pas  de  tenis  près  de  mes  amis  à  leur 
'en  faire  voir  les  conféquences. 

Le  Sieur  de  V/it  a  de  très  bonnes  qua- 
litez,  il  a  grand  efprit ,  une  grande  fer- 
meté dans  les  mauvais  événemens  ,  rem- 
pli d'expédiens  pour  ramener  les  efprits, 
tellement  maître  de  foi-même  que  per- 
fonne  ne  l'a  jamais  vu  en  colère  :  m  air 
avec  tout  cela ,  il  abonde  fi  fort  dans  fou 
fens  ,  qu'il  eft  impoifible  de  le  faire  reve- 
nir, quelque  raifon  qu'on  lui  allègue  ,  &z 
comme  il  n'entend  pas  la  Guerre\&qu'il 
veut  faire  lui  feul  toutes  chofes,  il  don- 
ne avec  trop  de  facilité  dans  toutes  les 
proportions  qu'on  lui  fait  ,  &  je  m'ap- 
perçois  que  cela  le  décrédite.  Cette  der- 
nière entreprife  fur  ces  Vaiifeaux  Anglois , 
ëc  fur  ce  poile  qu'on  devoit  fortifier  en 
Angleterre  ,  qui  n'étoit  qu'une  chimère,  a 
fait  dire  dans  les  Villes  beaucoup  de  cho- 
fes  qui  lui  font  fort  defavantageufes  ;c'ell 
pourtant  le  feul  capable  de  maintenir 
les  intérêts  des  Etats  avec  vigueur,  &  le 
feul  qui  foit  informé  des  affaires  étran- 
gères, aufiî  voit-on  demeurer  toutes  les 
Réfolutlons  quand  il  eft.abfent. 

J'ai  fait  fçavoir  à  Melïïeurs  les  E- 
tats  les  ordres  que  Vôtre  Majeflé  avoit 
donnez  ,  tant  à  Roiien  qu'à  Amiens, tou- 
chant le  Mémoire  des  plaintes  que  le 
Sieur    van  Beuningen    avoic  préfenté  à 
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Vôtre  Majeflé.  Ils  ont  été  fort  fatisfaits 
d'apprendre  les  ordres  que  Vôtre  Majeflé 
a  donnez  là  deflus  ,  &  la  fupplient  très- 
humblement  de  les  réitérer ,  aiin  que  leur 
Commerce  ne  foit  pas  interrompu. 

Pylonfieur  le  Prince  d'Orange  a  donné 
ordre  à  fon  Confeil,  d'examiner  le  Mé- 
moire que  je  lui  ai  préfenté  fur  l'entre- 
prife  du  Parlement  d'Orange,  en  failif- 
fane  le  revenu  de  l'Evêché.  Je  ne  doute 
pas  qu'on  n'obtienne  dans  peu  de  jours 
la  fatisfadlion  que  Vôtre  MajeHé  défire 
îà-delTus.  Monfieur  le  Prince  d'Orange 
2n'a  témoigné  qu'il  fouhaiteroit  donner  à 
Vôtre  Majefté  des  preuves  de  fon  affec- 
tion ôc  de  fes  fervices  en  des  chofes 
plus  confidérables,  &  que  c'e£i  affez  qu'il 
fçache  fes  intentions  pour  les  fuivre.  11 
îie  fe  peut  pas  enuferplus  honnêtement. 

La  Flote  des  Etats  eft  à  préfent  de 
quatre-vingt  grands  Navires,  &  on  conti- 
nué '  toujours  d'en  préparer  d'autres  , 
pour  remplacer  ceux  qui  pourroient 
manquer  en  cas  de  Combat ,  ou  d'autres 
accidens. 

11  eft  beaucoup  plus  facile  de  porter 
ces  Peuples  à  faire  une  dépenfe  de  deux 
millions,  pour  la  conllrudion  de  douze 
grands  Vaiffeaux  6c  l'équipage  d'autres, 
que  de  les  faire  confentir  à  donner 
200000.  livres  au  Roi  de  Dannemarc , 
pour  avoir  vingt  de  fes  VaiiTeaux ,  par- 
ce qu'ils  croyent  que  l'argent  qu'on  lui  a 
donné  par  le  Traité  doit  fuiSre  pour 
l'emploi  de  fa  Flote,  tant  conjointement 

que 
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que  féparement;  &  quoique  cela  foit  ex* 
pliqué  bien  clairement  dans  le  Traité  > 
néanmoins  les  Députez  des  Villes  difent, 
qu'ils  ne  Font  pas  entendu  comme  cela: 
éz  ce  qui  fait  qu'ils  confentent  û  libéra- 
lement à  toutes  ces  nouvelles  grandes  dé- 
penfes,  c'eft  que  chaque  Ville  de  Hol- 
lande &  les  Arairautez  y  trouvent  grand 
profit  5  les  VailTeaux  fe  bâtifTant  chez  euxy 
ils  vendent  leursbois,  fer,  &  autres  uflenfi- 
îes,les  Ouvriers  de  leurs  Villes  y  font  em- 
ployez ,  &  comme  c'eft  la  Hollande  qui 
fait  l'avance  pour  les  autres  Provinces  , 
les  principales  Villes  intérelTées  donnant 
leurs  voix  pour  cette  dépenfe  attirent 
les  autres  petites  Villes  ;.  êc  c'eft  pour 
cette  raifon  que  Vôtre  Majefté  voit  qu'ils 
rejettent  une  dépenfe  de  200000.  livres-, 
pour  en  faire  une  des  deux  millions;  il 
en  eft  ainfi  de  toutes  les  chofes  oii  le 
Marchand  ne  gagne  rien. 

Le  Sieur  de  Wit  n'a  pas  de  connoilTan- 
ce  des  fortifications  &  de  la  lltuation 
de  rifle  de  Wight  ;  mais  le  Sieur  de  Pet- 
tecum ,  qui  a  été  Réfident  du  Roi  de 
Dannemarc  en  Angleterre,  en  eft  très- 
bien  informé ,  il  fera  dans  peu  de  joui^s^ 
à  Paris,  c'eft  un  homme  d'efprit,  &  fort 
affedionné  pour  la  Caufe  commune*     " 

*mii  K.y^  ti-ii.^ 
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MEMOIRE 

Pour  Monfieur  le    Comte   d'Ef- 
trades.    Le  22.  Juillet  1666. 

PAr  Je  Traité  fait  entre  le  Roi  &  tes  Etats 
de  Hollande  à  Paris  le  27.  Avril  1662, 
ta  Garantie  mutuelle  efl  accordée  par  les  Ar- 
ticles quatrième ,  cinquième  &  jixiéme  ;  &  par 
les  Articles Jîgnez  du  même  jour,  il  eft  dit,, 
qu^au  cas  que  lefdits  Etats  Généraux  des  Pro^ 
vinces  -  Unies  vinffent  à  être  attaquez  ,  Sa 
Majeftê  ferait  obligée  de  tes  affijîer  d'un  fe' 
£ours  de  douze  mille  hommes  d'Infanterie  bien 
armez  &  payez ,  à  rai/on  de  dix  mille  livres 
par  mois ,  &  ce  pendant  quatre  mois ,  pendant 
lef quels  Sa  Majefté  empioyeroit  fes  offices  pour 
procurrr  un  accommodement  équitable,  S  en 
€as  qu'il  ne  reujft  pas ,  Sa  Majeftéfera  obligée 
d'entrer  dans  une  rupture  ouverte  ,  6^  en 
€6  cas  ledit  fecoiirs  cejfera  ,  Ji  mJeux  n'aiment 
_  iefdits  Etats  Généraux  fe  contenter  du  fecours 
fans  rupture. 

Le  Roi  d' Angleterre  a  commencé  de  prendre 
tes  y  ai  ff eaux  Hollandois  dans  la  Manche  m- 
viron  te  mois  de  Janvier  166^. 

Les  Etats  ont  fommé  le  Roi  de  Vexécutïon 
^udit  Traité  environ  te  mois  de  Février  de  la 
même  année. 

Au  commencement  de  Mars  te  Roi  a  envo^ 
yê  fes  Ambaffadeurs  en  Angleterre  ,  qui  y  ont 
demeuré  jufques  au  mois  de  Janvier   1666, 

En  Juillet ,  ou  Août ,  t'Evéque  de  Munfter, 
Slié  du  Roi  d^ Angleterre  ^  a  déclaré  la  Guer* 

rs 
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re  aux  Etats ,  àf  efl  entré  dans  leur  Pa'ù  au 
înois  d'Oâohre.  Le  Roi  a  envoyé  un  fecours 
de  quatre  mille  hommes  de  pied  6*  de  deux 
mille  Chevaux  demandez  par  le/dits  Etats. 

Au  mois  de  Janvier  le  R.0I  a  déclaré  la 
Guerre  au  Roi  d'Angleterre. 

De  tout  ce  difcmirs ,  contenant  te  fait  ainjt 
qu^il  s'ejl  paffé ,  il  re  fuite ,  que  k  Roi  étoit  0- 
hligé  de  damer  aux  États  quatre  mois  durant-, 
à  comîjienccr  au  premier  Mars  166^.)  ou  dou- 
ze mille  hommes  d'Infanterie ,  ou  120000.  //- 
vres par  mois  en  argent,  ce  qui  mcnteroit  à 
4S00CO.  livres,  ci  -  4800CO.  //ir,. 

Et  déclarant  la  Guerre  au  Roi  d^Anglst'erre 
à  ta  fin  defdits  quatre  mois  en  retirant  fes 
Troupes,  eu  cejjant  Pajfijîance  defdils  120000, 
iivres  par  mois. 

Et  Sa  Majeflé  a  continué  fin  entremife  dix 
mois  entiers  avant  fa  déclaration  ,  fans  doyv* 
72er  Paffflance  \  mais  au  bout  de  huit  mois , 
C' efl' à  dire  dans  te  mois  d^ Octobre,  Sa  Majeflé' 
a  commencé  de  donner  fon  affiflance  ,  &  ki 
continuée  depuis  ledit  m^ois  d^Oâobre  jufques' 
au  15.    Mai  k^^-^ 


Les  Etats  ont  donc  droit 
de  demander  au  Roi  raiTif- 
tance  de  120000.  liv.  par 
mois,  pendant  les  huit  mois 
que  l'entremife  a  duré  ,. 
avant  la  prétenfion  du  fe-  ' 
cours,  ou  la  déclaration,  ce 
qui  monte  à        -        -  ç6ooco.lw. 

Et  Sa  Majeflé  a  droit  de 
demander  qu'il  lui  foit  tenu 
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Compte  fur  cette  fomme  de 
kfolde  des  Troupes,  qu'il  a 
envoyées  au  fecours  des  Etats 
à  leur  inftante  prière  ,  de- 
puis le  I.  Oaobre  jufques 
au  5.  May  1666,  montant, 
fuivant  l'état  ci-joint,  com- 
pris le  change,  à  la  fomme 
de         -         -  1332S98.I.-13: 

Plus  360C00.  îiv.  données 
par  Sa  Majeflé  lors  du 
Traité  fait  entre  Meilleurs 
les  Etats  &  le  Roi  de  Dan- 
nemarc,  ci       -  360000.  \W, 

Total       -        1692898.1.- 13 

Partant  Sa  Majeflé  a  trop 
payé  de         -       -  732898.1.  - 13 


Vour  détruire  ce  raifonneiv.ent  &  ce  calcul 
XdeJJJeurs  les  ^Etats  pourroient  dire  deux  chofes. 

Uune ,  que  la  Guerre  d^ Angleterre  &  celle 
de  Munfter  font  deux  Guerres  entièrement 
dîflinâes  &  féparées  ,  pour  chacune  de/quel^ 
les  le  Roi  doit  les  mêmes  ûfpflances  hf  les 
mêmes  déclarations. 

L'autre,  que  Sa  Majeflé  n^  ayant  envoyé  que 
Jlx  mille  hommes ,  Elle  doit  fournir  Vaffftan- 
ce  en  argent  pour  les  fix  mille  reflans. 

La  première  raifon  fe  détruit  d^ elle-même  y 
vu  que  VEvêque  de  Munfler  a  fait  la  Guerre 
aux  Etats  comme  Allié  du  Roi  d^ Angleterre , 
fvec  lequel  il  avoit  un  Traité ^  diamant  plus 
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f îf'f/  ejl  hors  de  toute  vraifeitibhnce ,  que  fin" 
tention  du  Roi  &  des  Etats  ait  jamais  pu  é- 
îre ,  de  fournir  les  mûmes  ajjlflances  pour  chà' 
que  Prince  qui  Je  joindrait  à  f  attaquant  ^  vu 
qu'yen  ce  cas ,  fi  le  Roi  d' xingleterre  eût  attire 
dans  fon  parti  P Eleâeur  de  Cologne ,  ceux  de 
May  eue  e ,  de  Brandebourgs  les  Ducs  de  Neu" 
bourg  ,  de  Lunebourg  ,  6f  le  Landgrave 
de  Hejfe .,  Sa  MajejH  auroit  été  obligée  de 
fournir  pour  chacun  douze  mille  hommes  de 
pied  y  ou  I20000.  livres  par  rri'.îs  en  argent  ^ 
ce  qui  efl  hors  de  toute  apparence ,  joiyit  quHJ 
lï'en  efl  pas  dit  un  mot  dans  tout  le  Traité. 

Pour  P autre  raifon ,  Mejjleurs  les  Etats  a- 
yant  demandé  quatre  mille  hommes  de  pied  & 
deux  mille  chevaux  ,  au  lieu  de  douze  mille 
hommes  de  pied  portez  par  te  Traité  ;  Ôf  Sa 
Majejlé  ayant  été  même  obligée  à  leur  inflante 
prière  d^augmenter  leur  folde ,  à  caufe  de  la 
cherté  des  vivres  en  Hollande,  il  efl  raifon" 
nabk  qu'ails  tiennent  compte  à  Sa  Majejlé  du 
total  de  ladite  fotde. 

Ce  Mémoire  fervira  à  Monjteur  d^Eflrd' 
des ,  pour  ajufler  le  compte  de  Vajjiflance  ac^ 
cordée  par  le  Traité ,  &  pour  tirei'  la  quitau" 
cèdes  trois  cens  foi  xante  mille  livres  qu^il  doit 
faire  pay^r  aux  dit  s  Seigneurs  Etats, 
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Etat  de  la  dêpenfe  qui  a  été  faite 
four  l'entreténement  des  Troupes 
&  Officiers  Majors  du  Corps  que 
le  Roi  a  fait  pajjer  en  Hollande, 

.  éy  autres  dépenfes  concernant  le- 
dit Corps  ^&  ce  depuis  le  premier 
Octobre  de  l'année  dernière-,  juf- 
ques  au  quinzième  May  de  la  pré- 
fente. 

Premièrement: 

Pour  î'entreténement  pen- 
dant les  trois  derniers  mois 
de  l'année  dernière  des  cinq 
Régi  mens  d'Infanterie     -       161590-10-©" 

Peur  rentreréy.ement  des 
Cornettes  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi  pendant  îef- 
dits  trois  mois       -       -  4661^-  3-4 

Pour  l'entreténement  pen- 
dant ledit  tems  des  trois 
Compagnies  de  Mourquetai- 
res  de  Sa  Majeflé,        -  S9400-10-0 

Pour  l'entreténement  delà 
Compagnie  de  Chevaux  lé- 
gers de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin pendant  "lefdits  trois 
mois.         -     •     -         -  SS283'  0-0 

Pour  rentrétenement  des 

.  vinge 
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vingt  Compagnies  de  Ctie- 
vaux  légers  pendant  lefdits 
3.  mois.        -        -       - 

Pour  les  appointemensdes 
Officiers  Majors  pendant 
lefdits  trois  mois ,  la  fomme 
de  -   •         - 

Pour  les  Etapes  qui  ont 
été  fournies  auxdites  Trou- 
pes depuis  Sedan  jufques  à 
Maftricht.        -       -       - 

Pour  rétabliiïement  d'un 
Hôpital  à  la  fuite  dudit 
Corps.        -        -        - 

A  été  payé  à  M.  de  Pra- 
deljpour  lui  donner  moyen 
de  fe  mettre  en  équipage. 

Idem  à  Mrs.  Defpenîb  & 
St.  Lieu.        -       -       - 

Pour  l'entreténement  pen- 
dant les  mois  de  Janvier  , 
Février  ,  Mars  ëz  Avril  , 
&  les  quinze  premiers 
jours  de  celui  de  May  de  la 
préfente  année  defdits  cinq 
Régimens  d'Infanterie  la  fom- 
me de       -       -       - 

Pour  l'entreténement  pen^ 
dant  lefdits  quatre  mois  & 
demi  des  Cornettes  des  Gar- 
des du  Corps  de  Sa  Ma- 
jefté.       -       -       -       - 

Pour  l'entreténement  pen- 
dant lefdits  quatre  mois  & 
demi  des  deux  Compagnies 


93177-  0-0 

28465-  0  0 

17 150-  6-0 

3050-  0-0 

20000-  0-0 
dooo-  0-0 


2S2754-15-0 


70520-  O-Ù 
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de  Monfquetaires  de  Sa  Ma- 

jefté.        -       -       -  122804*10® 

Pour  l'entreténement  delà 
Compagnie  de  Chevaux  lé- 
gers de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin pendant  ledit  tems.  Tl^ll'  ^'^ 

Pour  l'entreténement  pen- 
dant ledit  tems  des  vingt 
Compagnies  de  Chevaux  lé- 
gers.       -        -        -        -         1698 16-  O-D 

Pour  les  appointemens 
pendant  lesdits  quatre  mois 
&  demi  des  Officiers  Majors 
dudit  Corps.        -       -  42648-  9-0 

Pour  les  dépenfes  de  l'Hô- 
pital dudit  Corpspendant  les 
deux  derniers  mois  de  l'an- 
née dernière ,  &  lefdits  qua- 
tre mois  &  demi  de  la  pré- 
fente ;  à  raifon  de  2000.  liv. 
par  mois       -        -        -  13162-ic-b 

Pour  les  gratifications  fai- 
tes à  plufieurs  Officiers  d'In- 
fanterie &  de  Cavalerie  du- 
dit Corps.        -       -       -         14782-rc-o 

Total    1257S98-13-4 

Pour  réchange  &  remife 
de  ladite  fomme  d'ici  en 
Hollande  à  raifon  de  fix  pour 
cent.       -       -       -  75000-  0-0 

Total    1332898-13-4 
.       LET. 
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LETTRE      ^ 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  23.  Jmteî  ï666, 

E  vous  dirai  que  la  chofe  me  parok 
_  utile,  &  même  nécelTaire,  mais  elle  < 
doit  être  à  mon  fens  conduite  avec  plus 
de  dextérité  &  de'mxodération  ;  car  par 
les  Traitez  entre  la  Suéde  ik  le  Danne- 
marc  ,  ces  deux  Rois -là  font  convenus 
que  les  VailTeaux  Suédois  paileroient  dans 
le  Sond  fans  être  vifîtez',  ni  obligez  à 
donner  autre  chofe  qu'une  certification 
du  Maître  de  Navire  ,  comme  toute  fa 
charge  apartient  à  des  Suédois.  Il  eft 
vrai  que  la  raifon  veut,  que  pendant  cet- 
te Guerre  il  en  foit  ufé  dliféremment , 
autrement  nous  perdrions  tout  le  fruit  de 
rengagemientdu  Roi  de  Dannemarc;  mais 
mon  avis  ell,  que  pour  ne  tomber  pas  dans 
les  premiers  embarras  ,  &  correfpondre 
aufli  à  ce  que  la  Suéde  vient  de  faire, 
quand,  pour  m'obliger,  elle  a  mis  en  fu- 
reté le  Roi  de  Dannemarc,  la  chofe  doit 
être  traitée,  non  pas  avec  la  hauteur  def- 
obljgeante  quk)n  fait  à  la  Haye  ,  mais 
plutôt  amiablement  concertée  avec  les 
Régens  de  Suéde  ,  qui  ne  peuvent ,  ce 
me  femble,  nous  refufer  avec  juflice  de 
pratiquer  les  moyens  qu'on  avifera  enfera* 
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feîe  ,  pour  empêcher  que  les  Marchands 
Suédois,  par  refpérance  d'un  grand  gain, 
ne  puiflent  fournir  l'Angkterre  de  ce 
dont  elle  a  un  beibin  abfola  pour  l'équi- 
pement de  fes  Flotes.  j'en  ai  écrit  en 
cette  conformité  dès  J'ordinaire  palTé  au 
Sieur  de  Pomponne,  &  j'en  ai  fait  par- 
ler ici  au  Comte  de  Konigsmarck  ,  qui 
efl  convenu  du  principe  que  j'établiiïbis, 
ëz  a  feulement  repréfenté,  que  la  Suéde 
fe  trouveroit  privée  de  tout  débit  de  fes 
denrées,  li  nous  ne  voulons  nous-mêmes 
achetter  à  un  prix  raifonnabîe  celles  dont 
elle  pourroit  fe  défaire  plus  avantageufe- 
ment  avec  les  Angiois.  Cependant  com- 
me Annibal  Sexter  m'a  preiTé  de  décla- 
rer mon  intention  fur  le  fajet  de  cette 
nouvelle  garantie  que  les  Etats  offrent 
au  Roi  de  Dannemarc  ,  fur  tout  ce  qui 
lui  peut  arriver  de  cette  vifite  des  Vaif- 
feaux  neutres  ;  je  n'ai  pas  jugé  à  pro- 
pos de  m'expliquer  avec  lui  de  toutes  les 
penfées  que  j'ai  fur  cette  affaire,  qui  au- 
roient  pu  décourager  fon  Maître  touchant 
ladite  vifite,  mais  le  parti  que  j'ai  pris  a 
été,  de  lui  faire  entendre,  que  je  vous 
écris  par  cet  ordinaire  d'en  conférer  a- 
vec  le  Sieur  de  Clingenberg  &  avec  les 
CoramilTaires  des  Etats. 

V 
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M    E    M    O    I    R    E 

Du  Comte  d' EJlrades  y  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas,  le  26.  Juillet  1666. 

1E  Comte  d'^Eftrades,  Ambajfadeur  Extraor" 
_j  dinaire  de  France ,  a  ordre  du  Roi  [on  Maî- 
tre de  repréfenter  à  Vos_  Seigneuries ,  que  de- 
puis  que  Sa  Majeflé  a  acquis  la  Ville  de  Duu' 
kerque  en  P année  1662.  tous  les  Vaijfeaux  des 
Sujets  de  Vos  Seigneuries,  &'  autres  Etrangers , 
n'y  ont  payé  aucun  droit  de  cinquante  fols  pour 
Tonneau  qui  Je  paye  dans  les  autres  Ports  de 
France ,  ê^  que  même ,  par  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  de  Sa  Majeflé ,  feutrée  &  la  fortie  du-- 
dit  Port  a  été  affranchie  de  tous  droits,  corn'- 
me  il  parolt  par  ledit  Arrêt  du  7.  May  16(54, 
&  par  le  Certificat  du  Sieur  Nacquart  ,Lieu^ 
tenant  Général  de  P  Amirauté  audit  Dunker- 
que  :  C'efi  pourquoi  ledit  Ambaffadeur  Extraor- 
dinaire  fait  inflance  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce 
qu'il  leur  plaife  faire  non  feulement  jouir  à 
l'avenir  les  Habitans  de  Dunkerque ,  quivien-- 
dront  avec  leurs  Vaiffeaux  dans  les  Ports  de 
Vos  Seigneuries  y  de  la  même  francbife  du  droip 
de  cinquante  fols  pour  Tonneau  y  mais  aufpfai-^ 
re  rendre  &'  reflituër  la  conftgnation  d'argent 
que  quelques  •  uns  des  Habitans  de  ladite  Ville 
de  Dunkerque  ont  été  obligez  de  faire  à  caufe 
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audit  droit  qu'on  les  voulait  contraindre  de 
payer ,  &  laquelle  conjlgnation  ils  n'ont  faite 
ûue  pour  fe  faciliter  la  J ortie  des  Ports  de  Vos 
Seigneuries  :  comme  aujji  qu'il  plai/e  à  Vos  Sei- 
gneuries permettre  f  qu'une  Flûte  ^  qui  fera  fré- 
tée à  Aînflerdam  pour  porter  des  Bordages  dans 
les  Magazins  du  Roi  en  Charente ,  puiffe  for- 
tir  dudit  Port  d^Amferddîm  fans  aucun  empê- 
chement. Donné  à  la  Haye  le  vingt-  fxiéme 
Juillet  1666, 

D'ESTRADES. 

TRAITE' 

Entre  Leurs  Hautes  Puiffances  les 
Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Provinces  -  Unies  des  Païs  -  Bas 
d'une  part ,  &  Son  . Alteffe  Sé- 
réniffime  Monfieur  TEvêque  de 
Muniter  d'autre  part, pour  l'ex- 
plication du  Traité  de  Paix  du 
;  mois  d'Avril  précédent ,  fait  à 
:    Northorn  le  28.  Juillet  1666. 

S  Oit  notoire  à  tous ,  que  quelques  doutes  & 
controverfes  étant  furvenuës  fur  le  Traite 
de  Patx  conclu  le  i8.  d'Avril  dernier  entre 
Us  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces^ 
Unies  des  Païs 'Bas  d'une  part,  ^  Criflophk 
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Bernard  Evêque  ^  Prince  de  Munfler  à^autrê 
part  y  le/quels  il  a  femblé  à  propos  à  Vune  6f 
Vautre  des  Parties  d^ajfoupir  de  bonne  heure , 
pour  r affermijfement  de  leur  amitié  6f  bon  voi' 
finage  réciproque ,  en  déclarant  le  véritable  fens 
dudit  Traité  ;  pour  P exécution  de  quoi  les  Dé- 
putez &'  Envoyez  des  Parties  font  convenus 
comme  s^enfuit. 

I.  Comme  par  V Article  VI.  dudit  Traité  de 
Paix  y  où  il  efl  parlé  des  Prifomiiers  faits  du- 
rant la  Guerre ,  6*  dit  que  de  quelque  condi* 
tion  qu'ails  furent ,  ils  feront  relâchez  &  ren- 
voyez fans  rançon,  en  payant  feulement  les  det~ 
tes  légitimement  contractées  durant  leur  déten- 
tion fia  chofe  y  efl  déclarée  de  telle  manière ,  que 
tous  les  Prifonniers,nuls  exceptez,  &  fans  au* 
cune  différence  de  Civils  ou  de  Militaires  y  doi^ 
vent  être  aufjî-tôt  relâchez  y  6*  qu^on  rCa  pu 
convenir  à  V égard  des  dettes  qui  refloient  à  pa- 
yer durant  la  détention  de  ceux  qui  font  morts, 
ou  qui  fe  font  évadez;  d'autant  que  de  la  part 
des  Seigneurs  Etats  Généraux  on  prétend ,  que 
leurs  obligations  fe  trouvaient  éteintes  ^  aoo» 
lies  avec  leurs  perfonnesy  &  que  s^il  en  ref- 
toit  dû  quelque  chofe  aux  particuliers ,  cela  de* 
voit  être  à  la  charge  du  Seigneur  du  Territoi' 
rey  au  lieu  d^efpérer  quelque  bénéfice  de  leur 
rançon  ;  &  que  de  la  part  de  Son  Alteffe  Séré- 
nifjime  on  foûtient  y  qu'on  doit  excepter  ceux  qui 
ayant  refufé  la  fubfîflance  publique  ,  fe  font 
fait  donner  des  alimens  particuliers-,  ^  ont  pour 
cela  donné  des  cautions  y  lefquelles  il  ne  ferait 
pas  jufle  de  relâcher  avant  d^ avoir  dégagé  leurs 
promeffes  y  &  kfqi4els  on  voudrait  néanmoins^ 
que  Son  Alteffe  llluftrifjims  relâchât  ^  Son  Al^ 

tejfê 
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fejje  SérénîJfiW.e  Je  fenîant  gravée  de  ce  qiî'a' 
près  avoir  oferf  de  fa  part  de  payer  les  dépen- 
fes  ,  6^  avoir  i  en  ne  retenant  que  les  Cautions , 
renvoyé  les  Prifonniers  de  bonne  foi ,  les  Sei^ 
gneurs  Etats  Généraux  ayent  de  leur  côté  rete^ 
nu  jufqu^à  préfent  les  leurs ,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  de  grandes  dépenfes.  De  toutes  lefquel- 
les  chcfes  on  fe  remet  à  la  décifton  des  Seigneurs 
Garafis. 

IL  Dans  le  même  fufdit  Article  depuis  le  $. 
&  ccnime  d'une  &  d'autre  part,  jufques 
à  la  fin,  il  y  efî  déclaré ,  qu'aucunes  des  con^ 
trihutions  refiantes  ne  doivent  s^entendre  être 
dû'és,  &  ne  pourront  être  exigées  ni  payées  y 
que  celles  que  Pcn  efl  convenu  exprejfément  & 
dûëment  monter  à  une  certaine  fomme ,  &  qu'ion 
devoit  payer  chaque  mois  ou  chaque  femaine, 
pour  la  fureté  des  perfonnes  &  des  lieux ,  auX" 
quelles  fins  les  fufdites  parties  fe  dévoient  en- 
voyer réciproquement  une  défignation  des  lieux 
quJ'ils  croyoient  en  être  tenus  ,  &  ce  dans  le 
îems  de  trois  mois  prochains  ,  afin  que  Von 
payât ,  comme  dit  eft ,  ce  qvJ'on  reconnoîtroit  ê- 
tre  dû  pour  la  fureté  accordée ,  conformément  à 
la  Convention  expreff'e,  qui  ne  pouvait  pas  re^ 
cevoir  d^extenfion  ,  &  ce  au  feiil  mandement: 
du  Seigneur  du  Territoire  ;  les  chofes  non  U^ 
quidées  étant  remifes  auxdits  Seigneurs  Ga^ 
rans. 

IIL  Quant  aux  dommages  caufez  après  la  con^ 
clufion  de  la  Paix  par  les  Officiers  &'  Troupes  de 
Son  Alteffe  Séréniffime  le  Prince  de  Munfler  , 
tant  pour  avoir  évacué  certains  lieux  trop  tard, 
qu^ autrement ,  lequel  dommage  les  Députez  des 
Seigneurs  Etats  font  monter  à  une  fomme  ex- 

cejjtve, 
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■€ejjtve,  &  jiifqiCà  quarante  miîïe  florins ,  €f 
cette  affaire  étant  débattue  &  contejiée  de  part 
&  d^ autre,  parce  que  de  îa  part  des  Hauts  £5'- 
Puiffans  Seigneurs  les  Etats  Généraux  ,  on 
croit  que  ,fuivant  V Article  III. ,  où  il  ejî  dit  que 
quelque  dommage,  &c  Son  Alteffe  Séré^ 
nijjtme  eft  obligé  à  les  payer  précijément  du 
jour  de  V évacuation,  au  lieu  que  de  îa  part 
de  Sa  dite  Alteffe  Sérénifflme  on  objeâoit ,  quS 
la  Ratification  des  Seigneurs  Etats  ayant  été 
différée,  le  délai  &  refus  de  leurs  Sujets  de 
payer  à  fes  Soldats  ce  qui  refloit  dû  de  contri- 
butions,  conformément  aux  Articles  clairs  6* 
difiinâs  du  Traité  de  Paix ,  leur  avoit  attiré 
ce  dommage  ;  que  de  plus  les  Etats  Provinciaux 
avoient  loiié  la  bonne  difcipline  militaire  qu'a' 
voit  obfervé  le  Colonel  Lutzau  ,  &  l'en  avoimt 
remercié;  qiL*ainfi  ,  s'^il  y  avoit  quelque  chcfe 
qui  n^eut  pas  été  bien  fait ,  on  devoit  V oublier -^ 
que  s^il  étoit  arrivé  quelque  dommage  procé- 
dant d'autre  caufe ,  on  reconncît  que  cela  n'ait- 
roit  pli  arriver  que  du  fait  ou  par  l^ ordre  de 
Son  Alteffe  Séréniffime ,  (  outre  plufteurs  autres 
raifons  alléguées  de  part  &  d'autre;)  ainfi , 
comme  par  la  ccntradiâion  des  deux  parties , 
leur  différente  manière  d'expliquer  ledit  Trai- 
té ,  &  les  Injrriiâîons  contraires  des  Députez  , 
ce  point  n'a  pu  être  termJné  à  P amiable,  £5* 
que  Son  Alteffe  SéréniJJlme  Joûtient  être  griè- 
vement lezce  par  de  fréquentes  exécutions  Mi- 
îitaires  ,  invafions  dans  fes  Terres,  arrêts  de 
fes  Sujets ,  &  injures  &  calomnies  contre  fa 
propre  performe  ;  on  fe  remet  de  tout  ce  que 
deffiis  aux  Seigneurs  Garans  ;  à  moins  que 
^epetidant  les  Seigneurs  Etats,  fur  la  remon- 
trance 
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$rance  déjà  faite,  ne  reviennent  de  leur  cpî- 
nion,  &  ne  trouvent  à  propos,  comme  on  Vef- 
pére ,  de  faire  faire  une  fatisfaâion  exacte , 
exemplaire ,  &  convenable  au  délit ,  toute  vlo- 
îence ,  exécution  &  voye  de  fait  cejfant  de  part 
6f  d'' autre. 

IV.  Comme  en  concluant  ta  Haix ,  on  a  par^ 
U  'd^y  comprendre  te  Comté  d^Offrife ,  que  tes 
Députez  des  Seigneurs  Etats  y  ont  fait  com- 
prendre fous  ces  mots  les  Confédérez  &  les 
Amis ,  à'c.  cela  ne  peut  avoir  été  entendu  au* 
îrement  par  tefdits  Députez  ,  que  conformé- 
ment à  ta  déclaration  que  Son  AtteJJe  Séréniffi- 
me  a  ci -devant  faite  à  cet  égard  auxdits 
Seigneurs  Etats ,  à  PEledëur  de  Brandebourg 
^  à  ta  Duché Ife  d'Ojïfrife. 

V.  Qtiant  aux  dijférens  qui  regardent  quel- 
ques-uns qui  fe  font  plaints  d^ avoir  été  léfez, 
en  partie  durant  ta  Guerre,  &  en  partie  de- 
puis qu'elle  eft  finie ,  tant  par  ta  confifcation 
de  leurs  biens  qv^ autrement  ,  quoique  les  Dé- 
putez des  Seigneurs  Etats  ayent  nié  que  cela 
regardât  ledit  Traité  ,  //;  ont  pourtant  conve" 
nu  en  ceci ,  que  fi  ces  gens  peuvent  prouver 
avoir  été  gravez  à  Voccafion  o  à  caufe  de  cet- 
te Guerre  ,  ils  en  doivent  être  dédommagez 
convenablement  fuivanî  tes  Articles  du  Traité , 
leurs  biens  reflant  en  leur  entier  à  leurs  Fem* 
mes  &  Enfans  ;  ta  juftice  ,  quant  au  refle  , 
leur  devant  être  adminiftrée  fans  partialité 
par  un  Juge  compétent.  Fait  à  Nortborn  le 
38.  Jiiittep  1666. 


LET- 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Eflrades  au   Roi 

Le  29.  Juiîîet   1666. 

'"'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majef- 
_  té  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du 
23.  du  courant.  Le  Sieur  van  Ghent  ne 
m'a  pas  communiqué  la  Réfolution  des 
Etats' Généraux  du  9.  du  courant,  fur 
Je  fujet  de  la  vifite  des  VailTeaux  neutres 
dans  le  Sond;  &  quand  il  m'en  auroit: 
parlé,  je  n'en  aurois  rien  mandé  à  Vô- 
tre Majefué ,  par.ce  qu'elle  eft  défedueu- 
fe,  ayant  été  prife  ians  la  participation 
de  rAiïemblée  de  Hollande.  Lorfque 
j'en  ai  parle  au  Sieur  de  Wit,il  m'a  dk, 
qu'il  n'en  avoit  été  rien  communiqué  à 
fes  Maîtres.  Le  Sieur  de  Clingenberg  6c 
lui  font  du  même  fentiment  que  Vôtre 
Majeflé  ,  qu'il  faut  traiter  cette  affaire 
avec  douceur  avec  la  Couronne  de  Sué- 
de,pour  les  obliger  à  confentir  que  leurs 
Vaiifeaux  ne  portent  pas  des  IMarchandi- 
fes  de  contrebande  en  Angleterre  ,  ôc 
propres  à  équiper  les  FiotesT  ïis  croyenc 
tous  deux  ,  que  le  moyen  le  plus  fur 
pour  obliger  la  Suéde  à  'y  confentir ,  eft 
que  Votre  Majefté  continué  d'y  envoyer 
fes  ordres  à  les  Ambaiïadeurs.  pour  pro- 
pofer  les  expédiens  qu'elle  jugera  les  plus 
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faifoîinables ,  à  quoi  ils  fe  conforment. 
Le  Sieur  de  Wit  s'eft  plaint  au  Réfidenc 
de  Suéde  ,  de  ce  que  deux  Vaiiïeaux  Sué- 
dois chargez  de  Mâts ,  Godron ,  Bray  ëz 
Fer  ,  ayant  été  arrêtez  par  l'Amiral  de 
Ruyter,  les  Maîtres  des  Navires  lui  a- 
voient  montré  les  Pafleports  du  Roi  de 
Suéde  ,  &  les  connoilTemens  comme  fi 
c'étoit  pour  aller  au  Havre  de  Grâce  Ôi  à 
la  Rochelle  ;,  furquoi  ils  furent  aulTi-tôt 
relâchez,  &  après ,  à  demilieuë  de  la  Flo- 
te,  à  la  vue  de  l'Amiral,  ils  tournèrent 
vers  Marquats  &  entrèrent  dans  la  Ri- 
vière de  Londres,  dont  les  Anglois  ont 
écrit  des  railleries  à  Oilende  &  à  An- 
vers, difant  que  les  HoUandois  font  de 
t)ônnes  gens  ,  &  qu'ils  leur  laiiTent  paf- 
fer  librement  dequoi  équiper  leur  Flote. 
Du  depuis  treize  autres  Navires  Suédois 
ont  été  arrêtez ,  chargez  auffi  de  Mâts  & 
autres  uHenfiles  pour  la  Marine  :  l'Ami- 
ral de  Ruyter  les  a  envoyez  à  l'Amirau- 
té de  Rotterdam  pour  examiner  leurs  Pal- 
feports  ,  ne  voulant  plus  être  trompé 
comme  il  l'a  été. 

Vôtre  Majefté  peut  juger,  que  fi  on  ne 
fait  quelque  règlement  là-  deirus,ies  Sué- 
dois, fous  prétexte  d'aller  en  France, 
fourniront  tout  ce  dont  les  Anglois  au- 
ront befoin  pour  leur  Marine. 

Les  dernières  Lettres  que  Mefïïeurs  les 
Etats  ont  reçues  du  Sieur  d'Isbrand ,  mar- 
quent que  leur  accommodement  s'avan- 
ce ,  &  qu'on  eft  d'accord  des  principaux 

points. 
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Le  Sieur  de  Wit  m'a  communiqué  de  là 
parc  des  Etats,  comme  ils  ont  accepté  la 
Médiation  du  Roi  de  Suéde. 

Puifque  je  fçai  les  intentions  de  Vôtrô 
Majelîé  fur  le  Traité  de  la  Ligue  entre 
les  Etats,  FEledeur  de  Brandebourg  & 
les  Ducs  de  Lunebourg  ,  je  la  puis  aflïï- 
rer  qu'il  ne  fe  concluëra  point ,  &  que 
je  ne  manquerai  pas  d'expédiens  auprès 
des  Députez  des  Villes ,  pour  y  aporter 
des  obflacles  que  ceux  qui  le  défirent  ne 
furmonteront  pas. 

Le  Sieur  de  Wit  n'a  pas  négligé  l'avis 
que  Vôtre  Majefté  a  donné  de  faire  join- 
dre vingt  Navires  du  Roi  de  Dannemarc 
à  leur  Flote.  Le  Sieur  de  Clingenberg  en 
a  écrit  au  Roi  fon  Maître, mais  ledit  Sieur 
de  Wit  ne  prétend  pas  que  les  Etats  don- 
nent plus  que  le  fubllde  qui  a  été  accor- 
dé par  le  Traité.  Il  m'a  paru  que  le  Sieur 
de  Clingenberg  n'y  a  pas  trouvé  de  dif- 
ficulté. 

J'ai  envoyé  aux  Amirautez,  pour  réi-» 
térer  des  inftrudions  fur  les  torts  &  injufti- 
ces  qui  ont  été  faites  à  Michel  Mel ,  Mar- 
chand de  Diépe,  &  à  d'autres  fujets  de 
Vôtre  Majeflé,  oii  il  fe  trouvera  de  bien  ■ 
plus  grands  fujets  de  plaintes ,  que  celles 
que  fait  le  Sieur  van  Beuningen. 

L'Amiral  de  Ruyter  a  écrit  aux  Etats  ^ 
du  25,  au  foir,  que  la  première  Efcadre 
des  Anglois  paroît  comme  fi  elle  vouloit 
fortir  ,  qu'il  a  89.  grands  Navires  &  16. 
Brûlots  en  fort  bon  état,  &  que  quand  la 
Flote  des  Anglois  fera  prête  de  fortir,  il 
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fe  retirera  trois  lieues  en  Mer,  pour  avoir 
de  refpace  à  former  les- Efcadres ,  &  fe 
retirer  hors  des  bancs  de  la  Côte  d'i\n- 
gle terre. 

J*ai  attendu  jufqu'à  préfent  d'avoir  quel- 
que lumière  du  Sieur  de  Wit,  mais  il  ne 
m'a  rien  dit  qui  puiiTe  m'in former  de  l'é- 
tat des  Places ,  de  la  force  des  Troupes 
Angloifes  ,  de  la  facilité  de  la  defcente, 
mi  d'aucunes  chofes  qui  puiiîent  porter 
■¥ôtre  Majeflé  à  un  tel  deiïein.  Ceux  à 
^qui  il  en  a  parlé  fe  font  tenus  aux  termes 
généraux  ,  que  ce  feroit  une  entreprife 
fort  préjudiciable  à  l'Angleterre;  mais  je 
lui  ai  répondu ,  que  cela  ne  fuliifoir  pas 
pour  la  faire  réuifir,  &  que  je  ne  croyois 
pas  que  Vôtre  Majefté  s'embarquât  à  de 
tels  deifein'S ,  fans  y  voir  plus  clair.  Je 
n'ai  pas  trouvé  le  Sieur  de  Clingenberg 
mieux  informé  pour  celui  des  Orcades , 
&  de  Fîitland  ;  auiïi  ce  n'efl  pas  leur  mé- 
tier ni  à  l'un  ni  à  l'autre  que  celui  de  la 
Guerre:  ils  croyent  toutes  leurs  propori- 
tions  faciles. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflradcs  ^  préienté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Païs- 
Bas,  le  29.  Jailiet  1666. 
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E  Comte  d^EjTrades  ,    Amhaifadair  Ex* 
é  traordmire  de  France  ;  a  ordre  du  Roi 
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fin  ivlaîîrs  de  faire  inflances  à  Vos  Seighezè^- 
ries,  à  ce  qu'il  leur  plaife  écrire  en  termes  fort- 
qfficaces  au  Collège  de  V Amirauté  d'AmJkrdamj, 
de  relâcher  deux  Navires  de  Diépe,  Pun  nom-' 
mé  la  Sainte  Marie  ,  Maître  Laurent  PouUet ^ 
&  r autre  P Aurore,  Maître  René  Carlet ,  qui, 
après  avoir  porté  partie  du  Bagage  de  VAm- 
hajfadeur  en  Angleterre  ,  &  prenant  leur  route 
pour  aller  de  la  Tamife  à  Hul  ^  Nîeucafld,  y 
charger  du  Plomb  &  du  Charbon ,  &  retour^ 
ncr  avec  leurs  charges  au  Havre  -  de  -  Grâce  ,- 
ayant  les  Paffeports  du  Roi,  &  les  attaches  de^ 
Mr.  P  Amiral,  ont  été  rencontrez  par  un  Capi^- 
îaine  d'un  petit  Vaiffeau  Hollandois  équipé  en  ' 
Guerre,  qui  fans  avoir  aucun  égard  auxditÈ 
PaJJeports,  attaches  de  P  Amiral ,  ni  aux  con^- 
gez  de  P  Amirauté  de  Diépe ,  les  a  non  -feuîe^ 
inmt  pris  6f  menez  à  Amflerdam  y  mais  a  pillé 
les  équipages  ,  àèprédé  le/dits  deux  Navires ^^^ 
&  mis  les  Officiers'  en  prifon  ;  ce  que  Sa  Md" 
jePié  a  appris  avec  grand  déplaifir ,  £5*  a  char^ 
gé  ledit  AmbaJJadeur  Extraordinaire  de  pour* 
Juivre  incejjamment  à  obtenir  la  liberté  de/dits 
deux  Navires,  enfemble  des  PaJTeports  de  Vos 
Seigneuries  pour  la  fureté  de  leur  retour  m- 
Angleterre,  &  d'' Angleterre  en  France,  &  parti' 
cuHérement  demander  tous  les  dépens ,  dommages 
&  intérêts,  foufferts  ^  àfouffrirpar  lefdits  deux 
Navires,  même  le  châtiment  dtidit  Armateur , 
pour  le  manquement  du  refpeâ  qu'il  a  dû  avoir 
pour  les  Paffeports  de  Sa  Majefté ,  ^  pour  la 
pernicieufe  conféquence  qui  s'introduiroit ,  &  qu'il-' 
introduit  par -là:  fur  quoi  ledit  Ambaffadeur 
Extraordinaire  attend  une  prompte  expédition' 
de  Vos-  Seigneuries  y  afin  jqu'il  puijfefans  délai 
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rendre  compte  de  fes  diligences  à  Sa  Majeflé. 
JJ>onné  à  ta  Haye  le  %ç.  Juillet  1666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

JDu  Roi  au  Comte  d'Eftrades, 

Le  30.  Juillet  1666. 

JE  neveux  pas  dire  par-là,  que  quand 
cet  accommodement  feroit  fait,  il  fût 
d'aucune  néceiïïté  que  j'écrivifie  aux  E- 
tats  aux  mêmes  termes  que  j'ai  fait  au 
Roi  de  Dannemarc,  dont  la  condition, 
pour  la  lituation  de  fes  Etats,  &  pour  leur 
foiblefîc ,  ell  bien  différente  de  celle  des 
Provinces -Unies.  J'ai  feulement  voulu 
jfaire  remarquer ,  que  tant  que  la  Négocia- 
tion du  Sieur  d'Isbrand  ne  fera  point  ter- 
minée à  la  fatisfaftion  de  la  Suéde ,  je  n'au- 
rai pas  lieu  de  demander  à  celle-ci,  avec 
honnêteté,  les  mêmes  paroles  que  j'ai  exi- 
gé d'elle  pour  la  fiireté  du  Dannemarc. 
Je  veux  cependant  efpérer ,  après  ce  que 
J'ai  vu  dans  vôtre  dernière  dépêche  ,  que 
le  Sieur  de  Wit  ayant  tenu  ce  qu'il  vous 
avoit  promis,  comme  je  n'en  doute  pas, 
îe  Sieur  d'Isbrand  recevra  bien -tôt  des 
ordres  qui  lui  donneront  moyen  de  ter- 
miner au  contentement  des  parties  l'af- 
faire  qu'il  traite,  &  alors  feulement  les 
Etats  pourront  être  en  repos  fur  le  def- 
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feîn  qu'on  croit  que  le  Connétable  Wrart^ 
gel  a  d'envoyer  un  Corps  de  Troupes  dans 
rOfcfrife,  s'il  n'en  eft  retenu  par  les  or* 
dres  qui  lui  viendront  de  Stokholm. 

LETTRE 

Du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  à 

Leurs   Hautes   Puîjfances   Mef- 

fleurs  les  Etats  Généraux  des 

Provinces  -  Unies  des  Païs  -  Bas* 

Le  4.  Avût  1666, 

CHarles,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roî 
de  la  Grande  Bretagne  ,  France  & 
Irlande,  Défenfeur  de  la  Foi,  &c.  à  Hauts 
&  Puiiïans  Seigneurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies,  nos  très  -  chers  A- 
mis,  Salut.  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs^ 
nos  très-chers  Amis  :  Noua  avons  vu  par 
Vôtre  Lettre  du  dixième  de  Juillet  ,  & 
qu'un  Trompeté  nous  a  aportée,  un  exem- 
ple de  vôtre  honnête  &  louable  humani* 
té,  exercée  à  l'égard  du  corps  du  Che- 
valier Guillaume  Berkley  ,  qui  en  com- 
battant vaillamment  pour  nous  &  pour  fa 
Patrie,  eil  mort,  &  eft  tombé  en  vôtre 
pouvoir  par  le  fort  des  armes  :  lequel 
office,  qui  eft  un  effet  de  vôtre  générolî- 
té^.nous  a  été  très -agréable,  &  en  cas 
pareil,  nous  tâcherons  de  faire  le  fembla- 
ble ,  éc  même  encore  plus ,  ne  voulant 
jamais  refter  en  défaut  quand  il  s'agira 
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èe  rendre  à  la  vertu  l'honneur  qui  lui  cil 
dû  ,  &  de  témoigner  nôtre  bénignité  à 
•nos  Ennemis  mêmes  ^autant  que  la  raifon 
de  Guerre  le  permettra.  Comme  donc  les 
parens  &  les  proches  du  défunt  fouhai- 
tent  de  l'inhumer  auprès  de  fes  Ancêtres, 
sous  avons  volontiers  confenti  à  leurs  dé- 
ïîrs,  &  avons  reçu  à  gré  l'cifre  que  vous 
TiOus  avez  favorablement  faite  à  CQt  égard  : 
&arm  que  le  Vaiifeau  que  vous  procare- 
3fez  pour  tranfporter  le  Corps ,  vienne  & 
jetoîirnc  fans  que  nos  fujets  lui  nuifent?.. 
3Î0US  avons  fait  expédier  un  Sauf-conduit, 
que  vous  trouverez  enfermé  dans  la  pré- 
fente. Au  refte  nous  vous  déclarons  fm- 
cérement,  que  l'heureux  fuccès  que  par 
l'aide  de  Dieu  nous  avons  remporté,  ne 
nous  a  nullement  enflé ,  êz  nous  ne  laif- 
fons  pas  d'avoir  toujours  préfens  à  nôtre 
efprit  les  infignes  dommages  que  fouiFrcL 
la  Religion  Proteflante  par  cette  Guerre, 
^combien  les  Ennemis  de  la  même  Re- 
ligion fe  promettent  de  profiter  de  nos-, 
difcordes;  c'eit  pourquoi  nous  fommes 
prêts  à  nous  appliquer  à  guérir  de  telles 
piayes,  auflltôt  que  des  conditions  juftes- 
Sl  honorables  nous  pourront  inviter  aune 
œuvre  fi  pieufe.  Donné  à  nôtre  Palaia^ 
de,  Witehal  le  4.  d'Août  1666. 

Signé,  Vôtre  bon  Ami, 

CHA.RLES. 

Bt  plus  bas, 

Guillaume  Mauricec 


[393  ]   . 

E    E    T    T    R 

ï)u   Comte  d-EJîrades  au  jRqL'4 

Le  5,  Août  1666, 

LA  Lettre  que-  Monfieur  van  Beunin- 
gen  a  écrite  cet  ordinaire  au  Sieur 
de  ¥/it  lui  a  donné  beaucoup  de  chagrin. 
Elle  porte,  qu'il  a  parlé  à  Vôtre  Majefié 
de  la  part  des  Etats,  pour  lui  demander 
douze  Brûlots  &  un  nombre  de  jVIatelots 
de  fes  places  maritimes  pour  les  mettre  fur 
la  Flore,  au  lieu  de  Soldats,  dont  ils  onc 
fuffifammenc ,  ce  que  Vôtre  Majefié  lui   a 
refafé;   qu'il  lui  a   demandé   enfuite  les 
•  deux  Brûlots  qui  font  tous  prêts  a  Dun- 
kerque  &  fort  proche  de  leur  Flote,  qui 
eft  en  préfence  de  celle  d'Angleterre ,  & 
qu'il  n'a  pu  les  obtenir^  que  le  lendemain 
il  a  écrit  à  Monfieur  de  Lionne. dans  les 
termes  les  plus  preiTans  qu'il  put  pour  le 
prier  de  favorifer  fa  demande  des   deux 
Brûlots  auprès  du  Roi ,  dont  il  n'a  point 
reçu  de  réponfe  ;  qae  voyant  ce  refus,  il 
ne  peut  êtreque  dans  de  grandes  inquiéru- 
des,  devoir  fes  MaîiTes  expofez  à  ron  te- 
nir feuls  par  les  armes -ce   grand  effort 
de  leurs  ennemis;   qu'il  doit  juger  GQ-lk-, 
fi  on  fe  doit  attendre  à  la  jonclion  de  la 
Flote  de  Vôtre  Majefié ,   puifqu'on  refufe 
deux  Brûlots  inutiles  à  fix  lieues  d'où  le 
Combat  fe  doit  faire  ;  qu'il  efc  tout  éton- 
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né  de  voir  qu'en  France  on   confidére  û 
peu   leurs  propres  intérêts  ,    jufques    à 
îaifTer  perdre  les  occafions  d'abattre  l'or- 
gueil des  ennemis  communs;  qu'il  remar- 
que bien  ,  par  les  infiances  que    Votre 
Majefté  fait  pour  les  avantages  de  la  Cou- 
.  ronne  de  Suéde  ,  en  confeillant  aux -Etats 
de  lui  donner  fatisfaction,  tant  fur  les  fub- 
iides ,  que  fur  la  caiTation  du  Traite  d'Elbing, 
Ion  fentiment  peu  favorable  pour  fes  Maî- 
tres, parce  que  le  feul  moyen  .pour  faire 
mettre  la  Suéde  à  la  raifon ,  feroit  celui  de 
lui  déclarer,  que  les  Etats  feroient  leschc- 
ies  raifonnabîes ,  mais  rien  par  crainte  ni 
par  la  hauteur  avec  laquelle  elle  agit  ;  &  ce- 
pendant il  paroît  par  les  démarches  que  Vô- 
tre Majeilé  fait,  qu'on  veut  leur  donner 
des  frayeurs  de  la  Suéde  ;  que  faifant  ré- 
flexion fur  tout  ce  que  delTuSjil  croit  qu'il 
y  va  du  fervice  de  fes  Maîtres  &  de  fon  de- 
voir de  les  en  avertir,  afin  qu'ils  prennent 
leurs  mefures  avant  que  d'être  accablez. 
Soit  que  le  Sieur  de  Wit    ait   fait  une 
Lettre  de  lui-même,  ou  qu'elle  foit  eiiec- 
tivement  du  Sieur  van  Beuningen  ,  je  lui 
ai  répliqué,  que  pour  le   refus  des  dou- 
ze Brûlots,  les  Flotes  étant  en  préfence, 
ils  ne  pouvoient  pas  être  prêts  aiTez    à 
tems  pour  s'en  fervir.    Quant  aux  Mate- 
lots, que  les  Etats  fçavoient  bien    qu'il 
B'y  en  avoit  pas  feulement  dans  les  Pla- 
ces de  cette  Côte  de  quoi  faire  le  fervi- 
ce  aux  Barques  qui  font  dans    lefdites 
Places  ;  que  pour  les  deux   Brûlots    de 
Dunkerque  ,  étant  deiîinez  pour  la  Flote 
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de  Vôtre  Majeilé   qu'elle  attend  à    tou- 
te heure  dans  la  Manche,  6c  faifant  partie 
de    l'armement  ,    je    crois    que   Vôtre 
Majeflé  ne  l'a  pas  voulu  afFoiblir   ,    afin 
qu'elle  pût  agir  à  fon   arrivée  avec   plus 
de  vigueur  contre  les  Ennemis  communs. 
Quant  à  ce  qui  regarde  la  Négociatioji 
de  Suéde  ,  qu'on  pourroit  auffi    alléguer 
]a    même   chofe   pour    le    Dannemarc  , 
ayant  fait  les    mêmes   démarches    de   la 
part  de  Vôtre  Majeflé  pour  porter  les  E- 
tars  à  s'accommoder,  que  je  fais  tous   les 
jours  par  fes  ordres  pour  la  Couronne  de 
Suéde;   &  que  cependant  je  fuis  affûré 
que  les  Etats  feroient  fâchez  de  n'avoir 
pas  attiré  dans  leur  parti  le  Roi  de  Dan- 
nemarc ,  comme  ils  le  feroient  s'ils  laif- 
foient  échaper  la  Suéde  ;  que  j'étois  étonaé 
de  voir  juger  du  procédé  de  Vôtre  Majells 
avec  tant  d'injullice;  que  je  voulois  venir 
dans  le  détail  avec  lui;  que  je  le  priois  de 
rapeller  à  fa  mém^oire  ,  fi ,   au  commen- 
cement  les  Suédois    n'ont    pas    deman- 
dé   la    CafTation   du    Traité    d'Elbing , 
huit  cent  mille  écus  de  fubfides  ,    vou- 
loir  cbferver   le  Traité  fait  avec  l'An- 
gleterre ,  ne  parler  point  d'être  neutres^ 
donner  diminution  des  Péages  aux  étran- 
gers tels  qu'ils  voudroient,  &  que  préfente- 
ment  ils  fe    réduifcnt  à  iaifler  le  Traité 
d'Elbing,  à  ne  demander  plus  defubfides, 
traiter    les   HoUandois  pour  les  Péages 
dans    la     même  égalité     que  les  autres 
étrangers,  fe  déclarer  neutres,  qui  elt  le 
plus  grand  pas  qu'ils  douv oient  défirer  ; 
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I-  qnor  m  Suéde  avoit  été  portée  par  les 
grands  foins  avec  lefquels  Vôtre  Majeflé  a 
infiDué  à  la  Couronne  de  Suéde ,  que  fi  elle 
ne  le  réduiroic  à  reformer  fes  prétenfions, 
Vôtre  Majetlé  feroit  obligée  de  rompre 
avec  elle  pour  Tintérêt  des  Etats  ;  que- 
J 'étois  tout-à'fait  furpris  de  voir  de  tels 
reproches ,  après  tant  d'effets  d'amitié  & 
d€  la  protedion  de  Vôtre  Majefté  pour 
lès  Etats  ;  que  je    lui  voulois  bien   allé*- 
guer  tout  ce  que  defTus  de  moi-même,  &c 
lui  dire  ,  que  s'il   montre  fa  Lettre  aux 
Etats ,  je  ferai  obligé  de  rendre  compce 
à  Vôtre  Majefté  de  tout  ce  détail;  que 
feflime  important  ,    que   ni   les  uns  ni- 
îes    autres    n^en    fçachent     rien,   pour 
îî'aigrir    pas    les     efprits ,   qui  auroient 
peine  à  revenir  dans  une  bonne  &  fm- 
€:ére  confiance:  ce  que  j'ai  eftimé  à  pro- 
pos, pour  éviter  que'lesDéputez  de  i'Af- 
femblée  de  Hollande  ne  prennent  Copie 
de  cette  Lettre,  qu'ils  envoyeroient  dans- 
toutes  les  Villes  j  où  ces  impreffions étant  ■ 
une  fois  dans  les  efprits   des   Peuples,  iL 
faudrcit  dts  années  pour  les  defabufer. 
Il  en  eH  convenu  avec    moi.    Je  lui  ai 
fait  entendre  par  même  moyen,  que  Vô- 
tre- Majeilé  ne  pouvoit  accorder  la  mê- 
me Lettre  aux  Etats  qu'elle  a  accordée - 
au  Roi  de  Dannemarc,-  que  le  cas  n'é- 
toit  pas  pareil,  que  la  fituation  de  leur 
païs  n'avoit  rien  à  craindre  des  inful- 
tes  des  Suédois,  &  que  de  plus  ils  n'é- 
toient   pas  d'accord  avec   eux  de  leurs 
ël^érens-,    IL  me.  répliqua  ?  que  puifque 
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Vôtre  Majefté  n'avoit  pas  trouvé  à  propos 
de  leur  accorder  une  pareille  Lettre,  il  é- 
toit  fâché  d'en  avoir  parlé  ;  qu'il  faloit  tâ- 
cher de  s'accommoder  avec  la  Suéde;  que 
les  Etats  de  Hollande  avoient  formé  leur 
avis  ;  qu'il  y  avoit  encore  des  points  qu'ils 
ne  pou  voient  palTer,  qu'on  dépéchoit  ex- 
près au  Sieur  d'Isbrand  pour  cela,&  qu'il 
faloit  être  éclairci  fur  ce  que,  dans  la 
dernière  converfation  dudit  Isbrand  avec 
les  CommilTaires ,  il  lui  a  été  dit,  que  les 
HoUandois  feroient  traitez  pour  les  péa- 
ges à  l'égal  des  autres,  en  faifant  les  me» 
mes  conditions  que  les  autres  étrangers,. 

Que  les  Etats  ne  pcuvoient  pas  paiTer 
cet  Article  de  la  forte;  que  peut-être  les- 
Anglois  leur  promettent  de  ne  prendre  nul 
intérêt  au  fiége  de  Brème  ;&  que  s'ils  at— 
taquentlèDannemarc  après  cette  Guerre, 
ils  ne  s'y  opoferont  pas;  qu'ils  peuvent  auflt 
leur  promettre  des- affiftances  contre  les- 
Mofcovires;  qu'un  Article  pafféde  la  for- 
té  fe  trouve  peut-être  contre  les  intérêts^ 
de  l'Etat  ;  qu*il  veut  obferver  réligieufe- 
ment  tous  fesTraicez  précédens ,  6z  qu'ain- 
fi  il  faut  parler  clairement  &  ne  laiiïer" 
aucun  doute.    Il  y  aufïï  deux  autres  Ar^ 
ticles  fujets   à   diverfes   interprétations. 

J'ai  donné  avis  de  tout  ce  que  deiïus  à' 
Meiïieurs  les  Ambaiïadeurs  de  Suéde  ,  éc. 
les  ai  informé  de  ces  difficultez  ,  afia 
qu'ils  y  rem.édient  par  leur  prudence. 

Vôtre  Majeflé  verra  ,  par  la  réponfer 
que  je  fais  àMonfieurColbcrt,cequis'eil- 
Bafle  entre  Monlieur  de  Wit  &  moi  tou- 
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chant  les  faluts,  comme  aniïi  fur  la  Sen- 
tence de  connfcation  qui  a  éié  donnée 
par  l'Amirauté  d'Amflerdam  des  Vaif- 
féaux  du  Sieur  Fremont,  qui  ont  trafiqué 
en  Angleterre  avec  les  PalTcports  de 
Vôtre  Majetlé.  Ces  rencontres  font  fort 
fâcheufes  dans  un  tems  où  la  défenfe  ell 
générale  aux  Sujets  des  Etats  de  n'avoir 
aucun  Commerce  avec  les  Anglois ,  ce 
que  les  Peuples  foufFrent  avec  peine  -,  & 
le  Sieur  de  Wit  m'a  dit  là-deiTus ,  que  û 
les  Amirautez  ne  traitoient  avec  rigueur 
telles  adions ,  ils  ne  fçauroient  contenir 
leurs  Peuples  ,  voyant  que  la  France  ^ 
qui  a  la  même  Guerre  qu'eux,  introduis 
roit  un  Commerce  avec  des  Paffeports. 
Un  autre  Navire ,  apartenant  à  Michel 
Mel ,  Bourgeois  de  Diépe ,  allant  en  EcoiTe 
avec  PaiTeport  de  Vôtre  Majellé  &  un 
du  Duc  d'York ,  a  été  mené  à  Horn  ; 
ce  qui  a  émû  d'autant  plus  les  efprits 
qu'ils  ont  jugé  qu'il  y  avoit  concert  entre 
Vôtre  Majellé  ëc  l'Angleterre  pour  éta- 
blir le  Commerce  par  la  voye  des  PalFe- 
ports ,  &  une  infinité  d'autres  chimères 
que  les  Peuples  fe  mettent  dans  la  tèiQ^ 
qu'il  eft  difficile  de  leur  ôter  û  l'on  n'en 
fait  cefîer  la  caufe. 

Une  Galiote  vient  d'arriver  aux  Etats 
de  la  part  de  l'Amiral  de-Ruyter,  qui 
marque  que  les  Ennemis  font  en  préfen- 
<;e,  &  qu'il  va  commencer  le  Combat, 
la  Lettre  eft  datée  du  4.  à  8.  heures  du 
matin,  nous  avons  entendu  tirer  conti- 
mueUement  du  depuis^ 
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M  E  M  O  I  Ps.  E 

Du  Comte  d'Eftrades ^  préfenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas  ^ 
le  5.  Août  i6é6. 


E  Qjmte  â'EJlrades,  Âinhuifadsiir  Extraor- 
dinaire de  France,  a  ordre  du  Roi  fon 
Maître  de  faire  infiance  à  Vos  Seigneuries ,  à 
ce  qu^il  leur  phiife  écrire  au  Collège  de  PAmi^ 
rauîé  de  Horn,  afin  que  le  Vaiffeau,  nommé 
le  Saint  Jean ,  appartenant  à  Michel  Mel , 
Marchand  de  Dlépe ,  du  'port  de  70.  tonneaux 
ou  environ  ,  Maître  Michel  Robin  ,  rencontre 
&  pris  en  Mer  par  un  Navire  de  cet  Etat , 
nommé  le  Renard  d^Or,  -équipé  en  Guerre  ;  com- 
mandé par  Laurent  Fériffon,  ^  par  lui  mené 
audit  lieu  de  Horn,  chargé  de  Set  âf  de  Cer- 
cles qu'il  portoit  en  Ecoffe  ,  à  caufe  d'un  éta- 
■btiffement  de  Pêche  de  Saumon  qu'y  a  fait  le- 
dit Mel,  foiî  relâché  ^  mis  en  liberté  avec  fcs 
Marchandifes  ,  fuivant  le  Paffeport  du  Roi 
qu'avoit  ledit  Robin ,  nonobflant  lequel  il  a  été 
ainfi  pris  ^  mené  audit  Horn. 

Ledit  Amhajfadeur  réitère  atifft  à  Vos  Sei- 
gneuries la  demande  qu'il  leur  a  déjà  faite  par 
fon  Mémoire  du  29.  Juillet  dernier ,  pour  ta 
liberté  de  deux  autres  Navires  de  Diépe ,  nom- 
miez Vun.  la  Sainte  Marie,  Maître  Laurem 
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P&ullet ,    &  r  autre  V  Aurore  y  Maître  Rent 
Carkt ,  auffi  rencontrez  &  pris  en  Mer,  nonok" 
fiant  les  PaJJeports  du  Roi  quHls  avaient ,  -^ 
menez  à  Amfterdam  par  un  Câpre  de  cet  Etat  y 
enfuite  de  quoi  il  plaira  à  Vos  Seigneuries  faire 
expédier   leurs  Pajfeports ,  pour  la  fureté  du,'- 
retour  en  France  défaits  trois  Vaiffaux.    Don-- 
né~  à  la  Haye  le  cinquième  Août- 1666» 

D'ESTRADESr 


L    E    T    T    R    E 

JDu  Roi  au  Comte  à'EJlrades. 

lue  6.  Août  ï666. 


'Ai  été  fort  furpris  de  voir  datis  la  der- 
nière dépêche  du  Sieur  de  Pomponne ,  ^ 
que  le  Sieur  d'Isbrand,  depuis  le  gain  de 
la  Bataille ,  avoit  reçu  ordre  des  Etats, 
de  demander  à  la  Suéde  une  déclaration 
précife  de  ^^eutraîité,  cela  étant  fomnel- 
lèment  contraire  à  ce  que  vous  m'aviez 
înandé~ ci* devant ,   &  fur  quoi  j'avois  fait 
Bîi  fondement  certain,  que  le  Sieur  de 
Wit  avoit  fait  prendre  la  Réfolution  aux 
Etat5,  de  fe  contenter  de  la  parole  que  le; 
Roi  de  Suéde  me  donneroit,  fans  en  vou-- 
loir  exiger  aucune  autre  pareille  de  lui, . 
qu'il  n'attaquerôit  point  le  Roi  de  Danne- 
marc,  &  le  laiiTeroit  agir  librement  con- 
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tre  les  Anglois.    Comme  j'ai  donné  part,  - 
il  y  a  long-tems,  à  la  Régence  de  Suéde.-, 
de   cette  Réfolution  qu'a  voient  prife  les 
Etats,  je  vois  qu'elle  en  interprête  au^ 
jourd'liui  le  changement  à  TeiFet  d'une  va- 
nité que  la  Vidoire  infpire  auxdits  Etats, 
comme  s'ils  étoient  au-defTus  de  toutes- 
chofes,  &  qu'ils  pmTent  préfcrire  à  cha- 
cun des  Loix  félon  leur  volonté,    C'efir. 
pourquoi  il  fera  bon  de  coiifeilîer  audit  de 
Wit ,  de  porter  fes  Maîtres  à  demeurer 
dans  les  termes  de  leur  première  Réfolu- 
tion, &  d'autant  plus,  que  ma  parole  s'y 
trouve  en  quelque  façon  engagée,  fur  ce-  • 
que   ledit   Sieur  de  Wit  lui-même  vous. 
avoit  raporté  de  l'intention  des  Etats, 


L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  d'EJlrades  au  RoL 

Le  8.  Août  1666, 

I^'AÏ  eflimé  à  propos  de  dépécher  ce 
Gentilhomme  à  Vôtre  Majeflé,  pour 
l'informer  de  ce  qui  s'êft  paffé  dans  ce- 
dernier  Combat.  Le  Sieur  de  Wit  m'en 
a  envoyé  un  Mémoire  fur  les  Lettres  qu'il 
a  reçues  de  l'Amiral  de  Ruyter  ,  &  4u 
Lieutenant  Amiral  Tromp  ,  qui  font  à 
préfent  près  de  VUffingue  pour  fe  rac-* 
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commoder.  De  Ruyter  a  eu  deux  cens 
kommes  tuez  deflus  fon  bord ,  ayant  été 
trois  heures  entre  les  trois  Amiraux  du 
Pavillon  rouge  &  du  Pavillon  blanc,  où 
il  eut  péri  par  un  Brûlot  que  les  Enne- 
mis lui  avoient  détaché ,  fans  ralli fiance 
de  Meffieurs  les  Chevaliers  de  Lorraine 
ëc  de  Coallin,  de  Cavols  &  du  Baron  de 
Bufca  ,  &  quelques  autres  François,  qui 
s'offrirent  d'aller  au-devant  avec  deux 
Chaloupes  &  quarante  Moufquetaires  ;  ce 
qui  réuflîc  fi  bien,  que  le  Capitaine  du 
Brûlot  les  voyant  venir  à  lui  avec  tant 
de  réfolution,  fe  jetta  dans  fa  Chaloupe 
avec  fes  gens,  &  mit  le  feu  au  Brûlot, 
qui  fe  confuma  à  cinquante  pas  du  Vaif^ 
feau  de  l'Amiral  de  Ruyter.  Nous  avons 
perdu  deux  Vaifleaux ,  qui  ont  été  coulez 
à  fond ,  l'Amiral  de  Zélande  Jean  Evert- 
fen,  l'Amiral  de  Frife  ,  &  le  fous  Vice- 
Amiral  tuez  &  trois  Capitaines  fort  eili- 
mez. 

Du  côté  des  Ennemis  il  y  a  eu  quatre 
grands  VailTeaux  brûlez  &  coulez  à  fond , 
^        on  ne  fçait  pas  les  Officiers. 

L'Amiral  de  Ruyter  a  tellement  ruiné 
■îe  VaiîTeau  da  Pavillon  rouge,  où  écoit  le 
Duc  d'Albemarle,  qu'il  a  été  contraint  de 
fe  mettre  dans  une  Chaloupe  avec  foa 
Pavillon  ,  pour  en  aller  monter  un  au- 
tre. 

La  Flote  des  Etats  ne  fçauroit  être  rac- 
C5ômmodée  d'un  mois,  &  ils  auront  de  la 
peine  de  remplacer   les  hauts  Officiers 

qu'ils  ont  perdu. 
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pai  cru  qu'il  étoit  important  d^avertir 
Vôtre  Majeflé  en  diligence  de  tout  ce 
que  deflus  ,  afin  de  donner  ordre  à  fa 
Flote  de  refier  dans  quelques-uns  de  fes 
Ports ,  jufques  à  ce  que  celle  de  Hollan- 
de foit  prête  de  fortir. 

Le  Sieur  de  Wit  part  dans  une  heure 
pour  la  Zélande  de  la  part  des  E:ats,avec 
plein  pouvoir  de  remédier  à  toutes  clio- 
fes. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 

Le  10.  Août  1666, 

Es  que  j'ai  eu  le  fâcheux  avis  de  cet- 
te difgrace  arrivée  aux  Armes  de 
mes  AUiez,  j'ai  pris  la  réfolution  de  vous 
envoyer  ce  Courier  exprès  pour  plufieurs 

aliQua. 

La  première,  afin  que  vous  témoigniez 
en  mon  nom  aux  Etats  Généraux,  la  fen- 
fible  part  que  j'ai  prife  au  déplaifir  que 
leur  caufe  le  mauvais  fuccès  de  ce  fécond 
combat  ,  &  que  la  douleur  que  j'en  ai 
n'efl  pas  moindre  que  celle  qu'ils  en  peu- 
vent refTentir;  mais  qu'il  faut  par  nôtre 
fermeté,  &  par  de  nouvelles  vigoureufes 
réfolutions,  non  feulement  en  diminuer 
tout  le  préjudice,  mais  réduire  bien^t 
les  Anglois  à  fouhaiter  véritablement  la 
Paix. 
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La  féconde ,  afin  que  vous  afTùriez  a 
û  de  ma  part  lefdits  Etats,  que  je  contri» 
buerai  fincéreraent  &  avec  application  , 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  6c  de  mes 
forces,  pour  faire  ce  que  je  viens  dédi- 
re ,  &  qu'il  me  femble  même  d'y  voir 
beaucoup  de  facilité ,  l'Angleterre  n'é- 
tant pas  en  état,  pour  un  médiocre  avan- 
tage qu'elle  vient  de  remporter  ,  ni  de 
foûtenir  les  grandes  dépenfes  qu'elle  a- 
faites  jufques  ici,  ni  de  réfifcer  à  la  lon- 
gue elle  feule  aux  écarts  de  trois  Pnif- 
fances ,  telles  que  font  celles  de  la  Fran- 
ce ,  de  Dannemarc  êc  des  Provinces- 
Ueies  ,  puifque  cette  dernière  feule  a 
toujours  combattu  contre  elle  à  forces 
égaies,  qu'elle  a  toujours  rendu  le  dan- 
ger égal  ,  &  qu'elle  peut  à  l'avenir  être 
fécondée  &  appuyée  décent  Vaiffeaux  de 
îès  Alliez  ,  iefquels  malîieureufemxent 
n'ont  pu  encore  être  de  la  partie,  &  qui 
compoferont  une  nouvelle  Flote  égale 
en  forces  ëc  en  nombre  des  VailTeaux  à 
celles  des  Anglois. 

La  troifîém^e  ,  afin  que  vous  puiiïîez 
promptement  m'informer  de  l'état  de  tou- 
tes les  affaires  des  Etats  Généraux,  &de 
ce  qu'ils  fçavent de  celles  des  Angloia  de- 
puis la  Bataille,  c'eii-à-dire  quel  échec 
&. quelle  diminution  aura  reçu  leur  Flote 
dans  le  Combat,  6c  quelle  réfolution  ils 
auront  prife,  ou  de  rentrer  dans  la  Ri- 
vière de  Londres,  ou  de  pourfuivre  l'El- 
eadre  de  Tromp,  û  elle  n'étoit  pas  ren- 
trée dans  le  Teffel ?  comme  l'on  dit,  ou 

da 
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vde  tenir  la  Mer  &  croifer  dans  la  Man- 
che, &  avec  quel  nombre  de  Vaifleanx, 
La  quatrième,  afin  que  fi  les  Etats  fe 
trouvent  en  pouvoir  &  en  volonté^  com- 
me je  ne  doute  ni  de  l'un  ni  de  Tautre, 
de  remettre  leur  Flote  à  la  Mer  auiTî  -  tôt 
qu'elle  aura  été  reparée ,  pour  agir  jufqa'à 
/arrivée  de  la  mauvaife  faifon ,  à  quoi 
vous  les  exhorterez  vivement  de  ma  part, 
vous  leur  propoiiez  en  mon  nom  la 
jonction  de  ma  Flore,  &  que  comme  elle 
ne  peut  manquer  d'arriver  dans  très-peu 
de  jours  à  la  Rochelle  ou  à  Belle -îile, 
û  elle  n'y  eft  déjà  ,  vous  voyiez  dès  à 
préfenc  avec  le  Sieur  de  Wit  &  avec  les 
autres  CoramilTaire^s  ,  quelles  voyes  fe- 
ront les  plus  propres  &  les  plus  fûres 
pour  faire  ladite  jondion,  qz  que  vous 
m'en  rendiez  compte  en  toute  diligence, 
afin  qu'on  n'y  perde  pas  un  moment  de 
tems  utile,  &  que  les  ordres  pour  Texé* 
cution  le  puiffcnt  inceflammenr  donner 
de  part  &  d'autre,  félon  ce  qui  aura  été 
.concerté  &  arrêté.  Vous  direz  encore 
aux  Etats,  que  je  mande  aujourd'hui  mê- 
me au  Chevalier  de  Terlou,  que  j'ai  de- 
puis peu  fait  palier  à  Coppenhague  en  la 
même  qualité  de  mon  AmbaiTadeur  qu'il 
étoit  en  Suéde ,  qu'il  tâche  par  des  offi- 
ces &  de  preiïantes  inilances,  qu'il  fera 
de  ma  part  au  Roi  de  Dannemarc,  à  le 
porter  de  prendre  dès  à  cette  heure  la  ré- 
folution  de  joindre  une  parde  de  fa  Flote 
à  h,  mienne  ,  «Si  à  celle  defdits  Etats, 
quand  on  lux  fera  entendre  qu'il  eft  né- 

cef- 


[  406  ] 
etlTaire  de  le  faire  pour  le  bien  &  Tavan-- 
tage  de  la  Caufe  commune ,  &  qu'on  lui 
donnera  Foccafion  &   le  moyen  de  faire 
cette  jonction  avec  fureté. 

Je  ne  veux  pas  finir  fans  vous  dire  ,  que 
vous  devez  de  nouveau  recommander  de 
ma  part  aux  Etats  leur  accom.modement 
avec  la  Suéde ,  laquelle  fe  voyant  méprifée 
ou  traitée  avec  dureté,  pourroit  da^s  ces 
conjondures-ci  prendre  des  réfolutions 
qui  nous  feroientfortdefavantageufes.  On 
fçait  que  les  Suédois  ne  manquent  jam.ais 
de  prétextes  pour  faire  tout  ce  qu'ils 
croyent  être  de  leur  intérêt.  Cet  arti- 
cle mérite ,  autant  que  toute  autre  chofe, 
les  réflexions  <&  toute  Tapplication  do 
Sieur  de  Wit,  &  enfuite  de  bons  ordres 
au  Sieur  d'fsbrand. 

Quand  je  vous  ordonne  dans  cette  Let- 
tre de  parler  ou  d'agir  auprès  de  Etats, 
vout  fçaurez  bien  diftioguer  ce  qui  doit 
ou  peut  être  dit  dans  leur  Aflemblée,  d'a^ 
vec  ce  qui  doit  être  réfervé  pour  vos  feuls 
Commiilaires. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte 
d^EJïrades. 

Le  10.  Août  1666, 

/ 

Epuis  la  Lettre  du  Roi  écrite  &  fur 
le  point  du  départ  de  ce  Courier, 

J'ai 
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j'ai  reçu  vôtre  dépêche  du  5.  de  ce  mois. 
Je  crois  qu'il  vaut  mieux  compatir  avec 
fes  amis  dans  leurs  affliâ:ions  &  les  con- 
foler  ,  que  de  s'amufer  à  leur  faire  des  re- 
proches ,  quelque  juftes  qu'ils  puiflent  ê- 
trc:  fans  cela  j'aurois  cent  chofes  à  vous 
dire  fur  les  defobligeantes  &  déraifonna^' 
blés  plaintes  que  vous  a  faites  Monfieur 
de  Wit.  Quoi  !  Meilleurs  les  Etats  qui  fe 
défendoient  û  mal  contre  un  feul  Prince 
de  l'Empire ,  &  que  la  feule  protection  du 
Roi  a  fauvez  d'une  ruine  qu'ils  ne  pou- 
voientprefque  éviter,  û  la  Suéde  &  d'au- 
tres Princes  de  l'Empire  fe  fûifent  joints 
à  l'Evéque  de  Munfler  ;  les  Etats ,  dis  -  je , 
pour  lefquels  Sa  Majefté,  contre  tous  fes 
intérêts ,  a  déclaré  la  Guerre  au  Roi  fou 
proche  Parent,  fe  plaindront  qu'ils  font 
abandonnez  &  commue  aiTaffinez  par  la 
France  ,  quand  on  leur  refufe  deux  baga- 
telles qu'il  a  palTé  dans  l'efprit  de  Mon- 
fieur de  Wit  de  faire  dem.ander  au  Roi, 
&  il  vous  dira  là-delTus  qu'il  ej[t  obligé 
d'avertir  fes  Maîtres,  afin  qu'ils  prennent 
leurs  mefures  avant  que  d'être  accablez! 
Tout  cela  ell  û  injuHe  &  fi  mal-honnête, 
que  s'il  étoit  arrivé  en  une  autre  con- 
jondure  que  celle  de  la  perte  d'un  Com- 
bat, où  il  faut  confolernos  amis  &  nous 
réunir  plus  fortement  que  jamais  ,  je  vous 
aurois  fait  là-deflfus  une  Lettre  de  ûx 
pages  pleines  d'un  très -vif  reffentiment 
de  Sa  Majefté  ;  mais  elle  ne  défire  pas 
que  vous  en  difiez  un  feul  mot  audit 
Sdeur  de  Wit ,  &  qu'au  contraire  vous 
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Itti  témoigniez  avoir  reçu  ordre  de  Sa 
Majefté  de  le  protéger  plus  que  jamais, 
€n  cas  que  fes  envieux  vouluiïent  pren- 
dre 'le  prétexte  de  la  difgrace  arrivée  à 
ia  Flote,  pour  lui  fufciter  des  embarras; 
êc  en  effet  Sa  Majeflé  défire  que  vous  em- 
ployiez efficacement  ,  &  autant  qu'il  fe- 
ra befoin ,  toute  fon  autorité  pour  le 
foûtenir. 

Cependant  pour  vôtre  information  je 
¥ous  dirai,  que  Monfieur  van  Beuningen  a 
eu  grand  tort ,  s'il  a  fait  des  commentai- 
res fur  une  conduite  fort  fmcére  j  car 
même  les  motifs  des  reftis  qu'on  lui  a  fait 
ont  été  obligeans  pour  les  Etats,  s'ils  font 
bien  confidérez;  cependant  fur  de  pareil- 
les bagatelles  on  déclare,  que  fi  les  Pro- 
vinces en  font  informées,  on  aura  de  la 
peine  à  les  en  faire  revenir. 

Ledit  Sieur  van  Beuningen  demande, 
.qu'on  lui  perm.ette  de  faire  une  levée  de 
Matelots  dans  nos  Ports  de  Ponant;  on 
lui  répond,  qu'on  lui  pourroit  facilement 
accorder  fa  demande,  mais  que  Sa  Maje- 
ilé  ne  veut  pas  vendre  de  la  fumée,  ni 
que  les  Etats  fe  puifîent  plaindre  qu'elle 
les  a  voulu  tromper,  ëi  que  la  fmcérité 
l'oblige  de  l'avertir,  qu'il  ne  trouvera  pas 
un  feul  Matelot  dans  tous  fes  Ports ,  &z 
que  du  Quefne  a  eu  toutes  les  peines  du 
monde,  y  ayant  emiplo^^é  trois  mois  de 
tems  ,  à  y  former  l'équipage  de  Vendô- 
me. Ledit  van  Beuningen  demande  enco- 
re qu'on  équipe  promptement  douze  Brû- 
lots ,  &  conr/oilTant  que  cela  n'eit  pas  pra- 
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ti cable  ponr  s'en  pouvoir  fervîr  à  tems 
dans,  le    Combat,    il  fe  réduit  à  en  de- 
mander deux  qu'il  dit  être  dans  la  Fofle 
de  Mardik.    On  lui  répond  qu'il  n'y  en 
a  qu'un,  comme  il  eft  vrai,  &  qu'il  peut 
bien  croire  que  Sa  Majefté  ,qui  voudroit 
avoir  payé  beaucoup ,   &  que   tous   fes 
VaiiFeaux  de  Guerre  &  tous  fes  Brûlots 
pûfient  arriver  à  tems   dans  la  Manche 
pour  fe  trouver  à  la  Bataille ,  ne  refufe- 
.  roit  pas  un  Brûlot  aux  Etats  ;  mais  que  Sa 
Majeflécraignoit  de  donner  à  rire  au  mon- 
de ,  6c  que  tant  les  Anglois  que  les  Hol-» 
landois,  voyant  arriver  ce  Brûlot,  ne  dif- 
fent  par  moquerie  &  avec  quelque  raifon; 
Voilà  la  Flote  de  France  qui  vient  fecou- 
rir  fes  Alliez  dans  le  péril.   C'eft  la  pre- 
mière réponfe  que  je  donnai  à  Monfieur 
van  Beunîngen,  qui  étoit, félon  mon  pe- 
tit jugement,  fort  fenféepour  ne  nous  lail- 
fer  pas  tomber  dans  le  ridicule  ;  néan- 
moins le  même  foir,  étant  arrivé  chez  lui, 
il  m'écrivit  un  Billet  auflî  prelTant  pour 
ce  Brûlot  que  s'il  eût  été  queftion  de  tou- 
te nôtre  Flote;  &  l'ayant  montré  au  Roi, 
Sa  Majefté  mi'ordonna  aufïï-tôt  de  lui  ex- 
pédier les  ordres  qu'il  défiroit  ,  au  péril 
de  toutes  les  moqueries  qu'en  pourroient 
faire  &  Amis  &  Ennemis  ;  &  ledit  Sieur 
van  Beuningen  prit  foin  d'envoyer  à  Ca- 
lais cet  ordre  fi  important  par  un  Courier 
exprès,  &  Monfieur  Nacquart  m'a  écrit 
du  2.  qu'il  alloit  envoyer  le  Brûlot  à  Mon- 
fieur de  Ruyter, 

Tome  IV,         '       S  ME- 
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MEMOIRE • 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  préfenté 
à  Meilleurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas,  le  II.  Août  1666. 

LE  Comte  d^EflradeSf  AmbajTadeur  Exîra^ 
ordinaire  de  France ,  repréfents  à  Vos  Sei- 
gneuries ^  que  le  Sieur  de  la  Garde  Belin  ayant 
demandé  au  Collège  de  V Amirauté  d' Amflerdam 
ta  fortie  de  deux  Vaijfeaux  François ,  le  St, 
Anthoine  &  Us  Armes  de  France  ,  venus  de 
Dunkerque  dans  la  Rade  de  Teffel  pour  y  pren" 
dre  feulement  la  Compagnie  ou  Envoi  de  deux 
autres  Faijfeaux ,  nommez  te  Lis  couronné  & 
la  Jujlice  ,  équipez  en  guerre  pour  te  fer  vice 
de  ta  Compagnie  Occidentale  de  France,  &'  te 
fecours  des  Ifles  de  P Amérique ,  ledit  Sieur  de 
la  Garde  Belin  auroit  payé  pour  te  droit  de 
quarante  deux  fols  pour  tonneau  quatre  cent 
quarante  cinq  florins  dix  fols  ,  feulement  par 
provijîon  &  comme  par  forme  de  confignation : 
de  quoi  ayant  préfenté  depuis  une  Requête  audit 
Collège  de  V Amirauté  pour  avoir  refitutlon 
de  ladite  fomme ,  ledit  Collège  a  répondu  par 
une  Apoflille  à  ladite  Requête ,  qu^it  n^en  pou-- 
voit  difpofer  jufques  à  préfent  ;  ce  qui  a  obligé 
ledit  Sieur  de  la  Garde  Belin  de  s^adrejjer  au^ 
dit  Ambaffadeur  Extraordinaire,  &  ledit  Am- 
haffadeur  de  faire  inftances  à  Vos  Seigneuries  ^ 
à  cè  quHt  leur  ptaifi  faire-  rejîituër  audit  Sieur 
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de  fa  Garde  Bel  in  ,  les  445.  florins  âixfoîs^ 
payez  par  lui ,  comme  il  eji  dit  ci-deffus ,  par 
forme  de  co?iJïgnation ,  pour  la  fortie  de  ces 
deux  Vaijfeaux  ,  attendu  qu'ils  font  venus  de 
Dunker que  fans  aucunes  Marchandifes ,  &  feu-^ 
îement  pour  jouir  dudit  Convoi, 

Ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  repréfente 
aufjî  à  Vos  Seigneuries ,  que  Paul  le  Fajfeur,^ 
Capitaine  d'une  petite  Courvette  de  Calais  ar- 
mée en  guerre  ,   étant  forti  de  ladite  Ville  k 
fxiéme    Juillet  dernier  avec    Commijfîon  de 
France  pour  faire  fa  route  du  côté  du  Nord , 
avoit  rencontré  à  la  hauteur  du  Vite ,  Pais  de 
Frife ,   un  Heu    chargé   de   Godron  ,   tenante 
fa  route  du  côté  d'Angleterre  ,    lequel   il  a 
fait  aborder  ,   &  a  trouvé  que  le  Maître  du^ 
dit  Heu  n^ avoit  ancun  congé  ,  connoiffement , 
charte  partie ,  Lettres  d'habitation  ni  d'adref 
fe,  ce  qui  Va  obligé  démettre  de  fes  gens  def 
fus  f  à  deffein  de  le  conduire  au  premier  Ha* 
vre  de   France  ;  mais  le  vent  contraire  l'en 
ayant  empêché,  il  avoit  relâché  aux  Côtes  de 
Frife ,  où  il  a  cru  être  aufft  bien  en  furet  â 
que  dans  les  Ports  de  France  :    mais  bien  aiù 
contraire  de  cela  ,  que  le  Gardecôte  lui  a  faip 
commandement  d'aller  à  bord  pour  lui  porter 
fa  comîm[fon,  à  laquelle  il  n'a  trouvé  rien  à 
redire ,  &  que  néanmoins  il  n'a  pas  laijfé  de 
s^ emparer  dudit  Heu  &'  des  Marchandifes,  qu'il 
a  menez  en  la  Ville  de  Harlingue ,  où  étanp 
arrivez,  Meffeurs  de  l'Amirauté  auroient  don^ 
né  main  levée  au  Maître  dudit  Heu  ,  pour 
s'en  aller  où  il  avifera  bon  être  avec  f on  VaiJfeaU 
&fes  Marchandifes  -,  que  le  douzième  dudit  mois 
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!e  même  h  Valeur  a  fait  rencontre  \  à  la  hau- 
teur d'Ingîant ,  d'un  autre  Heu  chargé  de  Chan- 
vre  y  tenant  fa  route  vers  ï*  Angleterre^  quHl 
a  trouvé  aujjt  fans  congé  ,  Charte  partie ,  con- 
noiffement ,  ni  Lettre  d'avis  &  d'habitation , 
^uHl  a  pris  &  mené  à  Horn,  ne  pouvant  h 
conduire  en  France  à  caufe  du  vent  contrai^ 
re  ,  où  le  Garde-côte  Va  encore  obligé  de  lui 
porter  fa  Commifpon ,  qu'il  a  trouvée  en  bonne 
forme  ;  nonobflant  quoi  il  n'a  pas  laifjé  de  l'en- 
voyer  à  Harlingue ,  où  il  n'a  pas  lieu  d'ef- 
pérer  plus  de  jujiice  de  cette  prife  que  de  la 
première,  Oefî  pourquoi  ledit  Ambafjadeur 
Extraordinaire  prie  Vos  Seigneuries,  delaiffer 
jouir  ledit  le  Vaffeur  de  fes  prifes  fuivant  fa 
Commifjîon,  &  les  mener  en  France,  pour  y 
itre  fait  droit  fur  icelles. 

Ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  a  aujjl 
ordre  du  Roi  fon  Maître ,  de  demander  à  Vos 
Seigneuries  Pexemption  des  droits  pour  un  Na^ 
vire  venu  de  Suéde ,  chargé  de  ce^at  pièces  de 
Canon,  qui  doivent  fervir  à  -V Armement  des 
Vaiffeaux  de  Sa  Majeflé  qui  font  bâtis  à 
rAmflerdam,    Donné  à  ta  Haye  P onzième  Août 
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LETTRE 

Du  Comte  âEjïrades  au  RoL 

Le  12,  Août  1666, 

,Epuis  que  le  Sieur  de  Wit  efl:  arrivé 
___^  ^  en  Zélande,  il  a  crouvé  le  mal  plus 
grand  qu'il  ne  croyoit ,  par  la  divifion  de 
l'Amiral  de  Ruiter  &  de  Tromp,  &  par 
la  lâcheté  de  40.  Capitaines  qui  ont  aban- 
donné de  Ruyter  dans  le  Combat.  Il  m'é- 
crit ,  que  fon  application  eft  à  met- 
tre d'accord  les  deux  Chefs,  qui  font 
fort  animez  l'un  contre  l'autre.  Je 
l'ai  averti  que  ledit  Tromp  efl  pouiïe  k 
tenir  la  conduite  qu'il  tient  par  des  voyes 
fecretes,  &  que  c'eil  une  cabale  où  lui 
&  plufieurs  des  principaux  des  Etats  trem- 
pent. Je  dois  avertir  Vôtre  Maj elle,  que  fi 
la  chofe  tire  en  longueur  ,  il  ne  faudra  faire 
nul  fondement  fur  i'adion  de  leur  Flote, 
quoiqu'il  y  ait  encore  [80.  Vaiiïeaux,  mais 
fort  peu  de  braves  Capitaines,  les  meil- 
leurs ayant  été  tuez  en  foûtenanc  FAmi- 
rai  de  Ruyter. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  fâcheux,  eft 
de  voir  les  lâches  foiitenus  par  leurs  Pa- 
ïens, Députez  des  Villes  &  desAmirau- 
tez,  &  qu'ils  relieront  dans  l'emploi,  com- 
me s'ils  avoient  fait  leur  devoir, 

La  Flote  Angloife  a  été  trois  jours  près 
de  Blanckenbergue  à  la  vue  de  celle  de 
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Hollande;  elle  eft  à  préfent  devant  îa 
Meufc ,  &  a  détaché  dix  grands  Navires 
pour  aller  du  côté  du  Nord.  On  ne  fçait 
pas  û  le  refle  de  la  Flotefuivra,  en  ce  cas 
îe  Roi  de  Oannemarc  pourroit  avoir  des 
affaires  ;  leur  dellein  peut  être  auffi  d'al- 
ler au  devant  de  la  Flote  des  Indes,  qui 
eil  fur  le  point  d'arriver,  ou  bien  d'aller 
prendre  dans  le  Sond  quantité  de  Vaif- 
feaux  Marchands  Angiois  chargez  de  tou- 
tes fortes  d'ulîenfiies  pour  la  Marine. 

La  Victoire  des  Angiois  paroit  en  ce 
qu'ils  font  maîtres  de  la  Mqv. 

Vôtre  Majefcé  verra  5  s'il  lui  plaît  ^  dans 
ma  dépèche  du  17.  Juin  dernier ,  comme 
les  Sieurs  de  Wit  &  Huygens ,  Commif- 
faires  aux  affaires  fecretes ,  m'ont  dit , 
que  les  Etats  ne  feroient  pas  difficulté  de 
fe  confier  aux  écrits  en  bonne  forme  qui 
feroient  donnez  à  Vôtre  Majefté  de  la 
part  de  la  Couronne  de  Suéde,  qui  décla- 
ralTent,  qu'elle  obferveroit  tout  ce  qui  fera 
arrêté,  nonobstant  que  la  Paix  fe  fit  avec 
les  Mofcovites.  Du  depuis  le  Sieur  d'îs- 
brand  a  écrit ,  qu'il  efpére  obtenir  un  Ade 
de  Neutralité  en  bonne  forme. 

Les  Etats  ont  envoyé  ce  matin  600. 
mille  livres  en  Zélande  pour  la  Flote,  & 
on  loué  des  Matelots  de  tous  cotez  pour 
l-emplacer  ceux  qu'on  a  perdus. 
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LETTRE 

Du    Comte    âEftrades    au    Roi 

Le  15.  Aoia  1666, 

LE  Sieur  de  V/it  arriva  hier  de  Zélan-^ 
de  ,  aprè?  avoir  raccommodé  les 
Sieurs  de  Ruyter  ëz  Tromp,  &  remis  la 
bonne  intelligence  &  î'anioQ  dans  la  Flo- 
te.  Sa  préfence  étoit  néceffaire  à  la 
Haye  pour  diiTiper  les  cabales  qui  com- 
menço:ent  de  fe  former.  Je  n'ai  rien 
omis  dans  fon  abfence  pour  faire  con- 
noure  de  la  part  de  Vôtre  Majefté  , 
qu'elle  feroit  contraire  à  tous  ceux  qui 
formoient  des  deiïeins  de  brouiller  ,  & 
plu  fleurs  Villes  enfuite  font  demeurées 
dans  la  retenue  fans  prendre  parti.  Il 
•  n'y  a  plus  rien  à  craindre  à  préfent  de 
ce  côté-là,  &  je  vois  toutes  chofes  dif- 
pofées  à  une  bonne  union. 

Le  Sieur  de  Vv'it  &  les  CommifTaires, 
dans  nôtre  Conférence,  m'ont  dit  que  la 
Flote  ne  fçauroit  être  prête  que  dans  un 
mois,  que  fi  celle  des  Anglois  alloit  vers 
le  Telfel  ,  la  leur  iroit  la  chercher  ,  & 
qu'en  ce  cas  la  Manche  feroit  libre  à  la 
Flote  de  Vôtre  Majefté  ;  que  fi  celle 
d'Angleterre  rentroit  dans  la  Rivière  de 
Londres  ou  aux  Dunes,  celle  des  Etats 
iroit  fe  poiler,  foit  à  l'entrée  de  la  Tami- 
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fe,  ou  entre  Douvres  &  Calais,  &qu^am- 
û  celle  de  Vôtre  Majeilé  aura  facilité  de 
ie  joindre  fans  rien   rifquer. 

Lefdits  CommiiTaires  m'ont  aifùré  ,  que 
îa  Flote  feroit  de  80.  Vaifleaux  bien  é- 
quipez,  que  les  Anglois  n'en  ont  à^pré- 
fent  que  70.  qu'ils  en  ont  renvoyé  dix 
fort  maltraitez  &  hors  de  Combat,  & 
trois  brûlez  ou  coulez  à  fond.  Ils  ont 
mis  60.  hommes  à  terre  en  Nord-Hol- 
lande près  d'Egmont,  qui  ont  brûlé  deux 
maifons  &  mis  un  Etendart  rouge  fur  une 
Dune  qu'ils  y.  ont  laiifé,  ëc  de-là  font 
allez  vers  le  Teifel.  Tous  les  Marchands 
appréhendent  fort  pour  leurs  Vaiifeaux , 
<3ui  ont  ordre  de  revenir ,  &  pour  ceux 
de  la  Compagnie  des  Indes. 

J'ai  fort  prelTé  le  Sieur  de  Wit  &  les 
CommiiTaires  de  finir  l'accommodement 
avec  la  Suéde.  Ils  m'ont  répondu  que 
c'étoit  leur  intention,  mais  que  les  Etats 
veulent  trouver  leurs  furetez  ,  &  qu'ils 
ne  peuvent  les  trouver  qu'aux  conditions 
<ju'ils  m'ont  déclaré  l'ordinaire  dernier  , 
dont  j'ai  rendu  compte  à  Vôtre  Majeilé. 
Les  Etats  accordèrent  hier  l'exemption 
de  droits  des  cent  pièces  de  Canon  ve- 
nus de  Suéde  pour  le  compte  de  Vôtre 
Majefté.  Le  Sieur  de  V/it  m'a  témoigné, 
que  les  Etats  fe  fentoient  fort  obligez  à 
Vôtre  Majefté  de  la  Lettré  qu'elle  écri- 
voit  au  Roi  de  Dannemarc  fur  ce  fujet  ^ 
&  le  prioit  de  leur  accorder  ce  fecours 
dans  cette  conjondure  préfente.    . 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Ejlmdes  à  Mr,  de 

Lionne. 

Le  15.  Août  1666, 

VOus  verrez  dans  la  dépêche  du  Rot 
tout  ce  qui  s'efi:  pafle  entre  Mef- 
fieurs  de  Wit,  les  Commilfaires  &  moi, 
dans  deux  Conférences  que  j'ai  eues  avec 
€ux  fur  les  points  de  la  dépêche  de  Sa 
Majellé.  C'eft  en  ufer  bien  généreufe- 
ment,  Monfieur  ,  que  de  n'infulter  pas 
lès  Amis  par  des  fmiftres  reproches, dans 
une  conjondlure  d'afflidion  comme  celle^ 
d'à  préfent.  Je  n'ai  pas  lailTé  de  le  dire 
à  Monfieur  de  Wit,  &  de  lui  témoigner 
l'ordre  que  j'ai  reçu  de  Sa  Majeflé  de  le 
protéger,  &;  me  fervir  de  fon  nom  ent 
toutes  rencontres  où  il  iroit  de  fon  in- 
térêt. Il  s'en  eft  fenti  fort  obligé ,  & 
m'a  prié  de  vous  écrire,  qu'il  n'oublie- 
roit  jamais  cette  marque  de  la  bonté  diî 
Roi.  J'ai  remarqué  qu'il  a  été  bien  aife 
que  cela  fe  foit  paifé  de  la  forte  >  & 
jqu'il  s'attendoit  à  quelques  reproches.  Je 
lui  ai  lu  ce  qui  eft  porté  dans  vôtre  dé- 
pêche fur  les  demandes  de  Monfieur 
^an  Beuningen  &  vos  réponfes  ;  il  eft 
C^^venu  qu'elles  étoient  juftes  »  «Se  que 
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ledit  van  Beuningen  s'en  devoit  con- 
tenter. J'ai  adrelTé  hier  le  paquet  de 
Monfieur  le  Chevalier  de  Terlon  à  Mon- 
fieur  Courtin  ,  &  lui  ai  écrit  un  Billet 
de  l'ouvrir  en  fon  abfence,  &  faire  ce 
que  Sa  Majeflé  ordonne. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  à  Mr.    de 

^  Lionne. 

Le  19.  Août  1666. 

Onfieur  de  Wit ,  reven?int  de  Zé- 
lande,  avoit  cru  d'avoir  terminé 
]es  diîFérens  de  l'Arairai  de  Ruyter  êc 
deTromp,  &  avoir  par-là  dlilipé  toute 
cette  grande  cabale  qui  s'étolt  éiev^ée  ; 
mais  il  n'a  pas  été  deux  jours  hors  de 
la  Flote ,  que  les  cabales  ont  échauffé 
Tromp,  &  l'ont  porté  à  fe  plaindre  plus 
haut  qu'auparavant,  &  toute  la  Flote  elt 
partagée  pour  les  deux  partis.  Monfieur 
de  Wit  s'y  en  retourne  dans  deux  jours; 
il  me  prie  d'aller  dans  les  Villes,  &  me 
fervir  du  nom  du  Roi  pour  porteries  ef- 
prits  à  demeurer  dans  l'union,  ce  que 
je  ferai  la  femaine  prochaine.  Je  crains 
même  qu'il  ne  foit  obligé  de  monter  fur 
la  Flore  avec  des  Députez  des  Etats 
pour  contenir  Tromp  dans  fon  de- 
voir; ce  qui  feroit  très-fâcheux,  fa  pré^ 
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fence  étant  fort    nécelfaire  à  la   Haye.., 

Si  la  Flote  du  Roi  arrivoit  dans  cette 
-  conjonclure ,  elle  remettroit  les  mutins 
dans  leur  devoir. 

J'ai  fait  lire  à  Monfieur  de  Wit  la  Let* 
tre  de  Monfieur  Colbert  à  Terlon ,  mais 
comme  il  n'a  rien  apris  de  l'arrivée  de 
la  Flote ,  il  n'en  a  pas  écé  beaucoup  fatisfait. 

Les  Etats  ont  nommé  des  Commiffai^ 
res  pour  entendre  les  plaintes  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Neubourg;  &  û  les  cho- 
fes  fe  vérifient  comme  le  Mémoire  le 
porte  ,  Monfieur  de  Wit  m'a  aOuré  qu'on 
lui  donnera  farisfp>d:ion.  L'on  travaille, 
auifi  avec  le  C^mcélier  de  Cologne  pour 
ajuller  les  diiférens  de    Rhinberg. 

Il  arrive  tous  les  jours  quelque  chofe 
de  nouveau  qui  retarde  l'accommode<» 
ment  de  Suéde  ;les  Etats  ne  peuvent  paf* 
fer  l'Acte  de  la  Médiation  comme  il  eft 
couché.  Vous  verrez  par  ce  Mémoire  , 
de  la  manière  qu'ils  le  prétendent  pour 
y  trouver  leur  fureté,  &  ce  qu'ils  m'ont 
répliqué  touchant  les  Péages  ôc  Droits 
nouveaux. 

J'ai  eilimé  à  propos  de  vous  envoyer 
îa  Copie  de  la  Lettre  que  j'ai  écrite  à 
Meilleurs  les  Ambaiïadeurs  de  Suéde,  pour 
ne  vous  pas  importuner  par  des  redites. 
Je  n'ai  oublié  aucune  des  raifons  portées 
dans  les  dépêchés  du  Roi ,  pour  obliger 
Monfieur  de  Wit  &  les  CommiiTaires  à 
fe  relâcher  fur  les  termes  du  projet  de 
de  l'Ade  queMelïïeurs  les  Ambalfadeurs 
m'ont    envoyé  y  &  après  beaucoup  de 
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conteftatîons ,  Monfieur  de  Wlt  tïCsl  dit 
en  particulier,  que  cela  ae  fe  pouvoir  pas  » 
que  la  Ville  d'Amfterdam  &  toute  la  Hol- 
lande voy  oient  fort  bien,  que  par  Faugmen- 
ration  des  Droits  &  Péages  la  Suéde  leur 
vouloit  ôter  le  Commerce  de  la  Mer  Bal- 
tique ,  &  qu'il  n'oferoit  leur  propofer 
aucun  tempérament  là-defîus. 

Monfieur  du  Buat,  qui  étoit  auprès  du 
Prince  d'Orange  avant  qu'on  eût  chan- 
gé fa  Maifon,  fût  arrêté  prifonnier  par 
ordre  des  Etats  hier  au  foir,&fes papiers 
ent  étéfaifis:  on  l'interroge préfentement;. 
on  le  foupçonne  d'avoir  eu  intelligence 
en  Angleterre, &  d'être  àt  cette  nouvel- 
le cabale  de  Tromp.  Beaucoup  de  gens 
ée  la  Milice  en  font  foupçonnez.  Dans 
peu  de  jours  on  verra  plus  clair  à  cette 
affaire;  mais  il  paroît  déjà  que  tous  les 
^mis  des  Efpagnols  fuportent  Tromp, 

La  Flote  des  Anglois  fe  prom.éne  tou- 
jours fur  ces  Côtes  ,  depuis  le  Teilel  juf- 
<ques  à  la  Meufe.  Il  ne  paroît  qu'envi- 
ron 30.  Navires,  &  on  eil  dans  l'incerti- 
tude û  le  relie  a  pafle  jufques  au  Sond  ^ 
QU  s^ils  font  retournez  jufques  à  la  Meufe* 


Ci©® 


m  £- 


[  421  ] 

MEMOIRE 

Du  Comte  à!EJîradeSy  préfenté  à 
Meiïieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  dos  Païs- 
Bas,  le  19.  Août  1666. 

IE  Comte  d'Eflrades^  Amhajfaâeur  Extra^ 
^  ordinaire  de  France ,  a  ordre  du  Roi  fan 
Maître  de  réitérer  fortement  à  Vos  Seigneuries 
les  infiances  qu^il  leur  a  ci-devant  faites  pour 
te  relâchement  de  deux  Navires  Flûtes,  apar- 
tenant  au  Sieur  Fremond ,  Marchand  de  Paris  ^ 
qui  retournant  d^ Angleterre  ,   où  ils  avoient 
(  avec  PaJJeport  du  Roi  )  porté  le  Bagage  ds 
Mylord  Hollis,  ont  été  pris  &  menezàAmfler^ 
dam ,  cù  Sa  Majeflé  a  été  fort  furprife   d^ap^ 
prendre  que  ^  dans  un  m£me  cas  de  Paffeports 
que  deux  Vaijfeaux  avoient  chacun  de  Sa  Ma" 
jejlé ,  le  Collège  de  P Amirauté  de  ladite  Ville 
â' Amferdam  ait  ordonné  le  relâchement  âePun 
(f  la  ccnfif cation  de  P  autre,  y  ayant  tout  lieu 
de  les  traiter  également  &  de  les  relâcher  tous 
deux  ,  d'^autant  plus  quHl  fe  voit  clairement  , 
que  Jî  on  a  eu  deffein  d"^ aller  charger  ces  Vaif- 
féaux  de  Plomb  &  de  Charbon,  ce  n'a  été  qu^en 
ehemin  faijant  &  par  occafion,  6*  non  pas  que 
Von  ait  eu  la  moindre  penfée  d  établir ,  par  U 
înoyen  défaits  Poffeports,  aucun  Commerce  en 
Angleterre  en  faveur    des  Sujets  de  Sa  Ma-' 
jeflé,  qui  leur  a  fait  des  défenfes   três-rigou^ 
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reufes  d'y  en  avoir  aucun  ;  6'  mi^me  Sa  Mojef' 
té,  voyant  P  effet  qu'un  feul  cas  de  cette  nature 
a  produit  dans  les  Provinces-  Unies  ,  a  réfolu 
d^en  retrancher  la  caufe  à  V avenir  ,  ^  de  n'ex- 
pédier plus  de  pareils  PaJJeports  ;  mais  elle  ef- 
pêre  de  la  juftice  &  de  ^honnêteté  de  Vos  Sei- 
gneuries, que  le  Sieur  Fremont ,  qui  n'a  agi  que- 
fur  la  foi  defes  Paffeports,  ne  fouffrira  pas  k' 
préjudice  de  la  confifcatioyi  qui  a  été  ordonnée, 
&  qu'eau  contraire  elles  la  feront  réparer ,  par 
la  confédération  de  P intérêt  que  Sa  Majefîéeft 
obligée  de  prendre  en  cette  rencontre  à  la  refti' 
tution  défaits  deux  Vaiffeaux  audit  Fremcnty 
dans  le  même  état  qu'ils  ont  été  pris ,  &  mê- . 
me  que  Vos  Seigneuries  leur  accorderont  leurs- 
Paffeports  pour  la  fureté  de  leur  retour  en 
France ,  après  la  connoijfance  qu^ elles  auront 
que  la  chofe  n'efl  d^aucune  conféquence. 

Ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  repréfen" 
te  ciufjt  à  Vos  Seigneuries  ,  que  par  leur  Réjolu^. 
tion  du  II,  de  ce  mois  ^  il  leur  a  plu  exempter 
des  Droits  du  Pais  un  Vaiffeau  qui  a  aportê 
cent  Canons  de  Suéde ,  pour  armer  ceux  qui  fe 
hâtiffent  pour  le  Roi  à  Amflerdam  ;  mais  coni" 
me  il  fe  trouve  de  plus,  parmi  lefdits  Canons, 
du  Fer  propre  à  faire  des  Ancres  pour  lefdits 
Vaiffeaux ,  il  les  prie  au  nom  du  Roi  fin  MaU 
tre,  de  vouloir  étendre  leur  exemption  auffi 
bien  fur  ce  Fer  que  fur  les  Canons ,  s''affûrant 
que ,  comme  Vos  Seigneuries  ont  intérêt  '  defou" 
haiter  le  prompt  Armement  de  [dit  s  Vaiffeaux 
de  Sa  Majefté ,  elles  n^ apporteront  pas  de  diffi^ 
$ultê  à  ladite  exemption  pour  le  Fer  qui  doit 
0tre  employé  à^  leurs  Ancres, 

Ledit  Ambajfadeur  a  aujp.  reçu  avis  >  quUt 

doip 
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àott  venir  de  Suéde  jufques  au  nombre  de  JIt 
cent  Canons  p:ur  les  Vaijjeaux  du  Roi ,  &  du 
Fer  pour  les  Ancres  à  proportion,  i^  ordre  de 
demander  à  Vos  Seigneuries  Vexemption  pour 
cette  quantité  de  Canon  &  de  Fer,  dont  par^ 
tic  efl  déjà  arrivée ,  &  le  refle  ne  tardera  pas 
à  arriver ,  afin  d^ armer  bien-tôt  tes  Vaijfeaux 
de  Sa  Mafejîé  &"  les  mettre  en  état  d* agir.  Don^^ 
né  à  la  Haye  le  19.  Août  1666. 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du  Roî  pour  fervir  d'Inflruâion 
au  Sieur  Marquis  de  Bellefonds, 
s'en  allant  en  Hollande. 

Utant  q'je  le  Roi  a  vu  avec  un  indici-' 
\  ble  déplaifir  ,  que  fan  Armée  Navale  , 
pa,r  de  fâcheux  eontre-tems  ,  n'ait  pli  avoir 
part  au  péril  &'  à  la  gloirg  des  deux  Batailles 
qui  fe  font  données  fur  Mer  cette  Campagne  , 
autant  Sa  Majeflé  foubaite  avec  pajfion  que  la 
mauvaife  faifon  n^ arrive  pas ,  fans  que  Von 
remporte  quelque  avantage  déciflf  fur  les  An- 
glois  par  un  nouveau  Combat ,  où  les  Officiers' 
de  fa  Fhte  &'  leurs  équipages  ayent  lieu  de 
fignaler  leur  valeur  &'  leur  zèle  pour  le  bien 
de  la  Caufe  commune. 

Dans  cette  vue ,  qui  fait  aujourdhui  le  plu  f 
ardent  déflr  de  Sa  Majeflé ,  aujjl-tôt  qiCelh 
fçût  V événement  du  dernier  choc  des  Flotes  , 
6*  que  celle  de  Mefpeurs  les  Etats ,  quoiqu'a* 
vec  perte  feulement  de  deux  Vaiiïeaux ,  avoît 

été 
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itê  obligée  de  rentrer  dans  tes  Ports  de  Zétaw 
de  pour  fe  radouber  ^  Elle  dépêcha  un  Courier 
exprès  au  Sieur  Comte  (fEftrades,  fin  Am- 
haffadeur  en  Hollande  ^  pour  témoigner  aux" 
dits  Etats,  le  déplaijlr  que  ce  malheur  lui  a» 
voit  cauféf  la  difpofition  où  elle  étoit  de  con- 
tribuer tout  ce  qui  dépendrait  d'Eue  pour  le 
réparer  promptement ,  &  pour  cet  effet  ,  fia- 
voir  en  quel  tems  précifément  ils  pourroient 
remettre  leur  Flote  à  la  Mer ,  &  par  quels 
moyens  ils  eftimoient  que  Pon  pût  plus  Jure- 
ment faire  la  jonâion  de  la  Flote  de  Sa  Ma- 
jeflé  avec  ta  leur. 

Ledit  Sieur  d^Eflrades,  après  avoir  longue- 
ment conféré'  fur  la  matière  avec  les  Commif- 
f aires  defdits  Etats  qui  ont  accoutumé  de  trai- 
ter avec  lui,  a  répondu  au  Roi  de  leur  part,- 
,  quHls  étoient  en  état  de  remettre  leur  Flote 
en  Mer  dans  te  j^.  du  mois  prochain  ^  com- 
fofée  de  quatre-vingt  bons  Vaiffeaux  ;  ^  tou- 
chant ta  jonâion  ,  que  Jt  cette  des  Angtois  étoit 
vers  te  Teffet,  la  leur  iroit  la  chercl^er  ,  6f 
^u'en  ce  cas- là  ta  Manche  fer  oit  libre  à  celte 
de  Sa  Majejîé;  ou  que  y  fi  P Ennemi  rentroit 
dans  ta  Rivière  de  Londres  ,  ou  étoit  aux 
Dunes  f  ta  Holtandoife  iroit  fe  pofler  ,  ou  à 
l'entrée  de  ta  Tamife  ,ou  entre  Douvres  &  Ca- 
lais ,  &  qu'ainfi  celte  de  Sa  Majefté  auroit  faci'^ 
tiîé  de  ta  joindre  fans  rien  rifquer. 

Comme  orv  ne  peut  bien,  difcuter  une  matière 
oui  attire  de  fi  grandes  conféquences  après  foi , 
par  des  Lettres  qui  ne  répliquent  point  ,  & 
comme  d'ailleurs  tes  Commiffaires  des  Etats 
fi^ont  touché  que  deux  cas  y  entre  un  plus  grand 
nombre  d'auîru  qui  peuvent    très  -facikmenP 
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■Arriver  y  &  qui  mettroient  en  péril  Pune  (f 
Vautre  Floîe  fi  on  n^y  avoit  pourvu  ,  &  enfin 
que,fiir  les  deux  cas  même  qui  ont  été  touchez 
de  delà ,  il  y  a  beaucoup  de  chofes  à  dire  ,  les 
expédiens  que  Pon  propofe  ne  fatisfaifant  pas 
entiéremeyit  Sa  Majefté  fur  la  fureté  de  la 
jonâion ,  Sa  dite  Majefié ,  qui  ri* a  préfentement 
rien  plus  à  cœur  que  cette  affaire  ,  a  pris  la  ré" 
foluîion  de  faire  faire  une  courfe  en  Hollande 
au  Marquis  de  Bellefonds,  fin  premier  Maître 
d'Hôtel  &  Lieutenant  Général  de  fes  Armées  ^ 
afin  qu'après  avoir  communiqué  audit  Sieur 
d'Eflrades  Us  fentimens  de  Sa  Majefté  ,  don^ 
on  r  informer  a  mieux  ici  de  vive  voix-,  &  lui 
de  la  même  manière  ledit  Sieur  d^Eflrades  , 
qu'ion  ne  le  fçauroit  faire  par  écrit  ,  ils  puif-^ 
fent  Pun  &  P autre  conférer  de  nouveau  pleine- 
ment fur  la  matière  avec  les  Commiffaires  des 
Etats ,  &  concerter  les  meilleures  mefures  qu'ails 
eftimeront  qui  fe  peuvent  prendre  fur  chacun 
des  divers  cas  qu'on  peut  prévoir ,  afin  que  le- 
dit Sieur  de  Bellefonds  venant  après  en  rendre 
compte  à  Sa  Majefté,  ^  Elle  les  approuvant  y 
Elle  puiffe  envoyer  fes  ordres  en  toute  diligen- 
ce  au  Sieur  Duc  de  Beaufort  par  le  même 
Marquis  de  Bellefonds ,  comme  étant  celui  qui 
fera  le  mieux  informé  de  tous  les  coricerts  qui 
auront  été  pris ,  &  lequel  d'ailleurs  avoit ,  il  y 
d  long  -  tems ,  demandé  à  Sa  Majefté  la  grâce 
de  pouvoir  fe  trouver  au  premier  Combat  Nar- 
val qui  fe  donner  oit ,  ce  qu'elle  lui  avoit  ac* 
cordé. 

En  premier  lieu  ,  ledit  Sieur  de  Bellefonds 
dira  aux  Commiffaires ,  que  ce  que  Sa  Majef- 
té Pa  chargé  de  demander  avec  plus   d'infiancù 
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aux  Etats  ,  c^efl  qu'ails  veuillent  bien  ordonner 
^récifément  à  leur  Lieutenant  Général  Amivcit 
de  Ruyter ,  de  ne  donner  plus  de  Combat  contre 
tes  Ennemis ,  ni  pendant  le  refte  de  cette  Cam- 
pagne ni  à  Pavenir ,  fi  la  Guerre  dure  encore , 
que  la  Flote  de  France  ne  foit  jointe  à  la  leur, 
&  cela  ,  tant  pour  le  propre  honneur  de  Sa  Ma- 
jejlé  ,  &  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  ont 
voulu  jufquHci  mal  juger  de  fes  intentions ,  fur 
le  long  retardement  de  V arrivée  du  Sieur  Duc 
de  Beau  fort  ^  que' pour  plus  grande  fureté  de 
pareilles  aâions;  la  prudence  ne  permettant  pas 
que  ron  bazarde  fa  propre  réputation  &'  fin 
plus  confidérable  intérêt  avec  de  moindres  for^ 
ces  ,  quand  on  a  facilement  le  moyen  d'en 
ajfembler  de  plus  grandes ,  &  de  mettre  Pun  £5* 
Vautre  à  couvert ,  agijfa?it  avec  une  apparen^ 
te  probabilité  de  la  Viâoire. 

Cette  infiance ,  que  Pcn  devra  fortement  ap' 
puyer  y  fera  fans  doute  très-agréable'  aux  E- 
îats,  qui  en  tireront  la  conféquence  que  le  Roi 
ne  veut ,  ni  épargner  les  Ennemis ,  ni  exempier 
fa  Flote  d^aiicun  des  dangers  que  celle  de  fes 
Alliez  peut  courir. 

-Ce  fondement  étant  préfupofê .,  qu'on  ne  coni" 
battra  plus  qu'' avec  toutes  les  forces  conjointes , 
il  .refie  à  délibfrer' &  à  concerter ,  par  quels 
moyens  plus  fàrk  on  Jera  toujours  cettefonâion , 
félon  chacun  des  divers  cas  de  Paâion  de  la 
Flote  Ennemie, 

Il  femble  que  ces  divers  cas  peuvent  fe  redui^ 
re  à  fept  principaux:  le  premier,  que  la  Flote 
Angloife  aille  au  Teffel  ,  ou  plus  avant  dans 
te  Nord  ,  foit  pouf  faire  quelque  dom.mage  au 
Roi  de  Dannemarc  p   ou  pour  intercepter   les 

Faif-'- 
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Vcijfccdix  qi'J  reviennent  des  Indes  chargez  fi 
richement,  0  les  autres  Navires  Marchands 
qui  retournent  fous  la  bonne  foi  de  la  Viâoire 
du  mois  de  Juin,  &  enfin  pour  tirer  de  /'£/-, 
be  les  vingt  -  deux  Vaijfeaux  Anglois  qui  rî'en 
ont  ofé  fortir  jufqu^à  préfent,  chargez  de  beaU" 
coup  de  denrées  du  Nord,  abfohiment  nêceffaî" 
res  pour  la  Navigation  &'  pour  Véquipement 
des  F  lot  es, 

La. féconde,  que  ta  Flote  Ennemie  rentre  dans 
la  Rivière  de  Londres  par  le  défaut  de  Mu"  ' 
.  ni t ions  &  de  Viâuailles ,  &  y  de f arme  entière' 
ment ,  fans  témoigner  aucun  dejfein  de  fe  remet' 
tre  à  la  Mer  cette  Campagne,  comme  la  néce(Jt' 
té  d'' argent  ou  d"* autres  provifîons  pourroit  bien 
Vy  obliger. 

La  troijléme  ,  que  ladite  Flote  rentre  dans 
ta  même  Rivière,  ou  dans  fes  autres  Ports ^ 
mais  avec  defj'ein  de  prendre  des  Munitions  ^ 
des  Viéîuailks ,  pour  fe  mettre  prompîement  à 
ta  Mer, 

En  quatrième  lieu ,  qu\lle  continue  à  tenir  la 
Mer ,  &  à  croifer  dans  la  Manche  &  fur  les 
Côtes  des  Etats,  fe  faifant  ravitailler  par  des 
Barques  qui  lui  feront  envoyées. 

La  cinquième ,  qu''eUe  vienne  toute  contre  le 
Duc  de  Beaufort  ,  quand  elle  apprendra  fort 
arrivée  à  la  Roîheile  ,  &'  fa  prochaine  venue 
vers  la  Manche ,  efpérant  de  le  pouvoir  atta^ 
quer  feiil  avant  la  jonâion. 

La  Jïxiéme,  qu^elle  fe  divife,  envoyant  une 
partie  de  fes  Vaijfeaux  fur  les  Côtes  des 
Provinces-Unies ,  &  Vautre  contre  le  Duc  de 
Beaufort. 

Et  la  feptiéme-  6*  dernière ,  qu''eUe  fe  tienne 
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a  P embouchure  de  la  Rivière  de  Londres  y  ou 
dans  Portfmouth  ,  toujours  en  état  defonir, 
oujjî-tôt  qu'elle  verra  paraître  à  la  Mer ,  ou  la 
Fiote  de  Sa  Majeflê  ,  ou  '  celle  des  Etats  ;  âf 
ainjt  pouvoir  combattre  Pune  &  P  autre  feule,  a- 
van  que  la  jonâion  ait  pu  fe  faire. 

Sa  Majeflé  a  dit  au  Sieur  de  Bellefonds  fes 
fentimens  fur  chacun  defdits  cas  ,  qu'il  eommU" 
niquera  au  Sieur  Comte  d^Eflrades ,  afin  qu'ils 
puiff'ent  enfemble  travailler  à  attirer  les  Etats 
dans  les  mêmes  pcnfées. 

Il  y  en  a  plufieurs  fur  lefquels  il  n'êchet 
prefque  pas  de  faire  aucune  déclaration ,  cha' 
am  pouvant  d'abord  juger  ce  qu'il  devra  fai^ 
re,  comme  Jljes  Ennemis  vont  vers  le  Nord, 
ou  sHls  rentrent  dans  la  Rivière  de  Londres 
pour  defarmer  leur  Flote  ,  ou  s^ils  viennem 
-vers  le  Duc  de  Beaufon,  car  aux  deux  pré' 
miers  la  jonâioîz  fe  fera  fans  difficulté ,  £?  au 
iroiftème  la  Flote  des  Etats  devra  fuivre  ceU 
te  de  V Ennemi.  Il  'iHefï  pas  à  préfumer ,  après 
la  fâcheufe  expérience  que  les  Anglois  ont  fai- 
te au  mois  de  Juin  dernier ,  quHls  fongent  plus 
à  féparer  leurs  forces  ;  il  eft  plus  fur  de  prendre 
de  ce  côté-ci  des  mefures  ,fur  la  croyance  qu'ils 
ne  tomberont  plus  dans  cette  faute,  ^  qu'ils 
feront  au  contraire  tout  ce  que  le  bon  fens  £^ 
la  raifon  diBent,qui  eft  fans  doute, autant  fur  Mer 
que  fur  Terre,  de  s''opofer  de  tout  fon  pouvoir 
à  la  jonâion  des  forces  ennemies ,  fS  de  tâcher 
de  combattre  Pun  des  deux  Corps  ennemis  a- 
vant  qu'ils  fe  puiffent  joindre.  On  veut  dire 
■que  les  Anglois ,  étant  bien  confeiïlez  ,  pourvu 
que  les  moyens  d'argent  &  autres  chofes  né- 
ùe£aires  ne  leur  manquent  pas ,  dès  qu'ils  ap- 
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prendront  P arrivée  à  la  Rochelle  de  ta  Floîe 
de  Sa  Majeflé ,  ^  qu'elle  y  aura  trouvé  des 
Viâuailles  qu'on  y  a  fait  depuis  long-terns 
préparer ,  afin  que  rien  ne  retarde  fou  pajfage 
dans  ta  Manche ,  ils  fe  tiendront  vraifembla- 
btement  en  état  de  pouvoir  faire  ce  qui  a  été 
dit  dans  le  quatrième ,  ou  dans  te  dernier  cas  ; 
^  c''ejl  aujjl  principalement  fur  ces  deux  ^  là 
que  Sa  Majejîé  charge  le  Sieur  de  Beîîefonds 
^  de  lui  raporterdes  réponfes  bienprécifes  de  ce  que 
fera  la  Flote  des  Etats  de  fa  part  ,  pour  fs 
donner  ta  main  avec  celle  que  commande  te 
Duc  de  Beaufort ,  (f  faire  réûjjtr  la  jonâion 
avec  le  moins  de  danger  de  Vune  &  de  Pau^ 
tre  qu'ait  fe  pourra. 

Ces  fortes  de  Réfotutions  font  de  fi  grande 
importance ,  quHl  fembte  à  Sa  Majefté  qu'^et^ 
tes  ne  peuvent  être  trop  confulîêes  avec  tes  gens 
du  métier  :  c^efi  pourquoi  elle  eftimeroit  îrès^ 
utile  ,  ^  même  en  quelque  façon  nécefjai* 
re,  ou  que  F  on  trouvât  moyen  de  faire  venir 
à  la  Haye  le  Sieur  de  Ruyter,  ou  que  te  Corn-' 
te  d'Efirades ,  le  Sieur  de  Bellefonds  ,  &  te 
Sieur  de  JVit  allaffent  eux-mêmes  te  trouverait 
lieu  où  il  efi ,  pour  concerter  toutes  chofes  de 
favis  du  Chef  qui  les  doit  exécuter  ,  en  ce 
qui  regarde  te  fait  de  Mefp.eurs  tes  Etats.  Sa 
majeflé  fe  remet  du  furplus  à  ce  qu^elle  a  dit 
de  vive  voix  audit  au  Sieur  de  Bellefonds,  Fait  â 
Fincennes  le  22.  Août  1666, 


LET- 
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LETTRE 

Du  Conjte  d'EJIrades  au  Roi. 

Le  26.  Août  1666, 

3puis  la  dernière  dépêche  que  j'ai  eu 
l'honneur  d'écrire  à  Vôtre  Majeflé 
fur  la  détention  de  Buat ,  il  a  écé  inter- 
rogé plufiears  fois  par  des  Commiflaires  : 
il  a  avoué  avoir  fait  un  Voyage  à  An- 
vers ,  &  conféré  avec  un  Gentilhomme 
du  Roi  d'Angleterre ,  des  moyens  pour 
faire  la  Paix,  qui  vont  à  changer  la  for- 
me du  Gouvernement  préfent,  &  à  fe 
féparer  de  la  France.  Il  a  avoiié  avoir 
tout  comiruniqué  au  nommé  Kivit,  qui 
elt  dans  le  Gecommiteerde  Raed  de  la 
part  de  la  Ville  de  Rotterdam ,  &  Beau- 
frere  de  Tromp,  &  à  vander  Houft,  qui 
eft  dans  le  Confeil  d'Etat  de  la  part  de 
la  même  Ville  de  Rotterdam;  ainfi  ces 
deux- là  étant  les  plus  chargez,  &  com- 
me complices  avec  le  Buat*  &  les  Chefs 
de  la  Négociation  &  de  l'intelligence , 
MefTieurs  les  Etats  les  "ont  interdits  de 
leurs  Charges  ,  &  ont  donné  ordre  au 
Fifcal  d'en  connoître. 

'Les  Sœurs  de  Tromp  ayant  fait  impri- 
mer quelques  Mémoires  qui  blelToient 
l'autorité  de  l'Etat ,  ont  été  citées  à  l'Af- 
fembiée  ,  &  puis  mifes  entre  les  mains 
du  Fifcal. 

Trom- 
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Tromp  a  été  mandé  à  la  Haye,  ou  il 
eft  arrivé  depuis  deux  jours.  MeiTleurs 
les  Etats  l'ont  fait  venir  dans  FAiîem- 
blée,  &  après  avoir  blâmé  fa  conduite, 
lui  ont  ôré  fa  Charge  ,  &  en  ont  pourvu. 
Monfieur  van  Ghent,  perfonne  de  quali- 
té ,  &  qui  éroit  fécond  de  de  Ruyter  à 
ce  dernier   Combat. 

Il  a  été  fort  débattu  û  l'on  ôteroit  fa 
Charge  à  Trorao,  parce  qu'il  eil  fort  ai- 
mé de  tous  les  Matelots,  &  du  Peuple 
même ,  qui  eft  celui  qui  caufe  les  plus 
grands  defordres  dans  les  Villes  ;  mais 
après  avoir  bien  confidéré  les  accidens 
qui  en  pouvoient  arriver,  les  Etats  ont 
jugé,  qu'ils  feroient  moindres  que  ceux 
qui  font  à  craindre,  lî ledit  Tromp  étoit 
dans  la  Flote  avec  le  crédit  qu'il  y  a. 
C'eft  pourtant  un  homme  de  grand  fer- 
vice,  6c  qui  feroit  bien  propre  à  com- 
mander l'Efcadre  des  VailTeaux  que  Vô- 
tre Majeflé  a  fait  bâtir  à  Amfterdam.  Il 
y  auroit  à  prendre  des  furetez  avec  lui, 
comme  celle  de  l'obliger  à  porter  cent 
mille  écus  qu'il  a  en  France,  &  y  ache- 
ter une  Terre ,  &  des  mefures  avec  Mon- 
fieur de  Wit,  pour  ne  l'attirer  pas  fans 
fa  participation  au  fervice  de  Vôtre  Ma- 
jefté.  J'attendrai  fes  ordres  là-delTus,  & 
les  fuivrai  très-ponduëllement. 

Monfieur  de  Wit  eft  allé  à  la  Flote 
pour  la  preiïer  de  partir ,  établir  Mon- 
fieur van  Ghent  dans  la  Charge  de  Tromp , 
&  tâcher  d'unir  les  Matelots,  qui  font 
divifez  en  deux  fadions  ,  &  même  en 

font 
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font  venus  aux  mains  ,  les  '  uns  tenant 
îe  parti  de  de  Ruyter,les  autres  celui  de 
Tromp.  Ce  défordre  en  a  caufé  un  fort 
grand  :  car  les  Anglois  font  entrez  dans 
la  Rade  de  Vlie ,  conduits  par  un  Capi- 
taine Hollandois  qui  fut  cafTé  Tannée 
palTée  pour  avoir  mal  fait  fon  devoir,  & 
ont  brûlé  cent  quarante  Navires  Marchands 
êc  deux  Navires  de  Guerre,  &  enfuite 
un  Village  fur  la  côte;  on  eilime  cette 
perte  à  plus  de  fix  miillons. 

Le  dommage  de  la  Bataille,  l'incendie 
des  VaifTeaux ,  &  les  grandes  intelligen- 
ces que  les  Anglois  ont  dans  les  Villes,  à 
quoi  la  cabale  d'Efpagne  eft  jointe,  ont 
fait  juger  à  Monfieur  de  Wit ,  que  le  moyen 
le  plus  prompt  pour  remédier  à  tout  ce 
que  deîTus ,  étoit  de  mettre  l'union  dans  la 
Flote  ;  il  y  porte  treize  cens  mille  livres 
pour  cela,  &  après  il  la  doit  faire  fortir 
en  Mer,  pour  aller  vers  le  Nord,  où  les 
Anglois  font  pour  attendre  la  Flote  des 
Indes.  Ce  parti  eft  nécelTaire  à  prendre 
pour  contenir  les  Villes  dans  leur  devoir, 
un  nombre  infini  de  Marchands  étant, rui- 
nez par  cette  dernière  perte,  qui  exci- 
te la  canaille  du  Peuple  à  la  révolte 
contre  les  Magiftrats.  Les  Efpagnols  n'ou- , 
blient  rien  pour  les  y  porter ,  &  ils  débi- 
tent par  les  Villes  des  Libelles  infâmes 
contre  Vôtre  Majefté  &  le  Gouverne- 
ment préfent  de  Hollande.  On  a  donné 
les  ordres  néceflaires  pour  les  fupprimer 
par- tout,  &  il  en  paroîtpeu  à  préfent; 
j'en  envoyé  une  Copie  à  Monfieur  de 
Lionne.  Le 
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Le  Sieur  de  Wit  en  partant  m'a  fait 
prier  de  voir  les  Députez  des  Villes,  de 
les  ménager  autant  qu'il  fera  pofTible ,  & 
tâcher  même  de  gagner  ceux  que  je  trou« 
verai  chanceler  entre  l'un  &M'autre  par- 
ti. 11  a  déjà  reconnu  que  j'y  ai  agi  alTez 
utilement  depuis  huit  jours.  Je  conti- 
nuerai encore ,  &  n'oublierai  rien  de  tout 
ce  qui  pourra  contribuer  à  rompre  6c 
difliper  une  fi  grande  cabale  ,  qui  a  in- 
fedé  la  plus  grande  parc  des  Magiflrats 
des  Villes. 

Comme  je  travaillois  à  cette  dépêche^' 
Monfieur  de  Bellefonds  eft  arrivé,  qui  a 
apporté  la  nouvelle-  tant  défirée  ici  de 
l'arrivée  de  Monfieur  le  Duc  de  Beaufort 
à  la  Rochelle:  dès  l'inftant  j'ai  demandé 
des  CommiiTaires  aux  Etats,  qui  font  ve- 
nus chez  moi;  il  leur  a  fait  entendre  le 
fujet  de  fon  voyage ,  &  fans  entrer  plus 
avant  en  matière  avec  eux,  ils  nous  ont 
dit  que  le  Sieur  de  Wit  &  les  Députez 
qui  font  partis  pour  la  Flote,  ayant  tout 
pouvoir  de  conclure  pour  la  jondion  , 
en  prenant  les  avis  de  Monfieur  de  Ruy-  • 
ter  ,  ils  s'en  remettoient  à  eux.  Nous 
avons  réfoIu,Monfieur  de  Bellefonds  &  moi, 
de  partir  demain  pour  la  Zélande ,  &  j e  don- 
nerai par  même  moyen  à  Monfieur  de 
Ruyter  le  préfent  que  Vôtre  Majefté 
lui  a  envoyé,  &  l'Ordre  de  St.  Mi- 
chel. 

Je  verrai  encore  aujourd'hui  partie  des 
Villes ,  pour  les  difpofer  à  demeurer  fer- 
mes dans  le  bon  parti,  &  je  ferai  de  re- 
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toiTT  à  la  Haye  dans  fept  jours  pour  con- 
tinuer à  les  foUiciter. 

Je  ne  dirai  rien  à  Vôtre  Majeflé  de  la 
Fîote,  parce  que  Monfieur  de  Bellefonds 
lui  en  dira  des  nouvelles  de  vive  voix , 
après  que  nous-  aurons  examiné  touces 
thofes. 

MEMOIRE 

Do  Comte  à'EJîrades^  préfenté  à 
Mcffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Basj  le  26.  Août  1666. 

E   Comte  d'Eflrades  ?  Amhajfadeiir  Ex- 

^.. ,  traoràmaire  de  France,  repréfente  à  Vos 

Seigneuries  ,  quHl  vient  de  recevoir  préfente-* 
ment  des  Lettres  de  Sa  Majeflé ,  par  les  mains 
de  Monfieur  le  Marquis  de  Bellefonds ,  fin  pré-^ 
mier  Maître  d'^ Hôtel.  Mais  d'autant  qu^ elfes 
traitent  d^affaires  preffées  &  impo^'tantes  ,  il 
prie  Vos  Seigneuries  de  lui  vouloir  donner  le  plus 
prompternent  qu''il  fe  pourra  des  Co^nmifjaires 
pour  les  examine^' ,  Monfieur  le  Penflonnaire 
de  JVit  étant  ahfent.  Fait  à  la  Haye  le  vingt- 
flxiéme  jour  d^Août  1666. 

D'ESTRADES. 
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L    E    T    T    RE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  27,  Août  1666, 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  19.  Je  con- 
fidére  les  divilions  de  l'Amiral  de  Ruy- 
ter  &  de  Tromp.,  pour  un  des  plus 
grands  préjudices  qui  pourroient  dans 
cette  conjondure  arriver  aux  Etats  &  à 
la  Caufe  commune  ,  û  on  ne  trouve  le 
moyen  de  les  faire  ceffer^  d'autant  plus 
que  les  aigreurs ,  qu'on  dit  être  extrêmes 
entre  ces  deux  Chefs,  ne  s'arrêtent  pas 
à  leurs  feule^  perfonnes ,  ôc  à  quelques-uns 
de  leurs  amJs  ;  m.ais  que  vous  mandez 
que  toute  la  Flote  fe  partialife  pour  l'un 
eu  pour  l'autre  >  &  comme  d'ailleurs 
Tromp  ed  fort  Serviteur  de  la  Maifon 
d'Orange ,  il  eft  bien  à  craindre  que  tous 
les  Peuples,  Villes  ou  Provinces  qui  font 
sffedionnez  au  Prince,  ne  prennent  l'oc- 
cafîon  de  ce  différend  particulier  de  deux 
hommes ,  pour  faire  des  cabales  qui  pro- 
duifent  une  grande  divifion  dans  l'Etat, 
dont  nos  Ennemis  profitent.  C'ell  encore 
un  grand  mal,  que  Tromp  ne  croyant  pas 
le  Sieur  de  Wit  fon  Ami,  &  étant  dans 
des  intérêts  contraires  ,  le  Penfionnaire 
n'aura  pas  fur  fon  efprit  le  crédit  qu'il 
faudroit,  pour  lui  faire  goûter  les  raifons 
qu'il  lui  repréfentera  pour  le  porter  à 
refpe(^er  fon  Général ,  à  bieia  vivre  avec 

T  2  lui;, 


[  43<5  1 
lui,  &  à  faire  céder  tous  fes  refTentimens 
su  bien  dé  fa  Patrie:  ce  que  je  ne  doute 
pas   que  de  Ruyter  ,  qui  eft  plus  âgé  & 
qui  a  plus  de  prudence ,  ne  falTe  volontiers 
de  fon  côté,  &  fincérement.  C'eil  pour- 
quoi ,  regardant  cette  affaire  comme  étant 
de  tous  nos   intérêts  communs  celle  de 
la   plu5    grande    coniidération   que  nous 
ayons,  non  feulement  j'approuve  le  voya- 
ge que  vous  vous  propofiez  de  faire  dans 
les  Villes  à  la  prière   du  Penfionnaire  , 
pour  exhorter  un  chacun  à  l'union  ,  mais 
que  vous  alliez  aufTi  an  lieu  oùfe  trouve- 
ront ces  deux  Officiers  Généraux,  pour 
employer  mes  offres,  m^es  exhartations  oc 
mon  autorité  à  les.  remettre  bien  enfemble, 
prenant  les  paroles  de  part  &d'autre  ,  de 
ce  que  dorénavant  ils  vivront  bien  enfem- 
ble, &  y  faifant  même  intervenir  le  Mar- 
quis de  Bellefonds.  Vous  pourrez-vous  fer- 
vir  de  lui,  pour  leur  faire  entendre  que 
le  principal  motif  de  fon  voyage  a  été  le 
défir  que  j'ai  de  leur   accommodement, 
^  enfuite   leur  faire  dire  par  ledit  Mar- 
quis, comme  venant  de  moi,  tout  ce  que 
vous  eilimerez  à  propos  pour  y  mieux 
parvenir,  après  l'avoir  néanmoins   con- 
certé avec  le  Sieur  de  Wit. 

Ce  fera  à  la  vérité  un  grand  malheur, 
que  ce  démêlé-ci  ne  pouvant  être  accom- 
modé, &  les  Etats  d'ailleurs  ne  pouvant 
ôter  à  Tromp  le  Commandement  de  fon 
El'cadre ,  fans  courir  rifque  de  diV'crsin- 
convéniens,  fpit  dans  les  actions  de  la 
Guerre,  foit  a  l'égard  des  Peuples  &  des 

Ma- 
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Matelots, qui  aiment  ce  jeune  Officier, fé 
Sieur  de  Wit  foit  obligé  de  monter  fur  la; 
Floce  quand  elle  fe  mettra  à  la  Mer  ; 
car  outre  le  befoin  qu'on  aura  tous  les 
jours  de  la  préfence  à  la  Haye  en  toutes 
fortes  d'affaires,  la  prudence  ne  voudroic 
pas  qu'on  lailTât  expofer  dans  un  û  mani- 
feUe  danger  un  Homme  de  cette  impor-^ 
tance,  dont  la  vtrit  feroit  fatale  à  l'Etat 
dans  cette  conjoncture;  néanmoins  mon 
fentiment  feroit,  que  l'accommodement 
ne  fe  pouvant  faire  ,  on  pallât  fur  les  deux 
confidérations  que  je  viens  de  dire,  plutôt 
que  de  laiifer  fortir  la  Flote  avec  la  divi- 
fion  qni'fe  voit  entre  ces  deux:  Officiers 
principaux ,  &  qui  partage  «le  refle  de  la- 
dite Flote  en  de  pareils  fentimens  de  defu* 
nion;  je  crois  pourtant  qu'on  ne  doit  ve- 
nir à  ce  remède  qu'à  la  dernière  extrêmi- 
té.  Ne  manquez  pas  cependant  de  té- 
moigner de  ma  part  au  Sieur  de  Wit, 
que  je  lui  fçai  beaucoup  de  gré  de  la; 
Réfolution  qu'il  a  fait  prendre  aux  Etats- 
de  faire  arrêter  du  Buat ,  fur  les  intelli- 
gences qu'il  entretenoit  en  Angleterre  y 
pour  favorifer  ëz  promouvoir  le  delîein 
qu'on  a,  &  qu'auront  toujours  les  Enne- 
mis ,  de  tâcher  (à  porter  les  Etats  à  trai- 
ter l'accommodement  à  part,  &  à  le  con- 
clure à  mon  exciufion.  Ce  font  des  pen- 
fées  qui  ne  tom.bent  pas  dans  l'efprit  des 
Anglois  à  mon  égard ,  &  ils  voyent  bien 
que,  leur  ayant  déclaré  la  Guerre  pour 
le  feul  intérêt  des  Etats,  contre  tous  les 
miens  ,  je    fuis  incapable    d'abandonner 
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jsmais  mes  Alliez,  ii  ne  s'agit  donc,  pour 
obtenir  une  prompte  (k  bonne  Paix,  que 
de  ieur  donner  là-deiPas  la  même  bonne 
opinion  des  Provinces-Unies  qu'ils  ont 
déjà  de  moi;  &  c'eft  à  quoi  l'arrêt  du 
Boat  pourra  fervir  beaucoup  ,  Ôc  particu- 
lièrement s'il'efl  fuivi  du  châtiment  que 
mérite  fa  trahifon ,  comme  je  me  le  pro- 
mets de  l'équité  des  Etats,  de  leur  pru-^ 
dence,  &  de  la  confidération  qu'ils  au- 
ront de  leur  propre  honneur ,  &  même 
de  leur  intérêt,  pour  bien  détromper  nos 
Ennemis  de  ces  fortes  de  fauiles  efpéran-- 
ces  ,  qui  empêchent  de  recourir  à  de 
meiileurs  moyens  pour  avoir  4a  Paix, 
dont,  quelquî^  bonne  mine  qu'ils  tiennent, 
ils  x}nt  incomparablement  plus  befoin  que 
nous. 

LETTRE 

I 

Du  Roi  au  Comte  d'Eflrades. 

Le  27.  Aoûp  1666, 

Es  Galères  font  rentrées  depuis 
_  .  _  quelques  jours  dans  le  port  de  Mar- 
feiile,  mais  avec  un  fi  grand  nombre  de 
malades,  tant  Matelots,  Soldats,  que  For- 
çats, qu'il  m'eft  Jmpoffible  d'en  pouvoir 
remettre  préfentement  plus  de  fix  à  la 
Mer,  qui  n'y  pourront  même  demeurer 
^ue  jufques  à  la  fin  du  mois  de  Septem- 
bre , 
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Bre ,  ôc  comme ,  après  qu'elles  fe  feront 
retirées  ,  les  Anglois  reileront  les  Maî^ 
très  de  la  Mer  Méditerranée,  &  y  pour- 
ront continuer  leur  Commerce  avec  plus 
de  liberté  que  jamais  ,  ce  qu'il  efl  im.- 
portanc  d'empêcher  pour  le  bien  de  la 
Caule  commune  ;  j'ai  réfolu ,  fi  les  Etats 
veulent  envoyer  dans  cette  Mer  les  dou- 
ze Frégates  dont  vous  leur  avez  fi  fou- 
vent  parlé  de  ma  part,  d'armer  fix  de  mes 
VaiiTeaiix  pour  y  joindre  ,  afin  de  faire 
une  Efcadre  commune  ,  qui  puilTe  ôter 
à  nos  ennemis  la  facilité  qu'ils  auroient 
autrement  de  fe  rendre  les  Maîtres  du 
trafic  du  Levant.  Je  défire  donc  que  vous 
fafiiez  connoitre  au  Sieur  de  Wic,  le  pré- 
judice que  la  Caufe  commune  recevroit 
a  nous  abandonnions  tout-à-fait  la  Mer 
Méditerranée ,  &  qu'enfuite  vous  le  pref- 
fiez,  de  difpofer  fes  Maîtres  à  prendre  la 
réfolution  d'y  envoyer,  le  plutôt  quli 
leur  fera  pofïible,  lefdites  douze  Frégates, 
pour  joindre. à  fix  de  mes  Vailfeaux,  aux- 
quels même  j'en  joindrai  encore  deux 
autres  au  commencement  de  l'année  pro- 
chaine, enforte  que,  s'il  eil  jugé  néceiTai- 
re ,  ces  deux  Efcadres,  qui  feront  corn- 
polees  pour  lors  de  vingt  VaiiTeaux ,  pour- 
ront palier  en  Ponant ,  pendant  le  teras 
que  toutes  mes  Galères  occuperont  la 
Méditerranée,  ôi  continueront  d'empê- 
cher le  Com.merce  des  Anglois.  Ne  man- 
quez pas  de  me  rendre  compte  ince/Fam- 
ment  des  réponfes  qui  vous  feront  faites 
far  ces  propofitions.  Sur  ce  <SiC. 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  âEftrades. 

Le  2^,  Août  1666, 

'^,  Nfin  je  viens  de  recevoir  la  nouvelle 
que  j'attendois  avec  tant  d'impatien- 
ce depuis  11  long-tems,  de  l'arrivée  d6 
mon  Armée  Navale  à  la  Rochelle,  dont 
j'ai  été  bien  aife  de  vous  donner  auiïï-tôc 
avis  par  un  Courier  exprès ,  afin  que  vous 
puiffiez  avec  plus  de  certitude  examiner 
avec  le  Sieur  de  Wit  &  les  Députez  des 
Etats  ,  ce  qui  efl  à  faire  pour  la  jondion  ; 
furquoi  il  ell  bon  que  vous  obferviez ,  que 
i'Efcadre  qui  a  porté  la  Reine  de  Portu- 
gal n'a  point  joint  madite  Armée  ;  mais 
que  vraifemblablement  elle  la  joindra 
dans  peu  de  jours,  &  auparavant  que  ce 
Courier  foit  de  retour  ;de  plus  que ,  pour 
la  fureté  clu  palTage  de  madite  Armée 
dans  la  Manche  ,  il  eil  abfolument  nécef- 
iaire,  ^u.  que  l'Armée  des  Etats  occupe 
le  pas  de  Calais ,  laiiïant  l'Armée  d'An- 
gleterre du  côté  du  Nord,  ou  que  les  E- 
tats  envoyeDt  un  bon  nombre  de  leurs 
meilleurs  VahTeaux  au  devant  de  madite 
Armée  jufques  à  la  pointe  du  Conquêt, 
afin  qu'en  étant  fortifiée  elle  puifle  entrer 
dans  la  Manche. 

£n  examinant  cette  matière ,  qui  eil  à 
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pféfent  la  pins  importante  qui  puiiïe  fe 
rencontrer  pour  le  bien  de  mon  fervice, 
ne  manquez  pas.de  bien  confidérer  le  de^ 
faut  de  retraite  pour  mes  Vaifleaux  dans^ 
toute  l'étendue  de  la  Manche,  &  à  queî 
rilque  ils  feroient  expofez  s'ils    étoieirt 
fiirpris  d'un  mauvais  tems  ou  de  quelque 
accident  extraordinaire. 
.  Vous  direz  au  Sieur  de  Wit ,  que  je  don-^ 
île  ordre  de  faire  fermer  les  Ports  demes 
Provmces  de  Normandie  &  Picardie, afin 
d'empêcher   autant   qu'il  fe  pourra  que 
les  Angiois  foient  avertis,  &  que  la  Flo- 
re des  Etats  puiiïe  fe  fervir  de  ravanta** 
ge  qu'elle  a  d'être  plus  proche  de  Calais-' 
étant  en  Zélande,  que  celle  d'Angleterre 
qui  eil  vers  le  Teifel. 

En  même  sems  je  donne  ordre  à  moiï 
Armée  de  s'avancer  aux  Rades  de  Bel-- 
Îe-Ifie,  &  même  jufques  à  la  pointe  du? 
Conquêt  ,  en  cas  que  les  Officiers  qu^^ 
îa  commandent  croyent  y  pouvoir  de* 
meurer  avec  fureté,  en  attendant  Iqs^ 
ordres  pour  pouvoir  entrer  dans  la  Man^^ 
cîie. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades ,  préfenté 
à  Meflîeurs  les  États  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs- 
Bas,  le  2.  Septembre  1666. 

LE  Comte  d'Eflrades  y  Ambaffadeur  Extra^- 
ordinaire  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  fon 
Maître  de  faire  injîances  à  Vos  Seigneuries, 
à  ce  quHt  leur  plaife  permettre  que  le  Navire 
nommé  PEfpérance,  de  St.  Malo ,  du  port  de 
250.  tonneaux  ou  environ ,  Maître  François 
Poiâevin ,  étant  venu  décharger  du  Sel  à  Am- 
flerdam  ,  s^en  retourne  en  France ,  foit  aveu 
quelques  Marchandifes  non  prohibées ,  ou  avec- 
Jon  Bal ajl  feulement ,  fans  qu^il  Ini  foit  aporté 
aucun  empêchement:  comme  aujjî  de  repréfen- 
ter  à  Vos  Seigneuries ,  comme  il  a  déjà  fait 
par  deux  de  fes  Mémoires  des  cinq  &  dix- 
neuvième  Août  dernier ,  qu^ outre  que  Sa  Ma- 
jejlé  a  été  fort  furprife  que  les  deux  Vaiffeaux 
appartenons  au  Sieur  Fremont ,  Marchand  de 
Paris  ,  revenant  d'Angleterre ,  où  ils  avoient 
été  porter  le  Bagage  du  Mylord  Hollis  ,fous  la 
foi  des  Pajfeports  quHts  avoient  chacun  de  Sa 
Majejlé,  ayent  été  pris  par  mi  Câpre  de  cet 
Etat' &  mené  à  Amflerdam  ,  y  ayant  été  jw- 
gez  par  le  Collège  de  cette  Amirauté,  Vun  à 
être  relâché  &'  P autre  confifqué  ;  Elle  a  fort  à 
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cœur  U  rddcheinent  de  mis  les  deux  ^  d'autant 
plus  qii'dle  /fait,  que  quand  Vos  Seigneuries 
oni  occajion  cVenvoyer  de  leurs    Vaijfeaux  en 
Angleterre  ,    ils  ont   toujours  permijjlon  d^en- 
m  porter  des   îflarchandifes- ,  &  irne  Je  trou-  • 
vera  pas  que  ces  deux  Vaijfeaux  aymt  faip 
autre  chofe.  C'eft  pourquoi  ledit  Ambajfadeur  ' 
a  ordre  exprès  de  demander  de  nouveau  à  Vor 
Seigneuries  k  relâchement  pur  &  fimple  de/dits 
deux  Vaiffeaux ,   ou  s^ilne  leur  plaît  pas  ds 
raccorder  ,    la  revijton  de  la  confifcation   de  ■ 
Pun  d'iceux.   Donné  à  la  Haye,  le  deuxiém$' 
Septembre,  1666,  . 

D'^ESTRADE&. 

M    E    M    O    I    R    E: 

Du  Comte   d'Eflrades ,  préfenté 
à  Meiïieurs  les  Etats  Généraux  ; 
des  Provinces -Unies  des  Païs-- 
Bas,  le  3.  Septembre  1666,  : 

LE  Comte  d'Eflrades,  Ambaffadeur  Extra-- 
ordinaire  de  France ,  fait  fia-voir  à  J/hS' 
Seigneuries,  qu'ail  a  reçu  un  Courier  extraor^- 
dinaire  de  la  part  du  Roi  fin  Maître ,  par  le- 
quel Sa  MajeJJé  lui  donne  avis  de  f arrivée  à.' 
(a  Rochelle  de  Monfleur  le  Duc  de  Beaufort ,, , 
avec  la  Flote  quHl  commande,  &  qu^aiifjl-to^-^^ 
après  il  lui  a  dépêché  fin   Capitaine  des  Gar- 
des pour  l'en  informer,  ^  P  a  (Jurer  d^  fa  parr 
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'de  vive  voix  ^  qiî'iî  rie  perdra  aucun  téritf  à 
J^aire  prendre  toutes  les  provifw^is  &  rafmU 
chijfemens  nécejfaircs  aux  Vaijfeaux  de  fa  Flo' 
te  qui  en  manquent ,  6°  la  tenir  prête  6"  en 
état  de  faire  voile  aufjt  -  tôt  quHl  aura  Pavis 
que  la  réfolution  en  aura  été  prife  :  se  que 
ledit  Ambafjadeur  Extraordinaire  a  crû  être 
vhligé  de  communiquer  à  Vos  Seigneuries,  a-^ 
fin  que  de  leur  part  elles  puiffent  ajufler  tou-* 
tes  chofes  ,  pour  faire  ladite  jonâion  avec  la 
diligence  éf  la  fureté  qui  font  reqùifes.  Don-^ 
né  à  la  Haye  le  troifiéme  Septembre  lôôô. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  dŒjlrades. 

Le  ^.  Septembre  i666. 

E  Marquis  de  Beîlefonds  arriva  ici  a* 
vant  hier  >  <&  m'a-  rendu  très -bon 
compte  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans  vos- 
Conférences  avec  les  Députez  des  Etats 
&  le  Sieur  de  Ruyter.  Je  l'ai  fait  partir 
ce  matin  pour  aller  avec  k  même  dili- 
gence trouver  le  Duc  de  Eeaufort  :  & 
afin  que  vous  voyiez  mieux  les  ordres 
que  je  lui  donne ,  pour  les  pouvoir  com- 
Hîuniquer  aUx  CommifTaires  des  Etats  qui 
ont  accoutumé  de  traiter  avec  vous;  je 
vous  adreife  une  Copie  de  la  Lettre  que 
j^écris  de  ma  maJno  au  Duc  de  Beaufort 
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par  ledit  Marquis  de  Bellefonds ,  qui  prend 
ton  ehemin  droit  à  Breil,  où  ma  Flote 
pourra  déjà  s'être  avancée  fur  les  ordres 
que  ledit  Duc  aura  trouvez  à  la  Rochel-* 
le  ,où  il  arriva  le  23.  de  l'autre  mois, fans 
avoir  rencontré  l'Efcadre  de  mes  Vaif- 
feaux  qui  conduirait  îa  Reine  de  Portu- 
gal; mais  comme  il  a  des  avis  qu'elle  é- 
toit  arrivée  à  Lisbonne  fur  la  fin  de  Juil- 
let, j'attens  à  tous  les  inftans  la  nouvel** 
le  que  ces  dix  VailTeaux  font  aufll  de  re- 
tour à  la  Rochelle,  où  ils  recevront  Vor- 
dre  de  fuivre  fans  délai  leur  route  pouir 
joindre  le  Duc  de  Beaufort. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'E/IradeS:,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas,  le  6.  Septembre  1666. 

LE  Comté  d'ÊJlraâeSy  Àmbaffadsur  Êxtra^ 
ordinaire  de  France ,  répréfente  a  VoS' 
Seigneuries  ,  que  le  Roi  fin  Maître  ayant  fçû 
que  depuis  les  défenfis  gérérales  qu'elles  ont 
faites  à  leurs  Amirautez  y  de  71e  laijjér  fonir 
aucuns  Navires  de,  leurs  Ports ,  ceux  de  Fran." 
ce  n'en  firtent  qu'a'wec  beautoup  de  difficulté  ;. 
Sa  Majefté  lui  a  donné  ordre  de  faire  m  fon^ 
i^om  injlance  à  Vos  Seigneuries  ,  à  ce  qu'il 
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fëur  pfaife  excepter  de  la  génératitê  défaites- 
déf en/es  les  Vaijjeaux  François  9  ^  faire  con- 
nohre  par  leurs  ordres  aux  dites  Amirautez^ 
que  le  [dit  s  Vai£^eaux_  François  ri' étant  pas  en- 
tendu être  compris  dans  leurs  défenfes ,  ils  doi- 
vmtynonobjiant  icclles ,  à  leur  égard,  fortir  tous 
de  leurs  Pons  avec  leurs  charges  fans  aucun. 
empêchement 'f  car  autrement-  les  Sujets  de  Sa 
Majefté  en  fouffriroient  un  notable  préjudice , 
lequel  feroit  même  entièrement  contraire  à  la 
liberté  que  leur  donne  le  Traité  de  1662.  où 
il  ejl  porté  f  que  Von  ne  pourra  arrêter  les  Na-* 
iJires  ■&  Marcbandfes  de  part  ni  cV autre, 
fans  quelque  eaufe  qui  contrevienne  audit  Trai-  - 
té  :  ce  que  ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire 
fe  promet  que  Vos  Seigneuries  accordèrent 
d'autant  plus  volontiers  à  Sa  Majefté,  qu* ou- 
tre que  la  cbofe  eft  dans  la  juflice,  les  Vaif- 
feaux  de  cet  Etat  auront  auffi  une  pareille  li^ 
berté  d^ entrer  &  de  fortir  avec  des  Marchayi' 
difes  aux^  ■  Ports  de  France ,  ^  que  Vos  Sei" 
gneuries  aimeront  mieux  en  ufer  ainfî  ,  que 
d'obliger  le  Roi  à  faire  le  même  mauvais  trai" 
tement  aux  Vaiffeaux  de  leurs  Sujets  en  Fran^ 
ce  f  que  ceux  de  Sa  Majejlé  pourroient  recevoir 
des  Amirautez  de  Vos  Seigneuries»  Donné  à 
la  Haye  k  6,  Septembre  1666, 
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L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  d'EJlrades  au  RoL... 

Le  c).- Septembre  1666. 

f'Ai  fort  prefTé  le  Sieur  de  Wit  &  les 
Coniraifiaires  de  prendre  une  bonne 
réfolution  pour  envoyer  les  douze  Fré- 
gates à  la  Mer  Méditerranée  ;  mais^  ils 
s'en  font  excufez  pour  cette  année  , 
n'ayant  pas  fuffifamment  de  Vaiifeaux  é* 
quipez  pour  s'opofer  aux  grandes  forces 
d'Angleterre, 

J'ai  fort  infiilé  fur  la  reformation  du 
Traité  d'Elbing,  qui  donne  quelque  a- 
vancage  pour  les  Droits  &  Péages  aux 
Sujets  du  Roi  de  Suéde  par  deilus  les  E- 
trangers.  Comme  la  Ville  d'Amfcerdara' 
en  reçoit  plus  de  préjudice ,  elle  eft  auf- 
fi  la  plus  ferme  &  la  plus  opiniâtre  à  ne 
relâcher  rien,  &  elle  attire  les  autres 
Villes  à  fon  avis.  Je  leur  ai  repréfenté 
tous  les  inconvéniens  qui  leur  en  peu- 
vent arriver,  &  je  remets  fouvent  fur  le 
tapis  toutes  les  raifons  que  Vôtre  Majef- 
té  m'a  fouvent  alléguées  par  fes  Dép;ê- 
ches  fur  cette  matière,  fans  que  cela  les 
faife  changer  de  réfolution. 

Vôtre  Majefté  verra  par  le  Projet  de 
la  Ligue  propofée,  qu'on  s'eil  fervi   de 
l'abfence  de  Monfieur  de  Wit  pour  ea 
faire  l'ouverture,  à  quoi  toutes  les  Pro- 
vins 
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irînces  inclinent.  J'en  ai  fort  entrefeniï 
le  Sieur  de  Wit,  &  lui  ai  fait  alîez  con- 
ïioître,que  l'Ele&ur  de  Brandebourg n'é-- 
tant  pas  fon  Ami,  comme  il  a  paré  en- 
core dans  cette  dernière  affaire,  une  (i 
étroite  union  de  tous  les  Princes  avec 
lui  ne  me  fembloit  pas  fort  àvantageufe 
pour  les  Etats.  11  eil  tombé  dans  mon  fen- 
timeût ,  &  fera  naître  des  diiïicuîtez  pour 
en  empêcher  la  conclufion. 

Il  m'a  dit  que  Monfieur  van  Beuningert 
lui  écrlvoit  fa  penfée  fur  Tromp,  mais- 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  propre  en 
France,  ne  fçachant  pas  la  Langae  ,  é- 
tant  brutal  &  incivil,  ce  qui  eft  i'opofé 
des  François.  Je  lui  ai  répondu,  que  lai 
principale  vue  qu'il  faloit  avoir  en  cela  , 
devoit  être'  de  i'ôter  aux:  Angloîs,du  ce- 
té  defquels  le  derefpoir  poUrroit  bien  le 
jetter  &  lui  faire  prendre  leur  parti;  & 
qu'en  ce  cas- là  j'eflimois  qu'il  vaudroit 
mieux  fuporter  tous  fes'  défauts  ,  &  l'a- 
voir tel  qu'il  eil ,  que  de  le  laiffer  enga- 
ger avec  les  Ennemis  ;  que  je  croyoiâ 
que  Vôtre  Majefté  accepteroit  fon  fervi- 
ce,  û  lui  Sieur  de  Wit  &  les  Etats  l'ap- 
prouvoient ,  &  que  Tromp  me  vint  voir, 
&  témoigner  qu'il  fouhaiteroit  d'offrir  font 
fervice  à  Vôtre  iMajeflé.  11  a  approuvé  ce^ 
que  je  lui  ai  dit,  &  on  en  doit  parler  aux^ 
Députez  de  Hollande  dès  que  i'Affembîée 
fera  arrivée.  Par  ce  moyen  la  dignité  de 
Vôtre  Majeflé  fera  confervée ,  en  ce  que 
ce  fera  Tromp  même  qui  demandera  à 
être  agréé  de  Vôtre  Majeiié. 


t  449  ] 

Le  Sienr  de  Wit  m'aalTûré ,  que  les  Êf- 
tats  approuvoient  tout  ce  qui  a  écé  con- 
certé en  Zélande,  &  que  leur  Flote  étoit 
déjà  entre  Calais  &  la  Riviéi:e  de  la  Ta- 
miié,  &  qu'ils  fupplioient  Vôtre  Majeilé" 
de  faire  avancer  la  fienne  au  plutôt,  par- 
ce que  la  plupart  des  mal-intentionnez  de 
l'Etat  aiïïïroient  toujours  qu'elle  ne  vien- 
droit  pas ,  &  que  s'il  arrivoit  qu'il  ie  don- 
nât encore  un  Combat  &  que  la  Flote  des- 
Etats  eût  du  malheur  ,  tous  les  Peuples 
lui  en  attribuëroient  la  faute  y  &  il  au-' 
roit  peine  de  s'en  juilifier. 

Il  m'a  prié  de  faire  fçavoir  à  Vôtre  Ma- 
jeflé , que  plufieurs  Provinces,  &  entr'au* 
très  Utrecht ,  Gueldre  ,  Ffife  ,  Gronin- 
gue  &  Overyiïel  demandent  la  Paix ,  & 
Monfieur  de  Renfwoude,  Député  d'U* 
trecht,  Partifan  d'Efpagne  ,  a  déclaré  en 
pleine  AlTemblée,  que*  fa  Province  ne  pou- 
voit  plus  fupporter  les  fraix  de  la  Guer- 
re ,  &  qu'il  faloit  travailler  à  la  Paix  ; 
toutes  les  autres  Provinces  ont  été  aufïi 
de  cet  avis  :  &  comme  il  y  a  beaucoup 
de  divifion  parmi  les  Villes  de  Hollande, 
le  Sieur  de  Wit  feroit  d'avis,  en  cas  que 
Vôtre  Majefté  l'approuvât ,  que  pour  con- 
tenter ces  Peuples  on  leur  dît ,  qu'on  vou- 
loit  bien  travailler  à  la  Paix ,  pourvu  que 
le  Roi  d'Angleterre  s'expliquât  fur  lespro- 
pofitions  qui  ont  été  faites  de  la  part  des 
Etats  à  Paris,  &  que  û  le  Roi  d'Angleter- 
re leur  donnoit  fatisfadion  là-deifus  ,  on 
pourroit  après  cela  envoyer  des  Députez» 
conjointement  avec  Vôtre  Majeilé.  Je  re- 
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.pîarque  bien  que  le  Sieur  de  Wit  efc  fort- 
preilé,  que  les  grandes  dépenfes,les  per- 
tes &  la  ceifation  du  Commerce  le  ren- 
dent odiemi.,  camnie  celui  qui  leur  a 
Gaufé  la  Guerre  ;  &  il  elt  néceiraire  qu'il 
acquiefce  aux  propofidons  de  Paix  pour 
avoir  le  tems  de  faire  revenir  les  efpritSj 
qui  n'auront  plus  rien  à  dire ,  quand  ils 
verront  que  le  Roi  d'Angleterre  refufera 
ce  qui  a  été  propofé  à  Paris ,  &  que  les 
Etats  ont  trouvé  jufle  (k  raiibnnable. 

Tout  ce  que  l'on  peut  faire  préfente- 
ment  efl  de  tenir  la  balance,  &  empê- 
cher que  le  Sieur  de  Wit  ne.  fuccombe; 
car  il  doit  compter  que  l'Efpagne  ,  l'An- 
gleterre ,  FEletteur  de  Brandebourg  &  la 
Maifon  d'Orange  font  contre  lui,  &  que 
tous  les  partis  qu'ils  ont  dans  les  Provin- 
ces &  dans  les  Villes  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  le  ruiner. 

Le  procès  de  Buat  va  fort  lentemento . 
Kivit  &  vanderHoriljl'undu  Confeil  d'E- 
tat &rautre  desGecommittcerdeRaeden,. 
,font  en  fuite  ,  &  on  procède  contr'eux  ; .. 
la  Ville  de  Rotterdam  les  a  abandon-nez^ 
'&  l'exemple  de  cette.  VilIe-là  en  attirera 
d'autres. 

Dans  la  courfe  que  j'ai  fait  dans  les  Vil- 
les, j'ai  ramené  quelques  Députez  dans 
le  bon  parti.  Le  grand  eifort  fera  dans 
cette  prochaix^e  Aifemblée.  Je  fupplie 
très  -  humblement  Vôtre  Majefté  d'être 
perfbadée,  que  je  m'y  employerai  pour 
ion  fervice  avec  grand  zèle  &  affedion. 

Le  Sieur  de  Ciingenberg  &  moi  avons 
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eu  une  Conféi-ence  avec  le  Sieur  de  Wic 
touchant  les  vingt  VaiiTeaiix  du  Roi  de 
Dan  ne  marc.  Comme  il  doit  avoir  répon- 
fe  de  fon  Maître  avant  de  rien  conclu- 
re, je  ne  vois  pas  que  cela  puifîe  réiillir 
de  cette  Campagne,  la  Fîoce  ne  pouvant 
demeurer  à  la  Mer  que  jufques  au  15,. 
d'Otlobre  ,à  caufe  des  tourmentes. 

Le  Député  de  TEiedeur  de  Brande-- 
bourg  m'a  donné  part  de  l'envoi  du 
Sieur  de  Brant,  fon  Chancelier,  en  An« 
glererre  ,  pour  offrir  fes  offices  pour  la 
Paix.  Le  Sieur  de  Wit  n'eft  pas  trop  per- 
fuadé  que  ce  foit  fon  intention. 

11  vient  tout  à  préfent  d'arriver  un  Cou- 
rier de  Hambourg  ,  qui  affare  que  deux 
Navires  de  Guerre  des  Etats, avec  quatre 
Galiotes  ,  quelques  Chaloupes  ôi  deux. 
Brûlots ,  ont  brûlé  à  la  vue  de  Hambourg: 
25.  Navires  Anglois  &  un  Convoi  de  50. 
pièces  de  Canon  ;  lefdits  Navires  étant 
chargez  des  Mâts  ,  Godron  ,  Cables  ,^ 
Chanvre  ,  &  autres  Uilennles  nécefîai- 
res  pour  l'équipement  d'une  Fiote, 

Je  dois  avoir  demain  la  réponfe  des  E- 
tats  fur  le  Mémoire  de  Monfieur  le  Duc 
de  Neubourg.  Je  ne  manquerai  pas  de 
lui  faire  fçavoir  ce  qui  fe  fera  paiTé.  Le 
Préfident  du  Confeii  d'Etat  m'a  affûré 
qu'on  lui  donneroit  fatisfadion.  Mon-, 
fleur  de  Buskam  ,  Chancelier  de  l'Elec- 
leur  de  Cologne,  ne  l'a  pu  obtenir  ,  & 
s'en  eil  retourné  mal  fatisfait  fur  un  point: 
feui,  qui  elt  pour  l'-acquitemenc  de  la  Re-.- 

ligioa. 
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îigîon  à  la  Terre  d'Iiïura.  pavois  fait  côrî- 
Venir  les  Etats  ci'ôter  le  Miniilre  de  l'E- 
glife  de  la  ParoifTe  &  qu'on  y  rcmettroit 
le  Prêtre,  &  que  Monfieur  d'IiTum  poiir- 
roit  feulement  faire  faire  le  prêche  dans 
une  Sale  de  fon  Château  ;  mais  ledit 
Chancelier  a  répondu,  qu'il  ne  pouvoir 
accepter  ces  conditions ,  n'étant  pas  au- 
torifé  de  fon  Maître.  Quand  Monfieur 
l'Eledreur  de  Cologne  fera  bien  réSexioû 
îà-deffus,  il  trouvera  peut-être  que  cet 
expédient  n'étoit  pas  à  rejetter ,  &  que 
c'eft  beaucoup  d'ôter  un  Miniilre  d'une 
EglifeParochiale, établi  depuis  30.  ans,& 
y  remettre  l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique, avec  la  reflitution  des  revenus 
de  la  Cure. 

Je  dois  avertir  Vôtre  Majeflé  que  ces 
Meflîeurs  croyent ,  que  parce  qu'ils  font 
protégez  de  Vôtre  Majcfté  ,  ils  doivent 
tout  avoir,  &  ne  veulent  pas  confidérer 
qu'on  a  à  traiter  avec  des  Peuples  fort 
divifez  &  d'avis  fort  contraire  ,  &  que 
ce  qu'on  obtient  par  la  recommandation 
de  Vôtre  Majefté,  ell  négocié  avec  biem 
de  la  peine  éc  du  tems. 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Eflrades  à  Mr,  de 
Lionne. 

Le  9.  Septembre  1666. 

JE  vous  envoyé  la  Copie  du  Projet  de 
la  Ligue  qui  le  traite  ici,  &  vous  ver- 
rez dans  la  dépêche  du  Roi  ce  qui  s'eft; 
paire  entre  Monileur  de  Wit  &  moi  là- 
deiTus.  Les  Etats  m'ont  envoyé  la  Copie 
de  la  Lettre  que  le  Roi  d'Angleterre  leur 
a  écrit  le  quatrième  Août.  Je  vous  avoue , 
Monfieur,  que  je  ne  me  fuis  jamais  trou- 
vé fi  embarraiTé  qu'à  préfent,  par  les  gran- 
des cabales  qui  font  contre  Monfieur  ëe 
Wit.    J'ai  fait  revenir  quelques  Députez 
des  Villes  ;  mais  le  nombre  de  ceux  qui 
font  contre  lui  eft  û  grand,  que  j'appré- 
hende cette  Aflemblée.    Tous  les  Peu- 
ples le  font  Auteur  de  la  Guerre,  &  di- 
fent  hautement  que  la  France  &  lui  ne 
veulent  pas  la  Paix.  Vous  verrez  la  pen- 
fée  du  Sieur  de  Wit  pour  ôter  ces  im- 
preflions  ,dont  je  rends  compte  à  Sa  Ma- 
jeflé.  Il  m'a  prié  aufîî  de  vous  écrire, que 
vous  l'obligerez  fenfiblement  de  lui  en- 
voyer la  Copie  des  ordres  adreffez  à  Mon- 
fieur de  Beaufort,  6c  celle  des  Lettres, 
pour  s'en  fervir  à  fe  juftifier  dans  fon  a- 
vis ,  qui  a  été  d'envoyer  la  Flote  des  E- 
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tats  entre  le  Pas  de  Calais  &  la  Tamife 
pour  alfûrer  la  jondion  :  &  comme  les 
mal-intentionnez  difent  que  la  Flote  du 
Roi  ne  viendra  pas,  ils  mettront  fur  lui 
tous  les  mauvais  événemens  qui  arrive- 
ront à  leur  Flote  ,  toutes  les  apparences 
étant  qu'il  y  aura  Combat  entre  les  An- 
glois  &  eus  dans  peu  de  tems.  Je  lui  ai 
dit ,  que  fi  Monfieur  Rofe  n'eût  pas  été 
abfent,  vous  m'auriez  envoyé  Copie  de 
la  Lettre  laquelle  a  été  écrite  par  le  Roi 
au  Duc  de  Beaufort  par  Monfieur  de  Bel- 
lefonds ,  mais  que  ce  feroit  pour  le  pro- 
chain ordinaire. 

Si  le  Roi  jugeoit  à  propos  de  faire  quel* 
ques  gratifications  dans  cette  prochaine 
AiTemblée,  j*eilime  qu'elles  feroient  em- 
ployées utilement. 

J'ai  payé  cinq  cens  livres  de  cette  mon- 
noye  à  l'Orfèvre,  pour  le  Collier  de  Saint 
Michel  pour  Monfieur  de  Ruyter  :  je  l'é- 
cris à  Monfieur  Colbert. 

Quoi  que  les  Etats  ayent  procédé  par 
îa  voye  du  Fifcal  contre  Kivit  &  van- 
der  Horil  ,  qui  ont  été  accufez  par  le 
Buat  ,  néanmoins  on  agit  avec  tant  de 
lenteur,  qu'il  paroit  que  les  uns  &  les 
autres  font  protégez  fecretement. 

Je  n'ai  pas  manqué  de  repréfenter  aux 
Etats  sCombien  une  fevére  juflice  des  cou- 
pables leur  importe;  mais,  Monfieur,  j'ai 
affaire  à  une  République  divifée  &  fore 
corrupnbîe,  &  par-là  vous  jugerez  qu'on 
ae  fait  pas  tout  ce  que  l'on  veut. 

ME- 
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M    E    M    O    I    R    E 

Diî  Comte  d'EJlrjdes,  préfenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas,  le  II.  Septembre  1666» 

LE  Comte  d^  EJJraâes ,  AmbaJfadet^rExtriior^ 
^  .â Inaire  de  France ,  repréfcnte  à  Vos  Sei-- 
gneuries ,  que  leur  ayant  plu ,  fur  fon  Mémoi- 
re du  2.  de  ce  mois  »   &  Vavis  fur  icelui  du 
Collège  de  V Amirauté  d^Amflerdam ,  de  per- 
mettre- que  le  Vaiffeau  nommé  PEfpérarîce,  de 
St,  Malo  i  fortit  dudit  Port  pour  s^en  retour^ 
ner  en  France  ,   il  prie  maintenant  Vos  Sei' 
gneuries ,  qu'ail  puiffe  en  s^'en  allant  remporter 
^es  Marcbandifes  non  prohibées ,  fiiivant-  la  li^ 
berté  quhn  donne  le  Traité  de  1661.  à  tous  les 
Vaijfeaux  François ,  qui  par  cette  raifen-là  ne 
doivent  pas  être  compris  dans  les  défenfss  g/* 
nérales   que  Vos  Seigneuries  ont  faites  à  leurs 
A^Tiirautez,  de  ne  laiffer  fortir  aucuns  Vaif- 
féaux  de  leurs  Ports  ,    autrement   les  Mar- 
chands François  ne  manqueront  pas  d'^inflfter 
aux  plaintes  qu'ils  ont  déjà  portées  au  Roi, 
des  grandes  difficultez   que  Von  aporte  à  la 
f ortie  de  leurs  Vai [féaux  de  -ces  Ports ,  &  du 
refus  qu^on  leur  fait  d'y  charger  de  la  Mar- 
chand {]'?  non  prohibée ,  &  d'expliquer  Vun  & 
Vautre  comme  une  infraâion  audit  Traité,  Sur 
quoi  ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  a  déjà 
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nçû  ordre  du  Roi  f on  Maître ,  qv^il  a  exécuté 
par  fin  Mémoire  du  6.  de  ce  mois ,  auquel  it 
attend  répcnfi  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Ma^ 
jejîé.  Donné  à  la  Haye  le  ii.  Septembre  1666, 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du  Comte  à'EJlradeS'i  préfentéà 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas,  le  23.  Septembre  1666. 

LE  Comte  d^Eftrades ,  Amhajfadeur  Extraor^ 
dinaire  de  France ,  a  ordre  du  Em  finMaU 
ire  de  fairQ  inftance  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce  quHl 
leur  plaifi  permettre  la  finie  du  Tejfel  à  deux 
Flûtes  deflinées  pour  le  tfanfport  en  France  du 
Canon  ,  Fer ,  Èoulets  ,  Uflenfiles  de  Marine 
pour  le  firvice  du  Roi,  &  autres  Marchandi^ 
Jes  non  prohibées  f  qui  avaient  été  ci -devant 
chargées  dans  un  Vaijfeau  qui  a  relâché  &  efl 
hors  d^étaP  de  continuer  fin  Voyage, 

Comme  aujjl  de  donner  leur  Réfilution  déci" 
Jlve  fiir  Pexemption  réciproque  du  droit  de  50. 
fols  par  tonneau  pour  les  Vaijfeaux  de  ces  £- 
tais  qui  vont  à  Dunkerque ,  6°  pour  ceux  de 
Dunierque  qui  viennent  ici,  fiir  lafirtie  libre 
fans  aucun  empêchement  de  tous  les  Vaijfeaux 
de  ces  Ports  avec  des  Marchandifes  non  prohi" 
bées  ,  &  fur  ^exemption  des  Droits  du  Pats 
pour  h  Canon  ^e  Fer  venant  de  Suéde  ^  pour 
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ks  Vciijfeaux  de  Sa  Majeflé  qui  fe  bâttjfent  à 
Amflerdam  :  îefquels  trois  points  ont  été  ren^ 
voyez  aux  Amirautez,  à  VAJfemhîée  de  Hoî* 
lande  &  à  des  CommiJJaires  particuliers ,  fans 
que  depuis  que  les  demandes  en  ont  été  faites  on 
ait  donné  aucune  réponfe  finale  deffus.  Donné 
à  la  Haye  Is  15.  Septembre  1666. 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

Du  Comte  d'Ejlrades  au  Roi. 

Le  16,  Septembre  1666. 

E  Sieur  de  Wit  m'a  paru  furprîs  du 
changement  que  le  Sieur  van  Beu- 
ningen  a  aporté  à  nôtre  Projet.  Tous  les 
quatre  cas  que  Monfieur  le  Marquis  de 
Bellefonds  a  raportez  à  Vôtre  Majefté  font 
vrais  ,&  en  lifant  la  Dépêche  au  Sieur  de 
Wit  il  en  eft  convenu  ;  il  n'y  a  rien  qui 
vérifie  mieux  la  vérité  du  concert  que  l'exé- 
cution ,  &  le  polie  que  la  Flote  des  Etats 
a  pris  entre  Calais  &  la  Tamife  ,  aufli- 
tot  que  celle  des  Anglois  a  été  à  Har- 
wich. 

J'ai  fait  ouverture  au  Sieur  de  Wit,  que 
Vôtre  Majefté  défiroit  avoir  aflïïrance  pré- 
cife  &  pofitive  des  Etats ,  qu'en  quelque 
état  que  leur  Flote  fe  trouve, elle  fera  mî- 
fe  en  Mer  pour  la  fureté  du  retour  de 

Tome  IV,  V  celle 


[  458  ] 
celle  de  Vôtre  Majeilé  dans  fes  Ports,  êc 
enforte  qu'elle  ne  puifie  courre  rifqiie  à 
fon  palfage  dans  la  Manche. 

Il  m'a  témoigné  d'être  fort  furpris  de 
cette  propGiltion,  dont  on  n'avoit  jamais 
parlé  lorfque  Monileur  de  Bellefonds  é- 
toit  ici,  &  l'appréhender  comme  une  pré- 
milTe  d'une  réioîution  que  Vôtre  Majefté 
pourroit  bien  prendre  enfuite^pour  n'en- 
voyer pas  faFiote  vers  le  Pas  de  Calais; 
parce  que  je  la  faifois  dans  des  term^es  û 
forts  &  fi  précis  ,  qu'il  étoit  impoffible 
que  les  Etats  la  pûflent  accorder  en  cette 
manière  ;  &  qu'un  mauvais  fuccès  d'une . 
Bataille ,  une  grande  Tempête ,  &  autres 
incidens  pourroient  rendre  impolTible  l'ex- 
écution de -ce  que  l'on  auroit  promis  û 
précifément  ;  &  que,comm.e  les  Etats  ou 
leurs  Plénipotentiaires  agiffent  avec  beau- 
coup d'afFedion  &  de  fmcérité,ilsne  doi- 
vent pas  s'engager  à  des  chofes  qu'il  pour- 
roit bien  n'être  pas  polTible  d'exécuter  ; 
mais  que  Vôtre  Majefcé  peut  être  aiTûrée  , 
qu'ils  feront  tout  ce  qui  leur  fera  pofïï- 
ble  pour  favorifer  la  retraite  de  fa  Flo- 
te  ,  félon  le  tems  &  l'état  où  la  leur  fe 
trouvera  lorfque  celle  de  Vôtre  Majefté 
voudra  fe  retirer.  J'ai  repréfenté  enfuitc 
au  Sieur  de  Wit,  fuivant  l'ordrelde  Vôtre 
Majefté,  le  préjudice  que  les  Etats  fe  font, 
de  rompre  pour  fi  peu  de  chofe  la  Né- 
gociation avec  le  Roi  de  Suéde.  A  quoi 
il  m'a  répondu,  que  les  Etats  de  Hollan- 
de,  à  qui  il  a  voit  repréfenté  tout  ce  que 

|e  lui  avois  allégué  plufieurs  fois  fur  ce 
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fiijet  ,  troiivoient  moins  d'inconvénlens 
de  rompre. la  Négociation  &  faire  reve- 
nir le  Sieur  d'isbrand  ,  que  de  perdre 
tout  le  Commerce  de  la  Mer  Baltique  , 
en  accordant  ce  que  les  Suédois  deman- 
dent pour  leurs  Sujets  ;  6c  comme  c'eil 
une  délibération  prife  dans  rAiïemblée 
qui  a  éié  ouverte  depuis  deux  jours,  je- 
n'y  vois  plus  de  remède.  Les  Députez  de 
Monfieur  l'Eledeur  de  Brandebourg  me 
font  venus  voir,  &  me  faire  part  de  l'ac- 
commodement de  leur  iVIaître  avec  Mon- 
fieur le  Duc  de  Neubourg  fur  les  diffé- 
rcns  qu'ils  avoient  pour  le  partage  de  la 
Duché  de  Cléves,  qui  ont  été  ajuilez  à  la 
fatisfadion  des  uns  &  des  autres. 

La  joye  n'a  pas  continué  ici  fur  l'avis 
qu'on  avoit  eu  que  des  Vaiifeaux  Angloisr 
avoient  été  brûlez  dans  la  Rivière  de  Ham- 
bourg. On  a  été  informé  de  tout  le  dé- 
.tail  de  l'adion  par  un  fécond  Courier,  qi  î 
porte  ,que  û  les  deux  petites  Frégates  eûf- 
fent  fuivi  l'ordre  que  le  Commandeur  des 
deux  Navires  de  Guerre  avoit  donné ,  d'al- 
ler par  de- là  le  dernier  Navire  Anglois^ 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  retiraffent  fous 
les  Baillons,  ils  auroient  ruiné  toute  cet- 
te Flote.  11  y  a  eu  feulement  cinq  Vaif- 
feaux  brûlez  &  trois  de  pris.  Le  refte  a 
coupé  fes  Cables,  &  s'eft  retiré  fous  les 
Battions  de  la  Ville  de  Hambourg,  qui  fe 
plaint  de  ce  que  les  Etats  ont  rompu  la 
franchife  de  la  Rivière  ,  qui  leur  apar- 
tient  en  cet  endroit. 

U  çit  arrivé  un  Courier  du  Sieur  Glar- 
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ges  ,  Réfident  à  Calais  ,  aux  Etats ,  qui 
porte ,  que  leur  Flore  a  pafTé  d'un  grand 
vent  de  Nord-Efl ,  faifant  voile  dans  la 
Manche ,  &  que  deux  heures  après  celle 
du  Roi  d'Angleterre  efl  pafîee  qui  la  fui- 
voit.  J'efpére  que  la  Flote  des  Etats  au- 
ra joint  celle  de  Vôtre  Majeflé  avant 
qu'ils  ayent  commencé  le  Combat.  On 
juge  ici  que  de  Ruyter  a  pris  ce  parti , 
les  Anglois  venant  fur  lui  avec  un  bon 
vent ,  ce  qui  eût  donné  un  grand  avan- 
tage à  fes  Ennemis. 

J'avois  déjà  fait  ouverture  de  la  propo- 
rtion que  Mon  (leur  de  Lionne  me  fait  là- 
deflus  par  fa  dépêche,  mais  le  hazard  Ta 
décidée,  &  peut-être  le  bonheur  des  Etats. 

Le  Comte  de  StrafFort,  Seigneur  An- 
glois, a  été  quelque  tems  à  Amfterdam. 
Les  États  envoyèrent  ordre  de  le  pren- 
dre. Il  fe  fauva  par  une  porte  de  der- 
rière ,  &  comme  les  ordres  de  Farrêcer 
ont  été  envoyez  par-tout ,  il  a  été  arrê- 
té à  Maflricht,  &  mis  en  prifon.  On  a 
des  avis  qu'il  étoit  chargé  de  quelque 
commiiïion. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  communiqué  une 
Lettre  que  les  Etats  écrivent  au  Roi  d'An- 
gleterre, en  lui  renvoyant  le  Corps  de 
Scrkley  ;  le  Sieur  van  Beuningen  a  or- 
dre de  la  faire  voir  à  Vôtre  Majeflé.  Ils  , 
témoignent  ne  vouloir  entendre  à  aucun 
Traité  que  de  fa  participation*  Il  y  a  bien 
des  follicitations  dans  cette  Afîemblée  pour 
le  Buat  &  fes  complices.  Jamais  l'Etat  n'a 
^té  fi  rempli  de  cabales.  Je  ferai  tout  mon 
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poflîbîe  pour  les  rendre  inutiles ,  &  té- 
moigner à  Vôtre  Majefté  par  toutes  mes 
adions  ,   la  palTion  'que  j'ai  d'être  avec 
ytoute  forte  de  foûmiiïïon  &   de  refpeâ;, 

L    E    T    T    R    E 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  17.  Septembre  1666. 

J'Ai  reçu  vos  dépêches  du  neuvième , 
peu  d'heures  après  que  je  vous  eus 
envoyé  vôtre  Ecuyer.  Puifque  les  Etats 
ne  peuvent  fi-tôt  concourir  de  leurs  for- 
ces avec  les  miennes  ,  pour  tâcher  de 
détruire  le  Commerce  des  Anglois  dans 
la  Mer  Méditerranée  ,  qui  eft  pourtant 
celui  dont  ils  tirent  le  plus  d'avantage  , 
4&  dont  la  ruine  feroit  plus  crier  la  Vil- 
le de  Londres  à  la  Paix  ;  il  faut  au  moins 
que  nous  concertions  enfembledès  àpré- 
fent,  par  quels  moyens  &  par  quelle  con- 
tribution de  VaiîTeaux  de  part  &  d'autre 
nous  pourrons  venir  à  bout,  au  Prin- 
tems  prochain,  ëz  pour  tout  le  relie  de 
la  Campagne  ,  de  ruiner  ledit  Commer- 
ce des  Ennemis  dans  ladite  Mer,  en  cas 
qu'entre  ci  &  là  on  n'ait  pu  avoir  la  Paix. 
Il  importe  extrêmement  que  vous  conti- 
nuiez à  avoir  l'œil  bien  ouvert  ,  pour 
mettre  tous  les  obilacles  que  vous  pour- 
rez à  la  conclufion  de  la  Ligue  qui  fe 
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négocie  avecMonfieurFEieâieurde  Bran- 
debourg, pour  les  raifons  que  je  vous  ai 
il  fou  vent  mandées  ,  &  à  obliger  le  Sieur 
de  Wit  à  vous  tenir  la  parole  qu'il  vous 
a  donnée  en  dernier  lieu.  Il  eil  certain 
que,  s'il  entend  bien  ce  qui  eil  en  cela 
de  fon  intérêt  particulier ,  il  ne  permet- 
tra jamais  que  ladite  Ligue  fe  conclue. 
J'attendrai  à  prendre  ma  réfolution  fur 
la  perfonne  &  le  fervice  de  Tromp,  que 
vous  m'ayez  fait  fçavoir  de  quel  feri ci- 
ment aura  été  là-defius  l'AlTemblée  de 
la  Province  de  Hollande,  où  le  Sieur  de 
Wit  en  devoir  parler. 

Les  Provinces  qai  crient  à  la  Paix,  & 
déclarent  û  hautement  qu'elles  ne  peu- 
vent plus  fuporter  les  fraix  de  la  Guer- 
re, font  directement  contre  leur  inten- 
tion. Ce  n'eil  pas-là  le  moyen  de  l'a-- 
voir ,  c'eft  plutôt  apprendre  aux  Enne- 
mis qu'ils  ne  la  doivent  pas  faire  :  c'efl 
même  leur  dire  aiïez  clairement  qu'ils 
doivent  tenir  bon,  &;  prétendre  qu'on  la 
leur  aille  demander  à  genoux  jufques  chez 
eux.  Voilà  les  fatisfactions  que  l'on  a  de 
faire  des  Unions  &  des  Alliances  avec 
les  Etats  populaires,  qui  ne  connoiîTanc 
pas  le  plus  foiivent  leur  intérêt,  font  peu 
de  compte  de  leur  Honneur  ,  de  leur 
Parole  &  de  leurs  Traitez  ,  &  agilTent 
encore  moins  par  principe  de  gratitude; 
éc  leur  Etat  étoit  perdu  û  je  ne  l'euiTe 
foûtenu  contre  la  feule  attaque  de  l'Evê- 
que  de  Munfter,  auquel,  fans  ma  déclara- 
tion ,  plulieurs  autres  Princes  de  l'Empire 
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fe  feroienfc  encore  joints.  Le  Roi  de 
Dannemarc  a  embrâiïe  leur  parti  par  ma 
feule  confidération.  J'ai  détourné  la 
Suéde  de  l'ardent  déilr  qu'elle  avoit  de 
s'unir  avec  les  Anglois  pour  leur  faire  la 
Guerre.  J'ai  réduit  le  Roi  d'Angleterre 
à  n'avoir  aucun  Ami  ni  Allié  dans  cette 
Guerre  ,  &  à  la  faire  des  feules  forces 
d'un  Royaume  divifé  en  foi -même  par 
dilFérentes  Sedes  ,  toutes  fort  m.écon- 
tentesde  fon  Gouvernement.  Je  fuis  moi- 
même  entré  en  Guerre  contre  un  Roi 
mon  proche  Parent  &  mon  Ami ,  pour 
leur  feul  intérêt ,  ôi  contre  tous  les  miens , 
quoiqu'il  ne  fat  pas  bien  évident  que 
ledit  Roi  eût  é:é  l'aggreiTeur.  Je  pouvois 
même  en  demeurer  à  la  fimple  rupture, 
&  j'aurois  fatisfait  en  cela  à  nôtre  Traité 
d'Alliance.  Cependant  j'ai  fait  des  dé- 
penfes  immenfes  à  armer  une  Flore  pour 
les  appuyer  plus  fortem.ent;  &  fept  mois 
après  que  je  me  fuis  embarqué  de  cette 
forte  de  fi  bonne  foi  <&  avec  tant  d'af- 
fedion  ,  j'entens  cinq  Provinces  crier  à 
la  Paix,  &  déclarer  qu'elles  ne  contri- 
bueront plus  rien  pour  les  fraix  de  la 
Guerre  ;  bien  plus,  je  vois  délibérer  fi 
on  commettra  l'indignité  d'envoyer  des 
Députez  en  Angleterre  pour  la  deman- 
der. Quoique  les  Etats  ayent  gagné 
une  Bataille  cette  Campagne,  &  que  dans 
le  fécond  Combat  ils  n'ayent  perdu  que 
deux  VaifTeaux  ,  je  fais  requérir  vive- 
ment les  Etats  par  vous,  &  par  le  Mar- 
quis de  Bellefonds,  qu'ils  ne  donnent  plus 
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de  Combat  que  ma  Flote  ne  foit  jointe  à 
la  leur ,  ôc  que  pour  cet  effet  ils  ne  fe  hâtent 
pas  de  faire  fortir  la  leur  de  leurs  Ports, 
afin  de  donner  plus  de  tems  à  la  mienne , 
qui  n'eft  pas  maitreffe  des  vents,  de  s'a- 
vancer dans  la  Manche.  Ils  n'ont  aucun 
égard  âmes  inftances,  &  leur  Flote  fe 
remet  à  îa  Mer  quatre  jours  après  qu'el- 
les ont  été  faites.  De  Ruyter  vient  au 
Pas  de  Calais  quand  le  Duc  de  Beaufort 
peut  à  peine  être  parti  de  la  Rochelle. 
Il  fe  met  en  Bataille  fur  la  Côte  de  Bou- 
logne ,  il  veut  feul  donner  le  Combat 
aux  Ennemis  :  ceux-ci  fe  retirent  vers 
leurs  Côtes ,  &  lui  laiflent  toute  liberté 
d'aller  joindre,  s'il  veut,  le  Duc  de  Beau- 
fort  incontellablement ,  &  avec  ce  tem- 
porifement  de  fept  ou  huit  jours  feule- 
ment affûrer  la  Vidoire ,  &  peut-être  par 
ce  moyen  la  fin  de  la  Guerre  :  &  au  lieu 
de  ce  parti, que  la  prudence confeilloit  fi 
fort,  il  prend  celui  d'aller  encore  cher- 
cher l'Ennemi  vers  Douvres,  pour  le  com- 
battre feul;  &  s'il  lui  arrive  un  malheur, 
non  feulement  mes  affaires  en  fouffriront , 
dont  je  me  confolerois  aifément,maPuif- 
fance  ne  dépendant  pas  de  pareils  inci- 
dens ,  mais  on  dira  dans  les  Provinces 
Unies ,  que  c'eft  moi  qui  aurai  été  la 
principale  caufe  de  cette  difgrace. 

Je  vous  ai  dit  tout  ce  que  deflus  pour 
décharger  mon  cœur,  car  je  vois  affez 
que  ce  n'eft  pas  le  tems  de  faire  des 
plaintes,  fi  ce  n'eft  qu'on  vous  y  force 
par   celles    qu'oa   vous   pourrait  faire 

quoi* 
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quoique  bien  injuflement.  Il  vaut  mieux 
s'appliquer  à  reprendre  une  nouvelle  vi- 
gueur, &  à  encourager  le  Sieur  de  Wit 
contre  les  Cabales  mal -intentionnées  ;  & 
pour  cela  j'approuve  fort  que  vous  faiïlez 
ce  qu'il  vous  a  propofé,  qui  efl  que  vous 
déclariez, que  l'on  veut  bien  travailler  à 
la  Paix, pourvu  que  le  Roi  d'Angleterre 
s'explique  furies  propofitions  qui  ont  été 
faites  de  la  part  des  Etats  à  Paris ,  &  que 
ledit  Roi  donne  fatisfadion  là-delTus.  Oa 
pourra  après  cela  envoyer  des  Députez  , 
pour  traiter  &  conclure  au  lieu  qui  fera 
concerté. 

Il  ne  faudra  pas  manquer  d'ajoiîter  ces 
cinq  derniers  mots  ,  que  j'ai  renaarqué 
que  vous  aviez  omis  dans  vôtre  dépêche. 
Ils  font  d'autant  plus  néceiTaires,  que  le 
Sieur  van  Beuningen  m'a  propofé  de  la 
part  du  Sieur  de'Wit,  que  nous  pour- 
rions, moi  &:  les  Etats,  envoyer  chacun 
un  Député  en  Angleterre  pour  traiter;  ce 
qui  efl:  une  indignité  à  mon  égard  que 
je  ne  commettrai  jamais,  quand  je  de- 
vrois  demeurer  feul  en  Guerre,  n'étant 
pas  la  première  fois  que  cette  Couronne 
l'a  eue  avec  l'Angleterre ,  fans  qu'elle  en 
ait  reçu  aucun  mal.  Je  ne  donnerai  ja- 
mais auffi  mon  confentement  à  ce  que 
les  Etats  envoyent  fans  moi  traiter  la 
Paix  à  Londres,  foit  publiquement,  foit 
fecrétement  ;  &  s'ils  le  font  fans  mon 
conf^entement,  je  prétendrai,  comme  il 
fera  vrai ,  qu'ils  ont  contrevenu  formel- 
kment  au  Traité,  &  que  nôtre  Alliance 
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eft  rompue.  Après  quoi  ,f  efpérerois  que 
Dieu ,  qui  voit  la  fincérité  de  mes  inten- 
tions &  de  ma  conduite,  bénira  ma  Cau- 
fe,  ëz  que  je  ne  manquerai  ni  de  pou- 
voir, ni  d'Amis,  ni  de  mo^^ens,  de  iufci- 
ter  de  plus  grands  embarras  à  ceuz  qui 
m'auroient  lâchement  abandonné.  Le 
Sieur  Wrangel  eil  avec  des  forces  très- 
coniidérables  dans  un  pofle  dont  il  me 
fera  très  aifé  de  le  tirer  quand  je  le  vou- 
drai, &  avec  grande  joye  de  fa  part. 
Enfin  je  veux  bien  faire  la  Paix  ,  &  j'y 
si  même  plus  d'intérêu  qu'aucun  autre  ,^ 
n'en  prenant  point  à  cette  Guerre,  laquel- 
îe  ne  me  peut  produire  aucun  avantage 
imaginable;  mais  je  veux  que  cette  Pafx 
fe  traite  parties  rr.ovens  honnêtes,  &je 
Be  fuis  pas  réfolu  ,  quoi  qu'il  en  puiife 
arriver,  de  me  lailTer  mener  injuftement, 
ni  par  mes  Ennemis    ni  par  mes  Amis, 

Vous  verrez  par  la  copie  que  je  vous 
adreife  de  la  dépêche  au  Sieur  Colbert  de 
du  Terron  do  13. ,  qr<e  ce  même  jour  la 
Floteétoit  en  pleine  Mer  fur  les  fix  heures 
du  matin^  &  qu'elle  s'en  venoit,  fuivanc 
mes  ordres  réitérez,  droit  dans  la  Man- 
che, pour  s'avancer  au  Pas  de  Calais,  fans 
toucher  à  Belle»  îile ,  ni  à  Breil ,  ni  à  aucun 
autre  lieu  de  ladite  Manche.  Vous  y  ver- 
rez auiïï  les  raifons  qui  ont  empêché  le 
Duc  de  Beaufort  de  pouvoir  fe  remettre 
plutôt  à  la  Mer ,  &  il  feroit  bien  aujourd'hui 
à  défirer  qu'elles  eûfîent  duré  plus  long- 
tems.  Car  il  eil  arrivé  du  côté  de  deçà 
deux  chofes  qui  la  mettent,  comme  j'ai. 
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dit,  en  très -grand  danger:  Tune, ^  que 
les  Anglois,  après  avoir  été  en  préfence 
contre  l'Armée  Hollandoife  à  la  vûë  de 
Boulogne,  fe  font  retirez  fans  donner 
combat,  &  font  allez  fe  pofter  à  Tlfle 
de  Wight,  fur  le  paiïage  dudit  Duc  ,  ^ 
l'approche  duquel  ils  ne  fçauroient  man* 
ciier  d'être  avcrds  par  les  bâtimens  qu'ils 
feront  croifer;  la  féconde,  que  le  Sieur 
deRnyter  n'exécutant  pas  en  cela  l'or- 
dre qu'il  a  des  Etats  (  que  le  Sieur  van 
Beunir.gen  m'a  communiqué  )  d'obfer- 
ver  cSi  de  fnivre  l'EnnemJ  par-tout  où  il 
ira ,  pour  emipécher  qu'il  ne  tombe  fur  ma 
Flore  avec  tontes  fes  forces,  ne  l'a  pas  fui- 
vi  vers  ladite  Ifle  de  Wight,  &  s'eft  tou- 
jours tenu  jnfqaes  ici  à  fon  premier  pof- 
re  de  la  Rade  de  Saint  Jean ,  à  la  vûê  de 
Boulogne.  Je  lui  dépêchai  hier  le  Comité 
de  laïeuîllade,  pour  lui  repréfenter  le 
daneer  de  ma  Flote,  &  lui  demander 
l'exécution  de  fes  ordres.  Je  ne  fçai  pas 
ce  qu'il  réfoudra.  Je  veux  croire  que 
fon  intention  fera  bonne;  mais  le  mal 
eft  que  les  vents  peuvent  lui  ôter  le 
moyen  de  l'accomplir:  à  quoi  pourtant 
il  s'eft  Wi^é  réduire  volontairement,  car 
le  même  vent  qui  a  porté  les  Anglois  à 
l'îfie  de  Wight,  poiivoit  auffi  l'y  porter, 
s'il  eût  voulu  prendre  un  pofte  auprès 
de  ladite  lile  ,  pour  faivre  6c  obferver 
l'Ennemi,  comme  il  lui  étoit  ordonnée 


V6  LET- 


r  4^8  ] 


'      LETTRE 

De   Mr.    de   Lionne  au    Comte 

d/Ejlrades. 

Le  17.  Septembre  1666, 

LA  dépêche  du  Roi  efl  fi  ample,  que 
je  n'ai  rien  à  y  ajouter,  fi  ce  n'eft 
pour  vous  confirmer  l'extrême  inquiétu- 
de que  nous  avons  pour  la  fûreté  de  la 
Flote  du  Roi,  &  avec  raifon;  puifqu'il 
eft  certain  qu'on  ne  peut  être  dans  un 
plus  grand  péril  que  court  Monfieur  de 
Beaufort,  qui  s'en  vient  à  pleines  voiles 
dans  la  Manche  donner  dans  Tembufcade 
des  Anglois.  Gn  a  bien  donné  charge 
au  Cap  de  la  Hogue  &  à  Saint  Malo ,  de 
lui  faire  dépêcher  deux  petits  bâtimens 
pour  l'avertir  de  l'état  des  chofes  ;  maivS 
ce  fera  un  miracle  s'ils  le  rencontrent, 
&  même  ils  peuvent  être  pris  par  les  En- 
nemis, qui  ne  manqueront  pas  de  faire 
çroifer  dans  toute  la  Manche,  pour  ve- 
nir à  bout  de  leur  deflein ,  qui  ne  pouvoit 
être  mieux  penfé.  Il  n'y  a  donc  que  Mon- 
fieur de  Ruyter  qui  puifle  fauver  ledit  Duc , 
en  allant  obferver  &  fuivre  lefdits  Enne- 
mis, comme  il  en  a  Tordre  formel  des  E- 
tat&;  &  le  malheur  veut  encore  que  le- 
dit de  Ruyter  a  la  fièvre ,  &  on  ne  fça- 

voit 
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voit  pas  encore  li  elle  feroit  tierce  ou 
continue. 

Je  vous  envoyé  une  Copie  de  la  Let- 
tre de  Mr.  du  Terron  à  Monfieur  Col- 
bert,  par  laquelle  vous  verrez  les  partî- 
cularitez  du  départ  de  la  Fiote  du  Roi , 
&  comme  elle  vient  droit  au  Pas  de  Ca- 
lais ,  îans  toucher  en  aucun  lieu.  On 
pourrade-là  juger  au  lieu  oii  vous  êtes, 
quelle  éioit  nôtre  fincerité  dans  tous  les 
'  ordres  que  nous  lui  avons  adrefiez  ;  elle 
n'a  été  que  trop  grande  pour  le  fuccès, 

LETTRE 

De  MeJJîeurs  les  Etats  -  Généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Païs- 
Bas  y  au  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne. 


Le  17.  Septembre  1666, 


s 


I  RE, 


Ayant  vu  dans  la  Lettre  de  Vôtre  Ma- 
jellé ,  écrite  le  4.  ftile  vieux  &  le  14.  ftile 
nouveau  du  mois  paffé ,  que  fon  intention 
&  inclination  eft,  que  le  corps  du  dé- 
funt Chevalier  Berkley  ,  foit  porté  de 
de  -  là ,  &  laiflc  à  la  difpofition  de  fes 
Parens ,  fuivant  Foffre  que  nous  avons 
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fait  par  nôtre  Lettre  du  fixième  Juillet 
dernier ,  nous  envoyons  préfentement 
ce  Corps ,  en  exécutant  nôtre  offre ,  pour 
être  délivré,  à  ceux  qu'il  plaira  à  Vôtre 
Mâjeilé  d'ordonner. 
:  Nous  avons  été  bien-aife  de  voir ,  vers  la 
fin  de  la  même  Lettre,  la  déclaration  que 
Vôtre  Majeilé  y  fait,  qu'elle  portera  vo- 
lontiers la  main  à  la  playe  préfente  pour 
l'adoucir,  &  qu'elle  eft  prête  d'aider  à 
réparer  la  brèche  que  la  Guerre  a  faite  en- 
tre les  deux  Nations  >  en  y  ajoutant 
pourtant ,  &  à  nôtre  avis  fans  fojet,. 
cette  cla^ufe,  dès  que  Vôtre  Majeité  fe- 
roit  conviée  de  s'appliquer  à  cette  œu- 
vre pieufe  par  des  conditions  juites  & 
honorables.  Nous  ne  devrions  pas  dou- 
ter de  la  fincériré  des  proîeftations  & 
déclarations  que  Vôtre  Majeilé  a  fi  fou- 
vent  faites  (&  réitérées  ;  fçavoir ,  qu'el- 
le a  véritablement  une  inclination  bien 
forte  à  la  Paix;  mais  nous  ne  pouvons  pas 
ignorer  auffî,  que  Vôtre  Majeilé  fçait  fort 
bien,  que  par  cette  forte  de  déclarations 
Ton  n'avance  pas  la  Paix  d'un  feul  pas , 
tant  que  Vôtre  Majeflé  eft  en  demeure 
de  faire  auffi  de  fon  côté  ouverture  des 
conditions  particulières  .fur  lefquelles  el- 
le juge  que  la  Paix  fe  puiile  &  fe  doive 
conclure.  Pour  ce  qui  ell  de  nous  ,  nous 
l'avons  fait  plufieurs  fois,  tant  par  nôtre 
Ambafiadeur,  que  nous  avons  continué 
pour  cet  effet  en  vôtre  Cour ,  iong-tems 
après  que  le  Miniflre  de  Vôtre  Majefté  a. 
été  révoqué  ,    &  par    plufieurs    autres 
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voyes,  que  depuis  encore  par  le  Sieur 
van  Beuningen,  nôtre  Miniure  Extraor- 
dirxaire ,  ôc'k  Paris  dans  le  Pafâis ,  en  la 
préfence  de  la  Reine  Mère  de  Vôtre  Ma- 
jeilé,  au  Sieur  Holiis  ,  alors  vôtre  Am- 
bafTadcur  en  cette  Cour-là,  fans  que  jiif- 
qa'ici  elle  ait  daigné  de  nous  faire  avoir 
une  réponfe  poûrive,  foit  par  le  même 
Sisur  Holiis,  au  lieu  qui  avoic   été  agréé 

Eour  cela  de  part  &  dautre,  ou  par  des 
ettres,  ou  bien  autrement.  Nous  pou- 
vions avec  fujet,  &  fi^ivant  ce  qui  fe  pra- 
tique ordinairement  en  des  Négociations 
de  cette  nature,  avoir  fait  preiîer  &  infif- 
ter  en  la  même  Conférence  par  nôtre 
Minidre,  à  ce  que  ledit  Sieur  Holiis  fit 
auilî  en  même  tems,  ou  du  moins  enfuite 
de  cela,  ouverture  de  fon  côté  des  con- 
ditions fous  lefauelles  Vôtre  Majellé  a- 
voit  delTcin  de  faire  la  Paix:  en  tout  cas 
pouvoit'il  bien  avoir  été  ftipulé  préalable- 
ment, que  vôtre  AmbaiTadeur  auroit  été 
obligé  deraporter  dans  un  certain  tems  li- 
mité une  réponfe  pofitive  &cathégorique, 
fans  aucune  referve  ,  fur  les  offres  qu'il 
feroit  de  nôtre  part.  Mais  afin  de  donner 
des  marques  de  l'excès  de  l'inclination 
que  nous  avons  à  faire  réiiiïïr  une  œuvre 
a  Chrétienne  &  û  falutaire ,  nous  avons 
bien  voulu  pafler  par  delTus  toutes  les 
formalitez  ordinaires,  ôc  nous  avons  fait 
gloire,  non  feulement  de  faire  la  première 
démarche  ,  m^ais  anill  d'avancer  réfolu- 
ment  jufques  au  dernier  pas  où  l'on 
pouvoic  aller  de  ce  côté;  Nous  étant  pro^ 

mis 
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liais  que.  Vôtre  Majéfté  s'avançant  aufîîde 
fon  côté  avec  la  même  réfoliuion  ,  Ton 
auroit  pu  conclure  une  Paix  tant  défirée 
incontinent  &  fans  aucune  perte  de 
tcms;  &  ainfi  Ton  auroit  prévenu  TeiFu- 
Don  de  tant  de  fang  Chrétien  qui  a  été, 
répandu  cet  été  dans  les  Batailles  qui 
s'en  font  enfuivies.  Et  d'autant  que  nous 
nous  en  fommes  remis  au  choix  de  Vôtre 
Majellé ,  tant  par  nôtre  Lettre  de  l'on- 
zième Décembre  de  l'année  paiTée ,  qu'en- 
fuite  encore  dans  ladite  Conférence  qui 
a  été  tenue  à  Paris ,  de  faire  la  Paix  en 
reltituant  réciproquement  tout  ce  qui  a 
été  pris  ou  retenu  de  part  &  d'autre , 
tant  de  devant  qu'après  le  commence- 
ment de  la  Guerre ,  &  que  par  ce  moyen 
l'on  rentreroit  dans  les  piétenfions  que 
l'on  auroit  eues  devant  la  Guerre  ,  ou 
bien  en  gardant  réciproquement  ce  qui  a 
été  pris  ou  retenu  de  part  &  d'autre  ,  de- 
vant ou  après  le  commencement  de  la 
Guerre  ,  pour  autant  que  l'on  en  a  eu 
connoiflance  dans  l'un  ou  l'autre  des 
deux  Etats  lors  de  ladite  oifre  :  moyen- 
'  nant  quoi  toutes  les  prétenfions  des 
chofes  &  pertes  faites  &  fouffertes  , 
tant  pendant  que  devant  la  Guerre  ,  de- 
meureroient  éteintes  &  compenfées  : 
Nous  jugeons  que  par -là  nous  avons  a- 
bondamment ,  &  au  de-là  ,  fatisfait  à  la 
dernière  claufe  de  la  Lettre  de  Vôtre 
Majefté, l'ayant  déjà plufieurs  fois  conviée 
à  une  œuvre  fi  défirée  &  fi  pieufe  par 
des  conditions  juûes  ^  honorables.  Car 
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îîous  n'avons  jamais  pu  comprendre,  que 
Ton  pût  dans  l'équité  nous  demander  au- 
tant que  nous  avons  offert  par  le  choix 
de  cette  alternative ,  bien  loin  que  Ton 
pût  avec  quelque  prétexte,  tant  s'en  faut 
avec  raifon ,  exiger  quelque  chofe  de  plus 
de  nous  ;  vu  que  tout  ce  que  nous  avons 
pris  fur  Vôtre  Majefté  ou  fur  fes  Sujets, 
&  que  nous  poffédons  encore ,  a  été  con- 
quis légitimement,  comme  ayant  été  pris 
ou  retenu  dans  une  jufte  Guerre,  après 
que  nous  avons  été  contraints  d*y  entrer 
pour  nôtre  défenfe  nécelfaire  ;  au  lieu 
qu'au  contraire  l'on  a  pris  fur  nous  6c 
fur  nos  Sujets  <&  les  habitans  de  ces  Pro- 
vinces-Unies plus  de  cent  Navires,  avec 
les  Marchandises  qui  y  étoient  chargées , 
comme  aulïï  le  Fort  de  Saint  André  6c 
rille  de  Bonavifla ,  la  nouvelle  Belgique 
&  Cabo  Corfo,  fans  aucune  déclaration 
de  Guerre  préalable  ,  &  par  conféquent 
fans  aucune  apparence  de  droif.  C'eft 
pourquoi,  puifque  Vôtce  Majefté,  non- 
obftant  tout  cela,  ne  nous  a  jamais  fait 
de  réponfe  fur  ces  offres  &  avances,  fça- 
voir  û  elle  trouvoit  fa  fatisfadion  en  ces 
conditions  &  au  choix  qu'on  lui  en  laif- 
foit ,  ou  bien  fi  elle  avoit  des  raiibns  qui 
l'obligeoient  à  les  rejetter;  i&  qu'il  ne  lui 
a  pas  plû  auflî  de  faire  faire  de  fon  côté 
une  ouverture  claire  &  cathégorique  des 
conditions  fous  lefquelles  elle  voudroit 
faire  la  Paix,  bien  qu'elle  ait  été  plufieurs 
fois  requife  &  fommée  de  nôtre  part  fur 
l'un  &  l'autre ,  mais  qu'au  contraire  elle 
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â  fubitement  &  tout  à  coup  rompu  la- 
dite Conférence ,  qui  avoit  été  commen- 
cée au  Palais  &  en  Ja  préfence  de  la 
Reine  Mère  de  Vôtre  Majefté,  au  grand 
déplaifir  de  ceux  qui  défirent  la  Paix  de 
bon  cœur,  &  qu'elle  a  rappelle  fon  Am- 
bailadeur  de  Paris,  fans  qu'il  ait  donné 
aucune  déclaration  fur  de  û  grandes  & 
de  fi  belles  offres  :  Vôtre  MajeSé  confidé- 
rera  ,  s'il  lui  plaît ,  Elle-même  ,  ce  que 
nous  devons  néceffairement  juger  de  ces 
proteftations  générales' &  iilimJtées,  bien 
que  fouventcréïtérées,  de  fon  inclination  à 
la  Paix,  iefquelles ,  fans  une  ouverture  des 
fentimens  de  Vôtre  Majefté  touchant  les 
conditions  particulières  ,  ne  peuvent  rien 
contribuer  à  ravancement  d'une  œuvre  û 
-^lutaire.  Et  d'autant  que  l'expérience 
lîous  a  enfeigné  plufieurs  fois ,  que  pour  s'a- 
cheminer aune  bonne  fin,  la  Médiation  & 
Intervention  d'autres  Rois ,  Républiques  , 
Princes  &  Etats  n'ell  pas  inutile  ,  nous 
avons  bien  voulu  agréer  auifi  les  oifres 
d'intercefîion  que  le  Roi  de  Suéde  a  of- 
fert depuis  quelque  tems,  bien  qu'il  eût 
plu  à  Vôtre  Majeilé  de  mettre  le  mêmxC 
Roi  au  nombre  de  fes  Alliez ,  lequel ,  comb- 
ine une  de  nos  parties  adverfes ,  devoit 
^être  convié  aux  Traitez  conjointement  a- 
vec  Vôtre  Majefté  ,  &  fans  la  participa- 
tion duquel  elle  déclaroit  ne  pouvoir  pas 
traiter  >  parce  que  nous  nous  confions  en- 
tièrement en  l'équité  palpable  &  vifible 
des  offres  que  nous  avons  faites,  ôc  au 
jugement  équitable  dudit  Seigneur  Roi 
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de  Suéde.  Comme  auiîi  les  Rois  de  Fran- 
ce &  de  Dannemarc  nos  Alliez,  qui  fe 
trouvent  préfentement  engagez  avec  nous 
dans  une  même  Guerre  contre  Vôtre  Ma- 
jefté^  ont  accepté  la  même  Médiation 
dudit  Seigneur  Roi  de  Suéde;  Nous  n'a- 
vons point  fait  de  difficulté  de  faire  dé- 
livrer nôtre  déclaration  par  écrit  fur  ce 
fu].et  ,  incontinent  après  que  ces  offres 
nous  ont  écé  faites,  afin  qu'on  la  pût 
faire  voir  à  Vôtre  Majeilé  ;  mais  jufqu'ici 
le  Miaiilre  du  Roi  de  Suéde  qai  rélîvie 
auprès  de  nous ,  n'a  pas  pu  nous  faire 
voir  une  déclaration  femblable  de  la  part 
de  Vôtre  Majefté  ,  bien  qu'il  en  ait  été 
requis  plufieurs  fois ,  ni  même  nous  alTû- 
rer  qu'elle  accepte  de  fon  côté  ladite  Mé- 
diation ,  tant  à  l'égard  des  fufdits  Rois  de 
France  &  de  Dannemarc  nos  Alliez,  que 
de  nous ,  pour  faire  ceifer  la  Guerre  en 
laquelle  nous  nous  trouvons  tous  enfem- 
ble  engagez  contre  Vôtre  Majeilé.  Après 
tout  cela,  nous  proteilons  ici  derechef, 
non  feulement  en  des  termes  généraux , 
de  la  continuation  de  nôtre  inclination 
à  une  Paix  fûre  &  honorable;  mais  aulîi 
d'autant  que  ces  déclarations  générales, 
fur -tout  quand  on  les  répète  fouvent, 
fans  y  ajouter  une  expreiHon  fpécifique  des 
conditions  fûres  honorables  aux  uns  &  aux 
autres,  ne  produifent  aucun  effet,  &don- 
nent  même  une  impreflîon  contraire ,  nous 
tenons  ici  premièrement  pour  repété  de- 
rechef tout  ce  qui  a  été  fi  réfolument  of» 
fert  de  nôtre  part  en  ladite  Conférence 
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tenue  au  Palais,  &  en  la  préfence  de  la 
,  Reine  Mère  de  Vôtre  Majefté,  &  ce  qui 
a  été  fuccintement  recapitulé  ci-deflus. 
Secondement  nous  requérons  Vôtre  Ma- 
jefté,  que  pour  ia  confirmation  defdites 
proteltations  générales  il  lui  plaiie  nous 
donner  une  réponfe  nette  ôc  claire, '^par 
laquelle  elle  agrée  l'yne  ou  l'autre  des 
deux  offres  que  nous  avons  faites  ;  ou 
bien  que  du  côté  de  Vôtre  Majeilé  ron 
fafle  une  ouverture  entière,  fans  aucune 
referve,  de  toutes  les  conditions  fur  lef- 
quelles  elle  défire  de  conclure  la  Paix  , 
afin  que  nous  puifTions  juger  par  -  là  de  la 
vraye  intention  de  ces  proteftations  géné- 
rales ;  ôc  que,  pour  achever  une  û  fainte 
œuvre,  il  plaife  à  Vôtre  Majeilé  faire  con- 
tinuer ladite  Conférence  au  lieu  &  en  la 
manière  que  ci-devant  :  ou  du  moins ,  Ôc 
en  tout  cas  ,  li  Vôtre  Majeflé  y  trouve 
quelque  difficulté ,  ce  que  nous  ne  pou- 
vons pas  croire  ,  qu'elle  veuille  agréer 
quelqu'autre  Place  neutre,  que  MefFieurs 
les  Miniflres  dudit  Seigneur  Roi  de  Suéde , 
comme  Médiateurs  ,  pourront  propofer , 
où  non  feulement  nous  ,  mais  auiîl  noC-*  ^ 
dits  Alliez,  par  leurs Minillres ,  fe  puiflent 
affembler  au  plutôt  avec  ceux  de  Vôtre 
Majeftë:  Et  nous  confidérerons  &  tien^ 
drons  pour  une  très  -  forte  preuve  de  la 
lincérité  des  proteftations  que  Vôtre  Ma- 
jefté  a  û  fouvent  réitérées,  qu'elle  fafle 
voir  en  effet,  que  ce  n'eft  pas  fon  inten- 
tion de  fe  fervir  cîe  ces  proteftations  gé- 
nérales ;  ni  d'aucuns  autres  moyens,  pour 
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fémer  de  la  jaloufie  ou  de  la  défiance, 
ou ,  û  cela  fe  pouvoit,  caufer  du  divorce  & 
de  la   réparation  entre  nous  &  nos.  Al- 
liez. Pour  cette  fin  nous  attendrons  auili 
au  plutôt  de  recevoir  ici  par  les  mains  du 
Miniflre    dudit  Seigneur  Roi    de  Suéde 
qui  refide  ici ,  la  déclaration  par  écrit  de 
Vôtre  Majefté,  par  laquelle  elle  accepte 
la   Médiation  que  le  Roi   fon  Maître  a 
fait  offrir  à  toutes  les  parties  intérelTées, 
&  ce  tant  à  Tégard   defdits  Seigneurs 
Rois   de  France  &  de   Dannemarc   que 
de  nous.  Nous  prions  le  Dieu  tout-puif- 
fant,  de  vouloir  infpirer  à  Vôtre  Majellé 
les    mêmes  mouvemens    pacifiques  que 
nous  trouvons  efFedivement  &  véritable- 
îTient  en  nous;  comme  auffi  l'inclination 
ôz  la  réfolution  d'embrafîer  &  de  mettre 
en  effet  les  moyens  qui  font  requis  pour 
conduire  l'affaire  à  une  fin  fi  falutaire  & 
û  défirée,  afin  qu'il  s'enfuive  au  plutôt 
l'effet  que  l'on  fe  promet ,  fçavoir  une 
bonne  ,  ferme  &  fûre  Paix  entre  toutes 
les   parties    intéreffées   fufdites  ,  &  que 
nous  ayons  fujet  de  prier  fa  Divine  Ma- 
jefté avec   d'autant  plus  d'ardeur  pour 
la  profpérité  de   la   Perfonne  de  Vôtre 
Majefté  &  celle  de  fes Sujets,  comme  aufU 
de  nousfigner,  SIRE,  Vos  bons  Amis, 
les    ETATS     GENERAUX.     A  la 
Haye  le  17,  Septembre  1666, 
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L    ET    T     RE 

De  Mejfleurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces 'Unies  des  Pas- 
Bas  au  Roi  Très  ■  Cbrêtieru 

■   Le  21,  Septembre  1666, 

SIRE, 

XTOns  venons  de  recevoir  aL^jonrd'hui 
r\  de  fâcheufes  nouvelles  ,  tant  par 
Lettres  écrites  dans  nôtre  F lote  que  par 
des  raports  d'une  perfonne  affidée  qui 
en  eft  partie,,  de  l'augmentation  de  la  ma- 
ladie de  l'Amiral  de  Ruyter ,  auquel  nous 
avons  confié,  en  qualité  de  Chef  &  Géné- 
ral, le  commandement  &  la  conduite  de 
ladite  Flote,  comme  auflî  de  divers  au- 
tres Chefs  &  moindres  Officiers ,  enfern- 
ble  d'un  nombre  très-confidérable  de  Ma- 
telots &  Soldats  de  la  même  Flote.  Et 
d'autant  que  Vôtre  Majeflé  n'ignore  pas, 
combien  nous  nous  fions  en  l'expérien- 
ce ,  courage ,  &  bonne  conduite  dudit 
de  Ruyter  &  autres  Chefs,  &  de  quelle 
importance  &  néceiTité  doit  être  repu-» 
tée  la  fanté  &  la  difpofition  corporelle 
defdits  Chefs  &  Gens  de  Marine  dans 
une  telle  Flote,  aufîi  avons -nous  Heu 
d'efpérer  &  de  croire  fermement ,  que 
fur  le  raport  qui  vous   aura   été  fait 
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par  le  Comte  de  la  Feuillade  defdites  & 
autres  raifons  ,Vôtre  Majefté  aura  déjà  con- 
clu qu'il  feroit  ,  tant  à  nôtre  égard  qu'à 
celui  de  la  Caufe  commune,  très -mai  à 
propos  &  très-dangereux  de  bazarder  nô- 
tre Floee,  conflituée  comme  nous  venons 
de  dire,  à  un  Combat  général  avec  l'En- 
nemi ,  principalement  après  que   l'expé- 
rience nous  a  appris  en  pluiieurs  rencon- 
tres, que  la  mxaladie  dans  cette  faiion  & 
dans  le  déclin  de  l'année,  fur-tout  en  ces 
quartiers,  &  le  climat  vers  le  Nord,  fe 
commençant  une  fois  à  emparer  des  Flo- 
res &  s'y  rendre  le  maître,   communé- 
ment ôz  pour  la  plupart  ell  accoûtumiéc 
de  s'y  difpûfer  &.  accroître  de  la  forte  , 
que  les  Flotes  fe  rendent  entièrement  in- 
capables de  foûtenir  le  choc,  &  de  fe  bien 
défendre  y. bien  loin  de  les  iailTer  en  étac 
d'aller  attaquer  &  livrer  le  Combat  à  l'En- 
î3emi.    Ce  qui  nous  a  abfolum^ent  obligez 
de  faire  rentrer  le  gros  de  nôtre  capitale 
Flote  dans  nos  ports,  &  de  faire  croifer 
feulement  quelques  Efcadres  ,  tant  proche 
ie  Détroit  ou  le  Pas  de  Calais,  que  vers 
le  Nord  ,  afin  d'aporter  par  ce  mioyen, 
avec  l'afliflance  du  bon  Dieu,  le  plus  de 
dommage  aux   Ennemis  qu'il   fe   pourra 
faire  ,   ne  doutant  pas  que  Vôtre  Ma- 
jefté  ne  faffe  faire  de  même  à  l'embou- 
chure de  la  Manche.  Nous  euffions  bien 
défiré  ,   S  ï  R  E  ,  qu'il   eût  plu   au  Dieu 
tout-puiflant  de  permettre,  que  le  delfein 
falutaire    de  Vôtre    Majeflé  &  le  nôtre 
fut  mis  en  efîet,  pour  joindre  nos  Flotes 
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encore  en  cette  préfente  année,  &  par 
un  effort  commun  procurer  une  bonne 
&  fûre  Paix:  Nous  avons  en  cela  remar- 
qué avec  une  entière  latisfadion  la  promp- 
te êz  louable  difpofition  de  Vôtre  Ma- 
jefté ,  quoique  nous  ayons  été  bien  en 
peine, que  fa  Flote  ayant  été, contre fon 
attente,  par  aucuns  incidens,  détenue  à 
îa  Rochelle  trois  femaines  durant  au 
lieu  de  trois  jours,  devant  fon  arrivée  en 
cette  Mer,  &  devant  la  fin  d'une  Bataille 
avec  l'Ennemi,  la  faifon  auroit  été  telle- 
ment avancée ,  que  la  même  Flote  n'au- 
roit  fçû ,  fans  de  trè?  grands  périls  &  in* 
com.moditez ,  fe  rendre  dans  vos  Havres  : 
de  forte  que  nous  nous  confolons  aucu- 
Bement  en  cela,  que  le  préfentdefailre, 
qu'il  a  plû  au  Seigneur  de  faire  tomber 
fur  nôtre  Flote,  pourra  bien  être  lapré- 
fervation  de  celle  de  Vôtre  Majeité  à 
l'égard  de  plus  grandes  difgraces  qu'elle 
pourroit  avoir  rencontré  à  fon  retour 
dans  vos  Havres:  &  que  poflible  le  bon 
Dieu  a  voulu  par  fa  Divine  Providence 
de  cette  forte  diriger  &  faire  réulTir  cet- 
te affaire ,  afin  que  vers  le  Printems  de 
Tannée  fuivante  nous  puifïïons  tous  deux 
nous  mettre  en  meilleur  état,  &  avec  des 
forces  plus  confidérables  &  jointes  en- 
femble  aller  attaquer  l'Ennemi  com- 
mun, &  entreprendre  quelque  chofe  de 
grand  &  d'extraordinaire:  ou  bien  d'obli- 
ger ledit  Ennemi  (après  avoir  confideré  la 
véritable  &  férieufe  intention  de  Vôtre 
Majeilé  ?  de  vouloir  avec  vigueur  &con- 
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jointement  avec   nous  pouiTer  les  aifaî- 
res ,  &  fupputant  par  -  là  ce  qu'il  aura  à 
attendre  vers  ce  Printems  à  venir  )   de 
faire  tourner  fes   penfées  durant  la  fai- 
fon  de  rhyver   avec  plus  d'attention  fur 
la  pacification   &  l'accommodement  des 
diftérens  ;  &  qu'ainfi ,  durant  encore  la  mê- 
me faifon  de  rhyver^puilTe  être  conclue 
une  bonne,  fûre  ôz  générale  Paix.  Quant 
à  nous,  nous  pouvons  en  toute  fîncérité 
&  candeur  afîlîrer   Vôtre    Majefté  ,  que 
comme  d'une  part  nous  défirons  ardem- 
ment qu'une  telle  Paix  puifTe  être  faite  au 
contentement  de  toutes  les  parties  inté* 
reiïees;  ainfi  d'autre  part  nous  ne  man- 
querons pas  de  faire  tout  nôtre  polïïble  , 
&  le  dernier  effort  ,  pour  mettre  dere- 
chef au  Printems  une   Flote  très-conii- 
dërable  en  Mer  ,  &   la  faire  jomdre  de 
la  meilleure  façon  qu'il  fera  pofTible  à  cel- 
le de  Vôtre  Majeilé,  efpérant   &  atten- 
dant indubitablement  de  la  générofité  de 
Vôtre  Majefté ,  qu'elle  continuera  de  foiî 
côté  dans  les  bonnes  intentions  qu'elle  a 
témoignées  préfentement  contre  l'Enne- 
mi commun ,  <&  qu'alors  elles  feront  ef-» 
fedtuées  6c  exécutées  avec  plus  de  vigueur 
par  la  jondion  de  fes  Vaiifeaux,  qui  par 
le  transport  de  la  Reine  de  Portugal  fe 
trouvent  à  préfent  féparées  de  la  Flote 
de  Vôtre  Majefté  commandée  par  Mon* 
fieur   le  Duc  de  Beaufort ,  comme  aulïî 
par  la  jondion  de  plufieurs  autres  de  vos 
VailTeaux ,  équipez  en  divers   endroits  : 
partant  en  tous  cas,  nous  devons  trouver 
Tome  ÎV-  X  Eà- 
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tiôtre  coTuolRtlon  en  la  difpofitioti  abfo- 
iuë  &  vinble  du  grand  Dieu ,  lequel  nous 
prions  de  tout  nôtre  cœur  ,  de  vouloir 
combler  la  perforne  de  Vôtre  Majeité 
&  fon  Royaume  de  Tes  plus  prècieufes 
bénédidions,  &:c, 

L]    E     T     T    R     E 

•    Du  Comte  d'Efi  rades  au  RoL 

Le  22,  Septembre  1666. 

J'Ai  reçu  la  dépêche  qiie  Vôtre  Majef- 
té  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du 
17.  du  courant  ^  &  -  c'etl  avec  grand 
fujet  que  Vôtre  Majefté  ell  en  inquiétude 
de, fa  Flûte,  qui  peut  courre  grand  rif- 
què  fi  Monfieur  le  Duc  de  Beaufort  en- 
tre dans  la  Manche,  pefpére  que  les  Bar* 
ques  d'avis  qui  lui  ont  été  dépêchées  le 
pourront  rencontrer  pour  lui  faire  chan- 
ger fa  route ,  enfuitc  de  ce  qui  a  été  ré- 
îola  dans  le  Confeil  qui  s^eft  tenu  avec 
Monfieur  le  Comte  de  la  Feuillade. 

Les  Etats  ont  reçu  beaucoup  de  dé- 
plaifir  d'aprendre  par  Monfieur  de  Nieu- 
port,  Secrétaire  de  la  Flote,  l'extrémité 
de  Monfieur  de  Ruyter,  qui  a  une  iiévre 
continue,  avec  des  redoublemens  &  de 
grandes  rêveries.  Comme  il  efr.  hors 
d'état  de  pouvoir  agir,  &  que  l'Amiral 
de  Zélande  eil  aulTi  fort  mal,  &  grand 
nombre  de  Matelcrts?  ils  font  réfolus  de 
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faire  revenir  leur  Flote,  ne  la  pouvant 
confier  à  pas  un  des  Chefs  qui  ref- 
tent.  Us  m'ont  témoigné  avoir  du  regret, 
qu'un  accident  pareil  ait  empêché  d'ex- 
écuter ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  le 
concert  que  nous  fîmes,  Monfieur  de  Bel- 
lefonds  &moi,  avec  les  Députez  des  Etats 
à  FliiTmgue;  qu'ils  efpéroient  que  la  Flo» 
te  de  Vôtre  Majeilé  n'en  recevra  pas 
de  dommage ,  &  qu'on  pourra  prendre 
des  m.efures  plus  juiles  pour  la  Campa- 
gne prochaine ,  tant  pour  la  Mer  Médi- 
terranée que  pour  la  jondion  des  vingt 
Vaiileaux  du  Roi  de  Bannem.arc.  Le 
Sieur  de  Wit  me  dit  en  particulier, qu'il 
avoit  la  dernière  douleur  du  peu  d'elpé- 
rance  qu'il  y  avoit  de  la  vie  de  Monfieur 
de  Ruyter  ,  &  qu'outre  la  perte  que 
rSta:  feroit  de  fa  perfonne,  il  en  feroit 
une  irréparable  enfon  particulier  :  qu'il  ef- 
péroit  que  Vôtre  Majefté  ne  defaprouve- 
roit  pas  lenr  retraite,  puifqu'il  n'y  avoit 
nul  Chef  capable  de  conduire  cette  Ar- 
mée ,  &  que  de  plus  fix  jours  d'une  tour- 
mente pareille  à  celle  qu'il  fait,  ache- 
veroit  de  les  ruiner  à  ne  fe  pouvoir 
plus  rem.ettre. 

Il  me  dit  enruite,que  les  Villes  de  Hol- 
lande ne  vouloient  pas  permettre  que 
Tromp  fortk  de  leur  Païs  &  s'engageât 
au  fervice  de  pas  un  Prince  étranger. 
S'il  vient  faute  de  Monfieur  de  Ruyter, 
je  ne  doute  pas  que  la  Province  de  Hol- 
lande ne  le  falTe  A;riiral.  Il  a  l'amitié  & 
l'eftime  des  Peuples  6z  des  Matelots,  & 
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je  ne  crois  pas  que  le  Sieur  de  Wit  loit 
affez  puiflant  pour  rempêcher.  Il  fe  con- 
duit fort  fagement  &  s'eit  retiré  dans  une 
maifon  à  ia  Campagne  à  ûx  iieuës  de 
la  Haye. 

Toutes  les  Provinces  &  Villes  s'unifi- 
fent  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  &  les 
Députez  qui  étoient  les  plus  portez  à  la 
Paix  avec  l'Angleterre ,  ont  fort  approu- 
vé la  Lettre  que  le  Sieur  de  Wit  a  con- 
çue au  nom  des  Etats.  Vôtre  Majefté 
verra  que  fon  fentiment  y  a  été  fuivi,  & 
qu'on  ne  fonge  pas  d'envoyer  des  Dépu- 
tez en  Angleterre ,  ni  de  propofer  rien 
qui  foit  contre  la  dignité  de  Vôtre  Majellé. 

Je  remarque  que  la  méfiance  que  les 
Etats  ont  des  Suédois,  les  fait  pencher 
à  faciliter  le  Traité  de  cette  Ligue  avec 
les  Ducs  de  Lunebourg  Ôc  TEledeur  de 
Brandebourg  ,  afm  d'avoir  une  Armée 
prête  à  s'opofer  au  deifein  que  le  Con- 
nétable Wrangel  a  d'affiéger  Brème,  j'ai 
fait  voir  au  Sieur  de  Wit  que  cet  ac- 
commodement &  cette  liaifon  de  FElec^ 
teur  avec  les  Etats  le  regarde  plus  que 
perfonne,  &  qu'il  me  femble  qu'il  doit 
rompre  ce  coup  pour  fon  intérêt  parti- 
culier. Sur  quoi  il  m'a  répondu ,  qu'il  y 
fera  tout  ce  qu'il  pourra;  mais  qu'il  y  a 
de  certaines  conjondlures  où  il  faut  qu'il 
cède,  comme  en  celle-ci,  où  il  fçaitque 
les  Suédois  font  toutes  ks  chofes  imagi- 
nables pour  attirer  TEledeur  dans  leur 
parti  par  une  Alliance  fort  étroite,  ôc 
que  fi  oii  le  peut  engager  pour  deu?;  ans 
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à  rompre  contre  tous  les  Princes  étran- 
gers qui  attaqueront  les  Etats,  ce  feroit 
s'en  aiTûrer  pour  ce  tems-ià;,  &  en  casque 
la  Suéde  rompît  contre  eux  ,  avoir  le- 
dit Eledteur  dans  les  intérêts  des  Etats; 
mais  qu'il  ne  voyoit  rien  encore  qui  les 
obligeât  de  fe  hâter  de  conclure  avec 
lui,  pour  beaucoup  de  raifons  qu'il  m'a- 
voit  déjà  alléguées"  Je  veillerai  foigneu- 
fement  à  tout  ce  qui  fe  pafîera  dans  cet- 
te aifaire,  &  m'y  opoferai  autant  qu'il 
me  fera  poilîble. 

j'ai  encore  fait  une  recharge  aux  Corn-' 
miflaires  des  affaires  fecretes  ôc  au  Sieur 
de  Wit  fur  les  affaires  de  Suéde.  La  Vil- 
le d'Amflerdam  &  la  Nord-Hollande  ont 
abfolument  refufé  de  paîTcr  radouciife- 
ment  que  les  Suédois  demandent  pour 
leurs  Sujets  touchant  les  Droits  &  Péa- 
ges qui  font  fur  les  Marchandifes,  &  ont 
prefie  enfuite  l'ordre  de  faire  revenir 
Monfieur  d'Isbrand.  Vôtre  Majeité  verra 
le  détail  de  toute  la  converfation  que  j'ai 
eue  avec  eux  fur  ce  fujet  ,  par  la  Copie 
de  la  Lettre  que  j'ai  écrite  à  Monfieur  de 
Pomponne,  n'ayant  rien  oublié  pour  tâ- 
cher de  les  porter  à  changer  de  réfolu- 
tion-,  mais  je  n'ai  pas  mieux  réiifli  cette 
fois  que  les  autres;  ,  . 

j'ai  eilimé  à  propos  de  dire  à  ces  Mef^ 
iîeurs  dans  nôtre  Conférence,  &;  de  moi- 
même,  tout  ce  qui  eft  porté  dans  la  dépê- 
che de  Vôtre  Majefté ,  touchant  le  peu 
de  reconnoiffance  que  les  Peuples  témoi-- 
gnent  lui  avoir ,  ôc  même  des  Provinces 
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entières, de  toutes  les  obligations  que  TE- 
îat  lui  a  ;  6c  comme  cela  s'eft  pailé  par 
forme  de  converfation  &  d'avis  de  ma 
part,  on  ne  pourra  pas  attribuer  cela 
à  des  reproches  3  aulTi  n'aurois-je  pas  vou- 
lu le  faire  dans  un  tems  d'aiiiidion  ^ 
comme  celle  du  mauvais  écat  où  eft 
Monfieur  de  Ruyter ,  qui  eft  grande ,  6z 
des  inconvéniens  qai  pieuvent  arriver  à 
leur  Fiote  faute  d'un  Chef;  mais  cela 
fervira  en  tems  ù:  lieu  à  leur  faire  faire 
des  réflexions  fur  tout  ce  que  je  leur  ai  dit. 
Les  Etats  ont  appelle  la  Cour  de  Jûfti- 
ce  dans  leurAflemblée,&  luiontrepréfeL- 
té ,  combien  il  elt  important  qu'ils  failent  u- 


rêt  &  de  la  réputation  de  l'Etat  d'agir  a- 
vec  vigueur  &  févérité  ,  afin  de  rompre 
toutes  les  mefures  des  Anglois  dans  ce 
Païs.  Ils  ont  promis  d'y  agir  fortement , 
(&  en  effet,  depuis  deux  jours  ledit  Buat  a 
été  interrogé  trois  fois  ,  '6c  on  croit  que 
fes  affaires  vont  fort  mal ,  nonobftant 
toutes  les  Cabales  contraires  qui  n'ou-» 
blient  rien  pour  le  fauver. 


ME-= 
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M'   E    M    O    I    P^    E 

'Du  Comte  ^Eflrûdes^  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  de  Païs- 
Bas,  le  23.  Septembre  1666. 

IE  Comte  (TEflrades,  Amhaffadeur  Extra^ 
_,  ordinaire  de  France ,  a  ordre  du  Roi  fin 
Maître  défaire  infxance  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce 
quHl  leur  pîaife  permettre  au  Vaiffeau  nommé 
r Europe,  acheté  pour  la  Cow.pagnie  des  Indes 
Occidentales  de  Francs  ^  dont  eft  Maître  Pierre. 
Henri,  de  firtir  du  Teffet  avec  fa  cargaifon 
pour  la  côte  de  Guinée  ;  laquelle  car  gai  fin  efl 
la  même  que  celle  qui  fût  embarquée ,  il  y  a  un 
an  ,  avec  permifflon  de  Vos  Seigneuries,  &  que 
Von  fut  contraint  de  débarquer  ,  le  Vaijfeau 
n''ayant  pu  partir  alors  à  caufe  des  mauvais . 
tems^  de  la  Guerre-^  tf  de  vouloir  Vexpé^ 
pedier  promptement ,  attendu  que  la  f ai  fin  de 
partir  fe  paffe  ,  &'  quHl  ro  attend  qu"* après  h 
congé  de  Vos  Seigneuries  pour  pouvoir  fe  mettre 
en  Mer,  Donné  à  la  Haye  le  23.  Septembre 
1666, 

D'ESTRADES,. 
X  4;  LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eflradss.. 

Le  24.  Septembre  1666, 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  16.  J'avois 
bien   jugé    que  le  Sieur   de  Wit  ne 
pourroit  pas  difconvenir,   que  îe  con- 
cert que  le  Marquis  de  Belîefonds  m'a- 
voit  raporté  avoir  été  pris  en  Zélande, 
fur  les  quatre  cas  des  divers  mouvemens 
que  l'Armée  ennemie  pourroit  faire  ,   é- 
toit  véritable  ;   &  vous  dites    fort   bien 
là-defTus ,  que  rien  ne  le  juilifie  mieux  que 
l'exécution  qu'en  a  fait  l'Amiral  de  Ruy- 
ter,  quand  il   eft  allé  fe  pofter  avec  fa 
Fiote  entre  Calais  &  la  Tamife,  auffitôt 
que  celle  des  Anglois  effc  entrée  à  Har- 
wich  :  mais  je  fuis  fâché  d'être  obligé  de 
dire ,  que  la  fuite  n'a  pas  répondu  au  com- 
inencement,  &  qu'au   contraire ,  par  un 
manquement  formel   audit  concert  &  à 
l'ordre  des  Etats,  qui  étoit,  ainfi  que  le 
Sieur  van  Beuningen  me  i'avoit  commu- 
niqué, d'obferver  &  de  fuivre  l'Ennemi 
par-tout  oii  il  iroit,   ma  Fiote  fe  trouve 
encore  à  l'heure  que  j'écris  au  plus  grand 
danger  qu'une  Armée  puifTe  jamais  cou- 
rir; car,  comme  je  vous  l'ai  déjà  raandé 
11  y  a  huit  jours ,     les  Anglois  font   al- 
lez prendre  le  pofte  de  l'îfle  de  Wicht 
depuis  le  12.  de  ce  mois^  &:  non  feule- 
ment 
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îïiant  ledit  Sieur  Amiral  de  Ruyter  ne  les^ 
y  a  pas  fuivis  conformément  au  concert 
&  à  ies  ordres,  &  ell  toiljoars  demeure" 
à  la  rade  de  Saint  Jean   près  de  Boulo- 
gne ;    mais   ce  qu'a  produit    le   voyage 
du  Comte  de  la  Feuillade,  dont  je  vous 
écrivis  par   ma  dernière ,    c'eft  que  le- 
dit   de  Ruyter  a    pris   la  réfolation  de 
s'ôter  encore  plus  qu'il  n'avoit  fait  les 
irioyens  de  fecourir   le    Duc  de   Beau- 
fort  ,  ou  d'empêcher  qu'il  ne  foit  atta- 
qué ,   ayant  dès  le  jour  fuivant  fait  re- 
paiïer  le  Pas  de  Calais  à  toute  faFlote» 
pour  aller,  à  ce  qu'il  dit,  prendre  pof- 
te  entre  Dunkerque  ôc  le  Nord-Voorland,- 
Je  voDs  envoyé  une  Copie  de  la  Lettre- 
que  m'^a    écrite  là-defius  la    Feuillade, 
éz  celle  d'un  Mémoire  des  mauvaifes  rai-" 
fons  qu'on  lui  a  donné,  pour  tâcher  defe 
jiiftiiier  du  manquenieirL\au  concert  écàuK-- 
ordres.  Cependant  les  dernières  nouvel- 
les que  j'ai   du  Duc  de  Beaufort,  font  ;>- 
qu'après  avoir,  fait   une  navigation  heu- 
re uie  depuis  la  Rochelle  jufqaes  à  l'entrée 
de  la  Manche,  comme  il  étoit  prêt  d'y  en«- 
trer  le  15.  un  vent  contraire  s'éleva  fort 
grand,  qui  le  rejetta  à  Belie-lile,  où  l'Ef-- 
cadre  de  mes  VaiiTeaux  qai  écoit  allée  ea^ 
Portugal  le  joignit  heureufement,  &  luf 
partagea  de  Tes  vivres  ëz  de    fon  eau,- 
dont  ladite  Efcadre  mianquoit,  afin  qu'el- 
le fût  en  état  de  venir  au ilî  avec  lui  au 
Pas  de  Calais  dès  que  le  vent  changeroic 
un  peu.    Il  eft  vrai  que  deux  jours  après ^ 
k-vent  a  changé.  Se  s'eft  rendu  entière-- 
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^ent  &  trop  favorable  à  madite  Fîote  p 
pour  pouvoir  venir  à  pleines  voiles  don- 
ner dans  l'embufcade  ôqs  Angiois ,  û 
ceux-ci  Teûflent  attendu  à  Tffle  de  Wight,. 
êi  qu'ils  ne  foient  pas  plutôt  allez  à  fa. 
rencontre  >  comme  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'ils  l'auront  fait ,  quand  ils  au- 
ront eu  le  vent  bon  depuis  le  12.  jufques 
au  18.  ;  &  ce  qui  fait  juger  encore  qu'ils 
ont  eu  &  exécuté  l'un  de  ces  deux  def- 
feins,  c'ell  qu'ils  ont  pris  fi  grand  foia 
de  faire  fermier  leurs  Ports,  qu'ion  n'a 
pu  avec  tant  foit  peu  de  certitude  avoir- 
aucune  ..nouvelle  àe  ce  qu'ils  font:  mais 
ce  qui  eu:  certain  ,  c^eil  qu'ayant  pu  com- 
battre l'Armée  HoUandoife  le  jour  que 
les  dtxis.  Flotes  furent  en  préfence ,  &; 
pouvant  de  depuis  cela  retourner  tous  les 
jours  pour  l'attaquer  dans  la  Rade  de 
St  Jean,  ils  ont  entièrement  abandonné 
ce  defîein,  pour  ne  fonger  qu'à  celui  de 
tomber  fur  ma  Flote  ôc  la  ruiner^.. 


^#Î^®P 
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LETTRE 

De   Mr.   de    Liomie   au    Comte 
d'EJlrades. 

Le  2^.  Septembre  1666, 

Epuis  la  Lettre  du  Roi  écrite,  Sa 
Majeilé  vient  de  recevoir  deux 
Couriers,  l'un  du  Havre  &  l'autre  de 
Diépe ,  qui  lui  ont  aporcé  Tavis,  que  fa 
Flote  arrivoit  hier  fur  le  foir  à  la  Rade 
de  Diépe  ,  ayant  heureufement  paiTé 
devant  Tlfie  de  Wight,  fans  que  les  An- 
glois  fe  foient  mis  en  aucun  devoir  de 
la  combattre,  &  même  fans  qu'elle  en 
ait  rencontré  aucun.  Voilà  un  grand  in- 
cident qui  va  bien  changer  Térat  des  cho- 
fes,  en  bien  ou  en  mal:  en  bien,  il  no- 
tre jonétion  fe  fait  heureufement  ;  ea 
mal ,  fi  les  Anglois  nous  furprennent  a- 
vant  qu'elle  ait  pu  fe  faire;  à  quoi  Mon- 
fieur  de  Ruyter  peut  facilement  obvier 
s'il  le  veut ,  en  faifant  au  m.Qi^s  la  moi- 
tié du  chemin  pour  venir  à  la  rencon- 
tre du  Duc  de  Beaufort,  ou  m.ême  juf- 
ques  à  Diépe,  fi  le  vent  Vy  retenoit.  Sa 
Majeilé  a  dépêché  il  y  a  fix  heures 
Monfieur  de  Villequier  audit  de  Ruyter, 
mais  comme  on  a  pris  la  réfolution  de 
TOUS  envoyer  demain  un  Courier  exprès, 

2v<5.  qui: 
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qui'  arrivera  plutôt  que  cette  Lettre,  je: 
UQ  vous  en  dirai  pas  davantage. 

LETTRE 

Du  Roi    au    Comte    d'EJïrades^ 

Le  25.    Septembre    1666,. 

E  viens  de  recevoir  avis,  qu'en  exé- 
cution, de  mes  ordres,  ma  Flote  ren- 
forcée de  dix  grands  VaifTeaux  &  cinq 
Brûlots  qui  ont  fait  le  voyage  de  Por- 
tugal, eil  entrée  dans  la  Manche  Sz 
a  paiTé  hier  à  huit  heures  du  matin  de- 
vant le  Havre  de  Grâce;  c'efl  ce  qnl'- 
m'oblige  de  vous  dépêcher  ce  Courier 
exprès,  pour  vous  dire,  que  connoilTanr, 
Gomme  vous  faites ,  ie  rifque  qu'elle  a 
déjà  couru  en  paffant  à  î'Ifle  de  Wight , 
où  l'Armée  d'Angleterre  s^efl  retirée ,  & 
celui  qu'elle  peut  encore  courre  avanc 
que  de  pouvoir  joindre  l'Armée  des  E- 
tats;  je  défire  que  vous  faiïlez  en  mon 
nom  les  inilances  les  plus  vives  &  les  plus 
prefTantes  que  faire  fe  pourra  vers  lefdits 
litats,  ou  les  Commiflaires  par  eux  établis 
pour  la  diredion  de  leur  Flote ,  à- ce  qu'ils 
envoyent  ordre  au  Sieur  de  Ruyter  de  s'a- 
vancer au  Pas  de  Calais,  &  même  plus  a- 
vant ,  jafqucs  à  ce  qu'elle  ait  rencontré  nô-- 
tre  Armée  pour  la  recevoir  &  la  joindre. 
Vous.paurrez  biea  faire  conaoître  aux- 
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dits  Etats  la  fmcériiié  avec  laquelle  j'àgfs 
dans  une  affaire  fi  imporcante  &  fi  déli^ 
cate,  pnifqne,  nonobitant  l'entrée  de  la 
Flote  Angloife  dans  la  Manche  &  la  re- 
traite delà  leur,  je  n'ai  pas  laifTé  de  fai- 
re pafifer  la  mienne  à  la  vue  de  l'Angloife 
pour  faire  la  jondion  qu'ils  ont  tant  déiirée, 
&  qui  eft  û  nécelfaire  pendant  le  refle  de 
cette  Campagne,  foit  pour  faire  une  bon^ 
ne  Paix,  foit  pour  continuer  férieufement 
la  Guerre.  Vous  pouvez  même  vous  fer*- 
vir  avantageufenientd'une  adion  fi hardie 
de  concert  avec  le  Sieur  de  Wit ,  pour 
fortifier  le  parti  des  bien -intentioanez 
pour  le  bien.de  leur  Patrie,  &  pour  dé^ 
tromper  les  Peuples  de  toutes  lesmauvaifes 
impreiTîons  que  les  Anglois  &  leurs  Par- 
tifans  s'efforcent  de  leur  donner  ;  me  re- 
mettant au  furplns  à  la  longue  expérience 
que  vous  avez  de  l'humeur  êz  de  l'efpric 
de  ces  Peuples,  &  à  votre  zèle  &affeciioa 
pour  mon  fervice,  pour  mettre  en  prati* 
que  tous  les  expédiens  poffibles  pour  tiref 
avantage  d'une  û  fenfible  preuve  de  mes 
bonnes  intentions  pour  lefdits  Etats.. 

Outre  les  inilances  que  vous  ferez  en 
mon  nom,  j'ai  eflimé  néceifaire  dans  une 
rencontre  û  importante ,  ôc  oii  la  dili-. 
gence  de  quelques  heures  peut  fauver 
mon  Armée,  d'envoyer  le  Sieur  de  Vil- 
lequier.  Capitaine  des  Gardes  de  mon 
Gorps,  vers  le  Sieur  de  Ruyter,  pour  le 
preflèr  de  s'avancer ,  avec  ordre  de  vous 
donner  part  de  tout  ce  qu'il  négociera,  6c 
d'agir  en  tout  de  concert  avec  vous. 

X  7  j^ 
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Après  que  vous  atirez  obtenu  les  or- 
dres pour  faire  ^avancer  la  Fiote  defdirs 
Etats,  &  que  par  ce  moyen  la  jondion 
fera  fa  e  &  aïïurée,  mon  inrenrion  eft 
que  vous  traitiez  avec  le  Sieur  de  Wit 
&  avec  lefdîts  CommifTaires  des  moyens, 
d'employer  utilement  nos  Armées  pen- 
dant le  refte  de  la  Campagne,  non  feule- 
ment pour  chercher  l'Aï  mée  Angîoife  &  la 
combattre,  &  pour  courre  routes  les  CÔLes 
ennemies,  mais  même  pour  ruiner  leur 
Commerce  6c  affûrer  celui  des  Etats ,  en- 
forte  que  pendant  rhyver  ilsayent  libres- 
(s'il  eit  polfible)  les  Mers  de  la  Manche  <&;. 
du  Nord.  Sur  tour  confidérez  bien ,  que 
le  plus  important  point  de  toute  vôtre  Né- 
gociation, &  celui  duquel  dépend  la  con- 
fervation  ou  la  ruine  de  mon  Armée,  elr 
railïïrance  pontive  que  vous  devez  tirer 
des  Etats  ,  d'employer  leur  Armée  Nava- 
le, ou  des  forces  luftiran  es,  pour  donner 
moyen  à  m. on  Armée  de  repaiïer  avant 
rhyver  dans  mes  Ports  de  Bretagne,  &: 
fouvenez-  vous  bien  qu'il  n'y  a  point  de 
tempérament  à  prendre  fur  ce  point,  par 
une  infinité  de  raifons,  &  entr'autres  une 
décifive,  qu'outre  la  difficulté  Ck  même 
l'impolTîbilité  d'entretenir  pendant  l'hy- 
ver  de  û  grands  Equipages ,  nulles  forces 
humaines  ne  pourront  empêcher  la  dé- 
fertion  univerfelle,  &  la  levée  des  Equi- 
pages en  France  pour  palTer  en  Hollan- 
de; &  leur  paffage,  foit  par  Terre,  foit 
par  Mer,  étant  également  impoffible,  il 
fe  trouveroit  que  tous  mes  Vaifftaux  fe- 

roieatv 
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roîent  entièrement  inutiles.  Vous  fup-- 
pléerez  facilement  tant  d'autres  raifons 
îur  ce  fujet,  que  je  ne  doute  point  que 
lefdits  Etats  ne  fe  portent  facilement  à 
alTurer  le  retour  de  madite  Flote.  Pour 
cet  effet,  il  me  femble  que  leur  plus  grand 
Commerce  de  cette  faiibn  confii^ant  en  la 
Flote  qu^ilsont  accoutumé  d'envoyer  tous 
les  ans  dans  les  Rivières  de  mon  Royaume 
pour  y  prendre  les  vins  &  autres  den- 
rées, vous  pouvez  les  preffer  de  donner 
ordre  de  la  préparer,  &  en  même  tems  de 
commander,  ou  à  toute, -ou  à  la  meilleure 
partie  de  leur  Flote  pour  Fefcorter;  ce 
qui  fe  pourroit  facilement  faire  dans  le 
milieu  ou  à  la  fin  du  mois  d^Odlobre.^ 
prochain. 

Quant  vous  ferez  convenu  de  ce  points, 
je  défire  que  vous  traitiez  encore  avec 
ledit  Sieur  de  Wit  des  moyens  de  ruiner 
pendant  l'hyver  le  Commerce  des  An- 
glais,  &  d'aifûrer  celui  des  Etats,  tant 
dans  l'a  Manche  que  dans  la  Mer  duNordo 
Pour  la  Manche  fi  les  Etats  veulent  en- 
tretenir 30.  VaiiTeaux  pendant  tout  l'hy- 
ver ,  j'en  entretiendrai  dix,  &  avec  ce 
nombre  nous  pouvons  être  afiûrez  du 
fuccès  de  cette  propofition.  Quant  à  la 
Mer  du  Nord,  comme  il  en  faut  traiter 
avec  le  Roi  de  Dannemarc,  offrez -lui 
mes  offices  pour  y  réuirir  ,  ôz  faites -lui 
bien  connoitre  l'importance  de  ces  deux. 
propofitions  V  puifque  par  la  Manche 
BOUS  ôtons  prefque  tout  Commerce  aux 
AnglQÏSr  &  augmentons,  les  mécontente- 
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mens  que  la  néceUiré  ardre  après  foi  ;  &' 
parla  Mer  du  Nord,  nous  leur  ôtons  tou- 
tes les  Marchandifes  qui  fervent  à  leur 
Flote.  Comme  ce  dernier  point  eft  très-- 
important ,  je  défire  que  vous  examiniez 
avec  ledit  Sieur  de  Wit,  fi  nous  ne  pour- 
rions pas  trouver  les  moyens  d'acheter 
par  voye  de  Marchands  toutes  les  Mar- 
chandifes que  la  Suéde,  le  Dannemarc  61 
]a  Mer  Baltique  peuvent  fournir  pour  leS-^ 
armemens  &  équipages  des  Vaiileaux, 


L     E     T     T 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades: 

Le  26.  Septembre  1666, 


lE  viens  de  recevoir  avis  de  Diépe  r 
J  que  mon  Confin  le  Duc  de  Beau  fort 
avec  mon  Armée  Navale  y  étant  ar- 
rivé la  nuit  du  23.  ou  du  24.,  il  avoit 
mouillé  l'ancre  pour  y  attendre  trois  ou 
quatre  de  mes  VaiiTeaux  qui  étoient  de^ 
îïieurez  derrière  3  que  pendant  le  peu  de 
tems  qu'il  y  eft  demeuré,  il  auroit  reçu 
un  Duplicata  de  mes  Dépêches  envoyées 
dans  tous  les  Ports,  pour  lui  donner  avis 
de  la  fortie  de  l'Armée  des  Etats  de  la 
Manche,  &  en  même  tems  par  les  Let- 
tres du  Comte  de  là  Feuiiîade  de  fa  re- 
traite en  Zélande ,  de  îa  m.aladie  du  Sieur 
de  Ruy ter  &  d'une  partie  confiderabie 
des  Officiers  ôc  Equipages  de  ladite  Ar« 
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2P.ee.  Ce  qui  Ta  obligé  d'afTembler  un 
Confeii  général  de  tous  les  principaux 
Oiïîciers  de  madite  Armée ,  où ,  le  vent 
s'étant  trouvé  alFez  favorable  ,  il  auroit 
ëcé  réfolu  de  remettre  à  la  voile  &  de 
s'en  retourner  à  Breft  ,  ce  qui  a  été  en 
même  tems  exécuté.  C^eft  pourquoi  j'ai 
eHimé  nécefîaire  de  vous  en  donner  avis 
par  un  Courier  exprès,  afin  que  vous  en 
puiiïïez  informer  le  Sieur  de  Wit  &  fes 
Maîtres ,  &  ceiïer  les  initances  que  vous 
aurez  pu  commencer  en  exécution  de 
mes  ordres  du  jour  d'hier.  Au  furplus, 
je  défire  que  vous  exécutiez  mefdits  or- 
dres ,  en  ce  qui  concerne  les  moyens 
d'alTûrer  le  Commerce  dans  toutes  les 
Mers  pendant  cet  hyver. 

L    E     T    T    R    E 

Du  Roi  Très-  Chrétien  à  Me  [[leurs 
les  Etats  Généraux  des  Provin^ 
ces-Unies  des  P aïs-Bas. 

Le  i6.  Septembre  1666, 

TRès-chers  &  grands  Amis,  Alliez  & 
Confédérez ,  nous  avons  reçu  vôtre 
Lettre  du  21.  de  l'autre  mois,  par  laquel- 
le vous  nous  avez  informé  des  raifons 
que  vous  eftimez  vous  devoir  obliger  à 
rapeller  vôtre  Flote  dans  vos  Ports,  non- 
objftant  le  concert  qui  avoic  été  fait  en 
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Zélande  avec  le  Comte  d'Eflrades  &:  îe 
Marquis  de  Beîlefonds ,  pour  la  jondion  de 
nos  Forces  maritimes  pendant  le  refle 
de  cette  Campagne.  Nous  y  avons  vu. 
encore  la  peine  que  vous  témoignez  du 
péril  que  nôtre  Flôte,  par  cette  retraite 
de  la  votTti  pouvoit  courir  en  s'avançant 
fuivant  ledit  concert  dans  la  Manche  , 
oii  vous  fçaviez  qu'elle  étoit  attendue  à 
rifle  de  Wight  p'ar  toute  l'Armée  An- 
gloifej  comme  auiTi  la  louable  difpofition 
dans  laquelle  vous  êtes  de  faire  de  grands 
efforts,  pour  vous  mettre  en  état  au  Prin- 
tems  prochain  d'aller  attaquer  l'Ennemi 
commun,  &  d'entreprendre  quelque  cho- 
fe  de  grand  &  d'extraordinaire  contre 
lui  avec  nos  Forces  jointes  enfemble.  û 
pendant  la  faifon  de  l'hyver  Dieu  ne 
lui  a  touché  le  cœur,  pour  l'obliger  à 
prendre  des  penfées  plus  pacifiques  qu'il 
îi'a  témoigné  jufqu'à  préfent  de  les  avoir, 
&  qu'on  n'ait  pu  entre  ci  &  là  conclure 
âine  bonne  Paix,  au  contentement  de  tou- 
tes les  parties  intéreffées  :  ce  que  vous  af° 
fûrez  avec  toute  fmcérité  &  candeur  être 
vôtre  plus  ardent  déHr.  Sur  quoi  nous 
vous  dirons  en  premier  liep,  qu'encore 
qu'à  l'heure  prérënrep  que  nous  vous  écri- 
vons cette  Lettre  ,  nous  n'ayons  point 
d'alTûrance  que  nôtre  Flote,  qui  s'étoit 
avancée  jul'qu'à  Diepe  ,  pour  faire  la 
jonâ:ion  concertée ,  ne  puilTe  recevoir 
quelque  grand  échec  à  fon  retour  dans 
nQS  iiâvre^,  nous  ne  laifTons  pas  d'avoir 
pcis  à  bonne  part  la  retraite  de  la  vôtre 
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dans  vos  Ports,  ayant  bien  péfé  la  force 
des  râlions  qui  vous  ont  otligez  à  l'y  ra- 
peiier ,  dont  Tune  entre  les  autres  nous 
a  même  touché  fenfiblement,  qui  ell  la 
maladie  de  vôtre  Amiral  :  quoique  nous 
eipérons  de  la  bonté  Divins,  qu'elle  ne 
voudra  pas  ôter  à  la  bonne  Caufe  un 
Chef  fi  'brave  ,  &  d'une  expérience  fi 
confommée.  En  fécond  lieu ,  que^  les  oi  - 
dres  que  nous  avions  envoyez  à  nôtre 
Coufin  le.  Duc  de  Beaufort  ,  étoient  û. 
exprès  &  û  indifpenfabîes  de  veniç  juf- 
qu'au  Pas  de  Calais  avec  nôtre  Flote  , 
(  laquelle  l'Efcadre^  qui  s'en  trouvoit  fé- 
parée  avoit  rejoint  le  quinzième  à  Belle- 
iile,)  que  fans  aucune  confidération  des 
embufcades  que  les  Anglois  pouvoient 
lui  tendre  dans  la  Manche  avec  une  gran- 
de fupériorité  de  forces  ,  &:  lefquelles 
en  effet  ils  lui  avoient  tendues  à  rifle  de 
¥/ight ,  nôtre  dit  Coufm,.  après  qu'un 
vent  fort  contraire  lui  eût  refufé  la  pre« 
miére  fois  l'entrée  de  ladite  Manche  » 
ayant  eu  le  tems  plus  favorable ,  quel- 
ques jours  après  s'efl  avancé  jufqu'à  la 
rade  de  Diépe  ,  où  il  arriva  le  23.  au 
foir,  ayant  pafFé  avec  grande  intrépidité 
à  la  vue  de  toute  l'Armée  ennemae,  ôc 
il  a  fejourné  un  jour  entier  à  la  rade  du- 
dit  Diépe,  qui  n'efl  pas  bonne,  atten- 
dant d'apprendre  quelques  nouvelles  cer- 
taines du  lieu  où  il  pouvoit  joindre  vc-. 
tre  Fiote;  mais  le  24.  fur  le  loir  il  reçût 
avis  par  le  Marquis  de  Créqui ,  qui  re- 
yenoK  de  Dunkerque ,  que  vôtre  Flote 


n'é= 
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îi'étoit  pins  au  pofte  qu'en  partant  de  la 
Rade  de  Saint -Jean  il   avoit  dit  qu'elle 
iroit    prendre    entre    Dunkerque    &  le 
Nord-Voorland  ,    &  jugea  de-lk  qu'elle 
devait  s'être   retirée   dans  vos  Ports:  & 
comme    d'ailleurs    par  îa    réponfe    par 
écrit,  que  le  Confeii  de  vôtre  Flote  avoit 
quelques  jours  auparavant  donné  au  Com- 
te de  la  Feuillade ,  dont  nôtre  dit  Coufirl 
reçût  à  Diépe  une  Copie  que  je  lui  avois 
adrelTée,  ledit  Confeii  avoit  déclaré  aux 
termes  formels  qui  fuivent  ;  qu'il  jugeoie 
le  plus  fur  posr  nôtre  fervice,  &  poul- 
ie bien  commuai ,  que  nous  fiiTions  reti- 
rer promptement  nôtre  Fiote  dans  les 
Havres  de  Brell,  en  attendant  un  tems 
plus  propre    pour  faire  la  jonélion  :   & 
qu'enfin  le  vent  qui  l'avoit  amenée  juf- 
qu'à  Diépe  ayant  entièrement  changé, 
nôtre  dit  Coufm  a  pris  la  réfolution  de 
retourner  traverfer  prefque  toute  la  Man- 
che pour    regagner  Breft  ,    &  de  pafler 
pour   la    féconde    fois  devant  Fille  de 
Wight,  où  Ton  préfumoit  que  toute  FAr- 
mée  ennemie  étoit  encore ,  puisqu'elle 
n'avoit  point  paru  à  la  Mer  en  aucun 
autre  endroit;  &  comme  nous  avons  déjà 
dit,  nous  n'avons  point  d'aiïïïrance  qu'il 
ne  puifîe  être  arrivé  quelque  difgrace  à 
nôtre  dite  Fiote  à  fon  retour  vers  les 
Côtes- de  la  Bretagne.  Si  l'achofe  arrive^ 
(  dont  Dieu  par  fa  bonté  veuille  préfer- 
ver  tant  de  braves  gens,  qui  fe  trouvent 
de  beaucoup  inférieurs  en  nombre,)  nous 
aurons  du  moins  la  confolation  de  vous 

avoi^- 
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-avoir  fait  connoitre  évidemment,  par  nà 
procédé   tout   plein    de    fincérité  &  de 
candeur,  que  fi  jufqu'ici  certains  contre- 
feras, auxquels  nous  n'avons  pu  pourvoir 
aiïez  tôt  ,    ont  empêché  nôtre  Flote  de 
partager  avec  la  vôtre  la  gloire  &  les  pé- 
rils des  Combats  ,  ce  n'a  jamais  été  nô- 
tre intention  de  l'exempter  de  ceux-ci, 
ou  d'épargner  l'Ennemi,  comme  des  per- 
fonnes ,  mal-intentionnées   envers  nôtre 
Alliance  &  nôtre  Union ,  ont  pris  grand 
foin  d'en  femer  calomnieufement  le  bruit 
dans  le  monde:  mais  nous  nous  promet- 
tons ,  qu'outre  la  preuve  contraire  &  û. 
éclatante  que  nous  venons  d'en  donner, 
la  fuite  de  nos  adions  &  de  toute  nôtre 
conduite  détruira  de  plus  en  plus  pleine- 
ment une  fi  faulTe  malignité  ;  &par  avan- 
ce nous  voulons  bien  vous  aiïïïrer  de  trois 
chofes,  &  y  engager   même  nôtre  hon- 
neur &  nôtre  toi^'par   cette  Lettre  :  la 
première,  que  nous  fouhaitons  fincérement 
j5i  ardemmient  la  Paix  au  contentem.ent, 
à  l'avantage  ,    &  à  la  fureté   de   vôtre 
Etat,  qui  a  été   attaqué  ,    &  que    nous 
avons    dû    foûtenir  <k  fecourir  en  con- 
formité de  nos  Traitez  ,    àc  que  nous 
contribuerons  bien  volontiers  à  l'accom- 
modem.ent  (quand  il  fe  pourra  traiter) 
par  toutes  les  facilitez  qui  dépendront  de 
nous,  n'ayant  rien  plus  à  cœur  qu'une 
prompte  fin  de  cette  Guerre  :  la  fécon- 
de, que  comme  il  fe  voit  clairement  que 
le  delTein  ,  &  peut-être  la  principale  ef- 
pérance  de  l'Ennemi  eft  de  vous  féparer 

d'à- 
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cTavec  nous,  oa  de  vous  divifer  en  vous- 
mêmes,  nous  vous  affiirons,  pour  ce  qui 
nous    regarde  ,   que   nous  demeurerons 
conllamment  jufqu'au  bout  dans  la  ponc- 
tuelle obrervation  de  tout  ce  qui  a  été 
ftipulé  entre  nous  par  nôtre  Traité  d'Al- 
îiance;  &  par  tant  que  nous  ne  ferons 
jamais  capable,  non  feulement  de  nous 
en  féparex'-  ou  de  traiter  rien  à  part ,  ôc 
bien  moins  de  rien  conclure;  mais  qu'a- 
près n'en  avoir  pu  écouter  les  ouvertures 
qui  pourroienc  nous  en  être  faites  qu'a- 
vec une  extrême  indignation  ,    comme 
.  une  chofe  fort  injurieufe  à  nôtre  hon- 
neur ,  nous  ne  manquerons  pas  de  vous 
les  communiquer  auffi-tôt,  nous  confiant 
d'ailleurs  pleinement  en  vôtre  bonne  foi, 
que  vous  en  uferez  de  même,  û  on  vou- 
loit  vous  tenter  &  vous  furprendre  :  la 
troifîéme ,  que  fi  le  Roi  de  la   Grande 
Bretagne  perfifte  à  avoir  des  fentimens 
û  contraires  à  la  Paix,  qu'il  ne  veuille 
pas  même  la  traiter,  à  m.oins  que  vous 
ne  la  lui  alliez  demander  chez  lui,  êc 
avec  lui  négocier  ce  que  par  nos  Traitez 
vous  n'aves  pas  la  liberté  de  faire  fans 
nous  ;  &  de  nôtre  côté  ,  nous  n'y  pou- 
vons jamnis  confentir  pour  la  dignité  de 
nôtre  Couronne,  la  première  de  la  Chré- 
tienté :    aufli  n'apprenons  nous  pas  que 
ledit  Roi  ait  voulu  prétendre  de  nous 
une   pareille  chofe ,  mais  feulem.ent  tâ- 
cher de   faire   former  deux  Aifemblées 
différentes ,   en    deux  endroits  éloignez 
l'un  de  l'autre,  afin  d'avoir  lieu  de  faire 

con-' 
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'Continuellement  craindre  aux  Miniflres 
de  Tune  Favancement  du  Traité,  &  mê- 
me rimminente  conclufion  de  l'autre  , 
pour  obliger  l'une  des  deux  à  fe  hâter  de 
conclure  &c  ligner  "  féparément 3  qui  cit 
un  piège  û  aifé  à  voir,  que  l'imprudence 
même  ne  feroit  pas  capable  d'y  tomber. 
En  ce  cas- là  ,  comme  on  devra  pour 
iong-tems  defefpérer  de  l'accommode- 
ment,  6c  même  dès  à  préfent ,  afin  de 
régler  prématurément  tou'ies  chofes  avec 
la  prudence  requife,  il  faudra  que  nous 
prenions  conjointement  de  bons  &  vi- 
goureux concerts  fur  deux  chofes,  dont 
de  nôtre  part  nous  vous  donnons  aifû- 
rance  :  l'une  pour  incommoder  le  plus 
qu'il  fe  pourra  l'Ennemi  pendant  l'hy- 
ver,  nous  incommoderons  l'emibouchure 
de  la  Manche,  &  vous  du  côté  du  Nord, 
pour  ruiner  i'on  Commerce,  Ôc  établir  la 
fureté  du  nôtre  ;  &  la  féconde ,  touchant 
radion  de  nos  forces  la  Campagne  pro- 
chaine, comme  auifi  tout  ce  qui  concer- 
ne la  conduire  de  la  Guerre,  tant  au  re- 
gard de  nos  Alliez  3^  que  de  l'Ennemi,  6c 
de  toutes  les  Nations  neutres.  Encore 
nôtre  intention  feroit  de  régler  tellemlent 
nos  Confeils  comimuns,  &  employer  nos 
Armées,  6c  même  ce  qui  e(l  à  obferver 
à  l'êgird  des  Nations  neutres,  que  tout 
ce  qui  peut  avoir  rsport  à  la  divernon 
de  la  Guerre  ,  fût  plutôt  comme  une 
Réfolution  d'un  feul  Etat ,  que  de  pia- 
fîcurs  Alliez  joints  dans  une  m.ême  caufc. 
Cependant  vous  devez  faire  état  certain , 

que 
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que  nous  n'omettrons  aucuns  des  efforts 
qui  feront  en  nôtre  pouvoir, pour  mettre 
en  Mer,  dès  le  commencement  du  Prin- 
teras  prochain,  une  Flote  plus  confidé- 
rable  en  nombre  &  en  qualité  des  Vaif- 
feaux,  que  celle  que  nous  n'avons  qu'a- 
vec précipitation    aflemblé  cette  année, 
&  pour  la  faire  joindre  de  la  meilleure 
façon  qu'il  fe  pourra  ,  à  celle  que  vous 
aurez  aulTi  préparé,  afin  que  nous  allions 
conjointement    &   vigoureufemient  atta- 
quer l'Ennemi,  pour  l'obliger ,  s'il  efl  pof- 
fîble,  à  délirer  la  Paix',  pour  laquelle  il 
fait  paroitre  tant  d'averfion,  qu'il  refiife 
même  de  la  traiter.     Et  ce  qui  efl  en- 
core plus  furprenant,  &  qui  doit  attirer 
îe  blâme  de  toute  la  Chrétienté  ,  il  n'a 
jamais  voulu  ,   depuis   que  la   Guerre  a 
commencé ,  il  y  a  près  de  deux  ans ,  s'ex- 
pliquer ni  aux  Parties  intéreiTées  ni  à  au- 
cuns Médiateurs,  à  quelles  conditions  il 
voudroit  donner  les  mains  à  un  accom- 
modement.    Sur    ce  nous   prions  Dieu 
qu'il  vous  ait,  très-chers  &  grands  Amis  , 
Alliez  &  Confédérez ,  en  la  fainte  6c  di- 
gne garde.    Ecrit  à  Vincennes  le  26.  jour 
de  Septembre  1666. 
Vôtre  bon  Ami ,  Allié  &  Confédéré , 
LOUIS 

Plus  bas. 

De  Lionne. 
La  fufcription  étoit , 
A  nos  très- cher  s  grands  Amis,  Alliez  &  Con- 
fédérez, les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
I^rovinceS' Unies  des  Pais-Bas^ 
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MEMOIRE 

Da  Comte  d'EJlrades  ,  préfenté 
à  Meilleurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces- Unies  des  Païs- 
Bâs,  le  27.  Septembre  1666. 


LE  Comte  d'Eflrades  ,  ^mbaffaâeur  Ex- 
traordinaire de  France ,  a  ordre  du  Roifon 
Maître  de  faire  inflances  à  V^os  Seigneuries,  à 
ce  qiCil  leur  plaife  permettre  que  deux  Navi- 
res ,  apartenans   à  des  Marchands  François, 
Viin  nommé  le  Dauphin  de  France  ,  dont  efl 
Maître  Euftache  de  Lanné ,  &  T autre  ta  Ma* 
rie  Théréfe ,  dont  efl  Maître  Adam  Bunon ,  par-> 
tent  d'Amfterdam  avec  des  Marchandifés  non 
prohibées  y  en  payant  les  Droits  accoutumez  pour 
la  fortie  ;  Comme  aujjl  ds  vouloir  écrire  forte^ 
ment  aux  Magiflrats  de  la  Ville  de  Rot  ter" 
dam  ,  afin  qu'ils  n"* éludent  plus,  comme  ils  ont 
fait  par  te  pajfé   &  font  encore  à  préfent , 
comme  par  une  efpéce  de  déni  de  juflice ,  Vex- 
écution  dhm  Arrêt  contradiâoire    du   Parle- 
ment de  Paris ,  du  troifléme  Septembre  dernier  , 
rendu  en  faveur  du  Sieur  te  Fébvre,  Marchand 
Banquier   ^  Bourgeois    de  Paris  ,  contre  te 
nommé   de  Koninky  Bourgeois  de  ladite  Vitl^ 
de  Rotterdam  ,  &  autres:  Cet  Arrêt  confir» 
matif  d'un  autre  dudit  Parlement ,  aujjfi  con-' 
tradiêioirement  rendu  entre  tes  parties,  dsVan- 
Tonu  ir*    '  Y  née 
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née  1662  '  après  dix  ans  de  procédures ,  & 
huit  Sentences  enccres  rendues  depuis ,  tant  par 
jyiejjleurs  de  la  Cour ,  que  du  Haut  Confeil 
de  Hollande  ,  toutes  contre  ledit  de  Konink  , 
qui  fe  vante  de  ne  payer  jamais  ledit  le  Fébvre, 
retient  ici  depuis  deux  ans  &  huit  mois  le  nom^ 
mé  du  Vaufel  f  qui  a  pourfuivi  pour  ledit  le 
Fébvre  le/dites  hautes  Sentences ,  &  par  fes 
brigues  &  amis  en  empêche  V exécution  à  Rot- 
terdam ,  aujji  -  bien  que  des  Arrêts  ;  lequel  de 
Konink  s'^eft  enfuite  pourvu  par  Appel  au  mê^ 
me  Parlement  de  Paris ,  qui  lui  avoit  accordé 
une  furféance ,  qui  y  avoit  été  par  lui  obtenue 
par  Jurprife  fur  Requête .:  Et  le  Roi  même  ayant 
ordonné ,  fur  les  Lettres  que  Vos  Seigneuries  en 
avoient  écrites  à  Sa  Majefté  en  faveur  dudit 
de  Konink ,  que  P affaire  fût  exami^iée  bien  à 
fond  &  exaâement  par  fon  Parlement ,  com- 
me il  a  été  fait ,  /"/  a  enfuite  rendu  ledit  Arrêt 
contradiâoire  du  troiféme  Septembre  dernier, 
qui  porte  ladite  furféance  levée,  de  P  exécution 
duquel  il  s^agit  à  préfent.  Cette  affaire  efl  du 
nombre  de  celles  fur  lefquelles  Sa  Majeflé  s'^efl 
plainte  ci  -  devant  à  Monfteur  van  Bemmigen , 
qvJon  ne  rendoit  aucune  juflice  à  fes  Sujets  en 
Hollande,  (f  la  principale  à  laquelle  Sa  Ma- 
jeflé inflfloit  le  plus ,  & infifle  encore  à  préfent: 
Etfl  Mefjleurs  de  Rotterdam  continuent  à  tra- 
verfer  &  empêcher  P exécution  défaits  Arrêt  &" 
Sentences,  contre  toutes  les  formes  de  juflice.  Sa 
Majeflé  ne  ma7iquera  pas  de  prendre  la  chefs 
comme  un  déni,  abfolu  qu^ils  font  de  la  rendre  ; 
ce  qui  ne  pourra  avoir  que  de  trèsfâcheufes 
fuites  ,  d^autant  plus  qu'en  France  il  n''y  a 
pas  àUxempk  qu'ail  ait    été  jamais  fait  un 
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traltemefU  approchant  de  celui-là  aUx  Sujets 
de  Vos  Seigjieuries  dans  les  affaires  de  jiijiic^ 
qu'ils  y  ont  eues. 

Ledit  AmbaJJadeur  Extraordinaire  attend  la 
réponfe  fur  fin  Mémoire  du  15.  de  ce  mois , 
qu'il  préfinta  à  Vos  Seigneuries,  &  qu'elles 
ont  renvoyé  à  Mejjleurs  de  Hollande ,  ne  Z'^- 
yant  pas  encore  eue  depuis  ce  tems  -  là ,  non  plus 
que  celle  fur  fin  Mémoire  du  11.  dudit  mois. 
Donné  à  la  Haye  le  vingt  feptiéme  Septembre 
1666, 

LETTRE 

Du  Comte  cPEJlrade$  au  Roî. 

Le  30.  Septembre  1666. 

l'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Ma- 
J  jeilé  m'a  fait  riionneur  de  m'écrire  da 
24.  de  ce  mois.  Lés  Etats  ne  peuvent 
juiliiier  leur  procédé  par  aiieune  bonne 
raiCon  ;  &  leur  retraite  de  la  Rade  de 
Saint  Jean ,  après  le  départ  de  Monfieur 
le  Comte  de  la  FeuiU'ade  ,  fait  voir  le 
manquement  encore  plus  grand.  Tout 
^ce  que  j'y  ai  pu  faire,  a  été  de  m'opofer 
aux  ordres  donnez  pour  faire  rentrer  la 
Flote  dans  les  ports,  &  me  plaindre  de 
leurs  Réfolutions  précipitées ,  contre  le 
concert  &  les  paroles  données.  Vôtre 
Majefté  connoît  la>  conftitution  de  cet 
""  Y  a  Etat 
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Etat  mieux  que  peiTonne  ,  &  voit  de 
combien  de  Cabales  il  eft  rempli ,  qui  ne 
perdent  atjcun  tems  de  s'opofer  aux  def- 
feins  de  Vôtre  Majefté  &  à  la  Caufe 
corftmune  aurant  qu'ils  peuvent,  fans  con- 
fidérer  que  c'eil  contre  leur  propre  inté- 
rêt. C'eil  ce  qui  in  prendre  cette  belle 
Réfolution  de  faire  rentrer  la  Flote  dans 
les  ports  :  la  pluralité  des  voix  ,  &  ie 
courant  de  rAiTemblée  l'emporta,  &  fit 
que  le  Sieur  de  Wit  n'ofa  s'y  oppofer  ; 
mais  je  dirai  confidemment  à  Vôtre  iMa- 
jeilé ,  &  que  je  n'ai  ofé  lui  déclarer  juf- 
ques  à  cette  heure,  doutant  de  l'événe- 
ment, que  le  Sieur  de  Wit  a  retenu  les 
ordres,  attendant  quelque  expédient  de 
les  révoquer.  Trois  jours  après  on  fçûc 
l'arrivée  de  la  Flote  de  Vôtre  Majellé 
vers  Diépe.  Je  demandai  aux  Etats  d'en- 
voyer des  ordres  nouveaux  à  leur  Ami- 
ral, pour  mettre  à  la  voile  tout  auflî-tôc 
&  aller  joindre  Moniteur  le  Duc  de  Beau- 
fort  ;  ce  que  j'obtins.  Le  Sieur  de  Wit 
fit  expédier  lefdits  ordres,  êc  les  envoya 
dès  le  vingttfixiéme  à  quatre  heures  après 
midi,  &atinde  ne  recevoir  pas  de  repro- 
ches ,  il  envoya  auffi  les  premiers  ,  por- 
tant de  fe  retirer,  qui  furent  inutiles.  Je 
fuppiie  très -humblement  Vôtre  Majefté, 
que  ce  que  je  lui  mande  demeure  fous  le 
fecret,  afin  que  le  Sieur  de  Wit  n'en  foie 
pas  recherché  un  jour. 

Nous  efti marnes enfuite  à  propos,  lui& 
moi,  qu'il  devoit  fe  faire  nommer  pour 
4ier   fur    la  Flote  ,    avec  Pleinpou- 
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voir  d'y  agir,  afin  de  ne  tomber  plus  dans 
ces  inconvéniens  de  manquement  de  pa- 
role ,  par  les  Cabales ,  qui  font  aufil  bien 
dans  la  Flote  que  parmiles  Etats  ,  &  tou- 
tes contre  lui,  &  il  eft  parti  le  26.  la  nuit 
pour  s'y  rendre  en  diligence.  C'efttout 
ce  qu'il  m'a  étépoTible  de  faire  dans  une 
conjondure  pareille  à  celle  qui  s'eit  ren- 
contrée. Je  fçai  bien  que  les  Etats  di- 
ront, pour  pallier  ce  manquement,  que 
c'eil  la  maladie  de  Monlleur  de  Ruyter 
qui  en  eii:  caufe,  que  n'y  ayant  plus  de 
Chef  la  Flote  étoit  diviiee  ,  qu'ils  n'a- 
voient  nulle  cercitude  du  lieu  où  étoic 
celle  de  Vôtre  Majeité, qu'ils  iiazardoienc 
de  perdre  la  leur  ,  Ôc  perdre  après  cela 
tout  le  PaJ'Sj  msis  ce  font  de  fort  mé- 
chantes raifons,  &  je  n'aurols  pas  eu  de 
peine  à  les  détruire,  û  je  n'enfle  efcimé 
mieux  &  plus  important  de  rompre  le 
dsiTein  de  faire  rentrer  leur  Flotè  dans 
les  ports ,  parce  qu'après  cela  nous  ne 
Faurior^s  pu  faire  refortir  de  cette  année, 
6c  iailïer  à  un  autre  tems  à  leur  faire  de 
fortes  plaintes  for  cette  matière. 

Enfuitede  ces  derniers  ordres,  Monfieur 
de  Ruyter  écrit  de  la  hauteur  environ  de 
Ûjl  lieues  de  Dunkerque  du  27.  qu'il  a. 
reçu  les  deux  ordres;  que  ce  dernier  dé- 
truifantle  premier,  il  s'en  va  metcre  à  la 
voile  pour  aller  au  devant  de  Monfieur 
le  Duc  de  Beaufort  ,  que  le  calme  eft 
grand,  &  qu^il  en  eft  d'autant  plus  fâché, 
qu'il  apprend  par  des  Galliotes  de  Ca- 
lais ,  que  les  Anglois  ont  attaqué  la  Flo- 
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te  de  Vôtre  Majeilé.  Il  écrit  une  Lettre 
du  27.  à  dix  heures  du  foir,  par  laquel- 
le il  mande  que  le  vent  s'eff  fait  bon, 
qu'il  lèvera  l'ancre  le  28.  à  la  pointe  du 
jour,  n'ofant  le  faire  la  nuit  à  caufe  des 
bancs,  Ôz  qu'il  efpére,  il  le  vent  continue 
bon,  avoir  joint  Monfieur  de  Beaufort  le 
£8.  au  foir,  &  qu'il  fera  toute  forte  de 
diligence. 

Je  ne  puis  aiïez  témoigner  à  Vôtre  Ma- 
jeàé  l'extrême  peine  011  je  fais  de  ce  qui 
ïera  arrivé  ;  car  confîdérant  que  laFlotc 
des  Anglois  eil  ccmpofée  de  quatre-vingt 
VâiiTeaiix,  que  celle  de  Vôtre  MajeRé  n'en 
a  que  quarante- trois,  &  que  le"  Combat 
eit' commencé  dès  le  vingMkiéme  ,  j^ap- 
préiiende  qne ,  quelque  diligence  que  de 
Euyter  ait  i^aite  ,  il  ne  foit  venu  trop  tard  9 
ik  qu'il  nVtrrive  quelque  malheur  à  la  Flo« 
te  de  Vôtre  Majeilé.  Te  prie  Dieu  de 
tout  mon  cœur  qu'il  l'en  préferve.  J'ai 
quelque  efpérance  que  les  Anglois  étant 
avertis  que  la  Flote  des  Etats  n'eft  pas 
trop  éloignée,  ils  ne  voudront  pas  s'enga- 
ger fi  avant  dans  le  Combat  qu'ils  fe- 
roient  fans  cela. 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJIrades. 

Le  I.  Oâohre  1666, 

Y'Ai  reçu  vôtre  Dépêche  du  23.  de  l'au- 
tre mois  ,  èi  depuis  cela  par  vôtre 
Courier  îa  Lettre  par  laquelle  vous 
m'avez  donné  avis  de  la  Réfblution  que 
les  Etats  Généraux  ont  prije  (dès  qu'ils 
ont  eu  la  nouvelle  que  le  iJuc  de  Beau- 
fort  étoii  avec  ma  Fiote  dans  la  Manche  ) 
d'envoyer  ordre  à  la  leur  de  demeurer  à 
la  Mer,  &  qu'ils  ont  en  même  tems  écriç 
à  toutes  les  Amirautez  ,  de  faire  fortir 
tous  les  VaifTeaux  qui  fe  trouveroient  en 
état  de  s'y  joindre.  Comme  lefdits  Etats 
ce  pouvoient  en  cette  rencontre  en  ufer 
plus  obligeamment  qu'ils  ont  fait,  je  dé- 
lire que  vous  leur  témoigniez  de  ma  part, 
que  je  leur  en  fçai  beaucoup  de  gré.,  & 
qu'ils  éprouveront  par  les  effets,  que  je 
prens  la  m,ême  part  en  tous  leurs  inté- 
rêts, que  je  ne  diftingue  point  des  miens; 
cependant,  comme  ledit  Duc  de  Beaufort 
s'eil  trouvé  avoir  déjà  pris  la  route  pour 
s'en  retourner  de  Diép'e  à  Breil  ,  pour 
les  raifons  que  vous  verrez  dans  la  ré- 
ponfe  que  je  fais  à  la  Lettre  des  Etats , 
j'ai  aulil-tôt  fait  part  au  Sieur  van  Beu- 
ningen  du  fujet  de  l'envoi  de  vôtre  Cou- 
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rier,  afin  qu'il  pût  (  s'il  l'eilimoit  à  pro- 
pos) dépêcher  un  nouveau  Courier  au 
Sieur  de  Ruycer  ,  pour  lui  faire  fçavoir, 
que  ledit  Duc  ayant  fait  voile  du  côté 
de  la  Bretagne,  il  fe  peut  difpenfer  d'a- 
voir égard  au  dernier  ordre  que  fes  Maî- 
tres viennent  de  lui  envoyer  de  demeu- 
rer encore  à  la  Mer.  11  peat  être  encore 
que  ledit  van  Beuningen  n'aura  pas  crû 
r.éceiTaire  de  faire  cette  nouvelle  diligen- 
ce, parce  qu'il  a  déjà  dépêché  un  Cou- 
rier exprès  audit  de  Ruyter,  il  y  a  trois 
ou  quatre  jours  ,  pour  lui  apprendre  le 
retour  de  ma  Flote  dans  mes  Havres. 

Continuez  à  vous  opofer,  autant  que 
vous  le  pourrez ,  &  à  traverfer  la  conclufion 
de  la  Ligue  qui  fe  traite  avec  Monfîeur 
TEledeur  de  Brandebourg  ,  dont  la  né- 
•cefité  paroît  bien  moindre  qu'elle  n'a  ja- 
mais été  depuis  l'engagement  que  les  Sué- 
dois viennent  de  prendre  contre  la  Ville 
de  Brème.  On  mande  que  ladite  Ville 
a  euvoyé  faire  des  inftances  aux  Etats  de 
leur  médiation  &:  de  leur  ailifcance  :  il 
fraudra  que  vous  tâchiez  avec  adreiïe  d'em- 
pêcher que  les  Etats  n'accordent  cette 
démarche ,  au  moins  pour  les  affiftances  ; 
îes  prenant  par  leur  propre  intérêt  ,  qui 
Tie  permet  pas  qu'avec  prudence,  étant  dé- 
jà chargez  comme  ils  font  du  fardeau 
d'une  péfante  Guerre ,  ils  faflent  aucun 
pas  qui pui (Te irriter  la  Suéde,  &  l'obliger, 
ou  à  fe  joindre  à  l'Angleterre  ,  ou  à  les 
attaquer  eux-mêmes  dans  le  defefpoir  d'a- 
voir manqué  fon  coup  contre  la  Ville. 

ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  âEjlrades ,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs- 
Bas,  le  4.  Odobre  1666. 

LE  Comte  â^EJlrades,  AmbûJJadeiir  Extra-- 
ordinaire  de  France ,  a  ordre  du  Roi  fon. 
Maître  de  faire  fçavoir  à  Vos  Seigneuries , 
.  que  Monjteur  le  Duc  de  Beaufort ,  étant  entré 
dans  la  Mam-he  avec  fon  Armée  Navale ,  £^. 
réfolu  d^effuyer  tous  les  périls  où  il  Pexpofoit, 
fêtant  avancé  jufques  à  Diépe  ,  où  il  a  de-- 
meure  quelque  îems  pour  exécuter  le  conceru- 
fait  auparavant  pour  la  jonâion  de  la  Flote 
de  Sa  Majefté  à  celle  de  Vos  Seigneuries  à  la 
Rade  de  St.  Jean  ,  //  a  appris  la  f ortie  ds 
cêlk'ii  de  ce  pofte -là,  fa  retraite  en  Zé lande, 
la  maladie  de  Monfteur  de  Ruyter,  d^ autres: 
Officiers ,  &  de  quelques  équipages  ;  ce  qui  lui 
a  fait  perdre  Vefpérance  de  ladite  Jonâion  , 
6*  Pa  obligé  y  pour  la  fureté  de  fa  Flote ,  d^af 
fembler  un  Confeil  général  de  tous  les  princi- 
paux Officiers  qui  la  compofent ,  où  il  a  été 
réfolu ,  le  vent  s'^ étant  trouvé  bon\  de  mettre  à 
la  voile  pour  s^en  retourner  à  Brejl;  6f  c^ejî 
dequoi  il  efl  bon  que  Vos  Seigneuries  foient  in-» 
formées,  afin  qu'elles  puiffent  régler  là-dejfus 
leurs  dejfeins..  Mais]  comme  la  faifon  eft  avan* 
cée  ^  la  Campagne  prefque  finie ,  il  repré' 
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fente  à  Vos  Seigneuries  de  la  part  de  Sa  Ma^ 
jeffé  une  chofe  qiCetle  a  fort  à  caur ,  6"'  à  la- 
quelle elle  les  convie  autant  qiCil  lui  efl  pofjî- 
hk,  pour  le  bien  &  P avantage  des  deux"  Na- 
ttons ,  c^eft  de  fonger  férieufement  dès  à  pré- 
fent  aux  moyens  d'affûrer  le  Commerce  dans 
toutes  les  Mers  pendant  cet  hyver.  A  quoi 
elle  contribuera  très  -  volontiers  de  fin  côté. 

Comme  aujf  de  faire  inflances  à   Vos  Sei- 
gneuries ,  à  ce  qu'il  leur  plaife  permettre  qu^un 
Vaiffeau  François ,  nommé  la  marguerite,  dont 
eft  Maître  Guillaume  Leil ,  forte  avec  fa  Car- 
gaifon  de  Horn.    Ledit  Leil  préfenta  pour  cet 
effet  fa  Requête  à  Mejfteurs  du  Collège  de  PA- 
mirauté  audit  Horn ,  qui  confentirent  à  fa  de- 
mande 5  '  ai7îfî  qu'ail  paroît  par  leur   Apoflille 
à  ladite  Requête  du  deuxième  Juillet  dernier , 
(S  fur  cela  il  chargea  fin  Vaiffeau  de  Mar- 
chandifes  pour  partir  ;  mais  comme  le  péril ,  qui 
ti  été  grand  f  de  fortir  à  caufe  des  Anglois  Ven 
a  empêché ,  &  que  depuis  te   tems  que  ledit 
Collège  de  P  Amirauté  le  lui  a  permis ,  il  pour- 
rait y  aporter  à  préfent  quelque  difficulté ,  ledit 
Ambaffadeur  Extraordinaire  prie  Vos  Seigneu- 
ries, de  vouloir  donner,  leur  s  ordres  audit  Col- 
tége  de  P  Amirauté  de  Horn ,  de  taiffer  fortir 
ifdit  Vaiffeau  ta  Marguerite  fans  aucun  empê- 
chement, en  payant  les  Droits  accoutumez  pour 
îes  Mar chandifes  permifes  dont  il  efl  ehargé , 
(J  de  P  expédier  promptement ,  le  retardement 
^uHl  a  aparté  jufqu^à  cette  heure  malgré  lui  à 
jon  départ  lui  caufant  'une  grande  perte.  Donné 
■è  la  Haye  le  4,  Oâobre  1666, 

D'ESTRADES. 
LET« 
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LETTRE 

Du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  à 
Leurs  Hautes  PuiJJances   Mef- 
fleurs  les  Etats   Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas. 

Le  4.  Oâobre  1666, 

'Auts  ôz  Paiïïans  Seigneurs*:  Nous  a- 
__  __  vons  reçu  la  vôtre  du  dix-feptié- 
îTie  du  paiïe  par  un  de  vos  Trompettes 
qui  a  rendu  le  Corps  du  défunt  Cheva- 
lier Berkley  à  fes  Parens  &  Amis.  Nous 
recevons  cette  marque  de  vôtre  humani- 
té &  courtoifie  avec  îe  reflentiment  qui 
lui  eft  dû  5  promettant  de  nôtre  part  un 
traitement  réciproque, toutes  les  fois  que 
les"  occafions  s'en  pourront  préfenter. 

Pour  ce  qui  regarde  l'autre  partie  de 
-vôtre .Lettre  fur  le  fujet  de  la  Paix,  ôc 
laquelle  répond  à  l'invitation  franche  que 
nous  vous  fîmes  pour  cet  effet  le  quatriè- 
me d'Août, nous  ne  fçaurions  ailezdéplo- 
rer,  &  nous  plaindre  de  même  ^  que  tou- 
tes les  avances  que  nous  faifbns  à  cet  ef- 
fet s  ne  fervent  qu'à  nous  attirer  des  re- 
proches &  des  imputations  mal  fondées 
tur  nôtre  manière  d'agir,  6c  fur  des  cho- 
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fes  faites  par  nous,  dont  le  contraire  eH: 
alfez  connu  (préliminaires  peu  propres 
pour  introduire  la  Paix)  comme  û  vous 
faifiez  vôtre  point  capital  de  vouloir  per- 
fuader ,  &  à  vos  Peuples ,  &  à  tout  le 
inonde,  que  c'eil  nous  véritablement  qui 
fommes  les  AggrefTeurs  &  Auteurs  de 
cette  funefte  Guerre ,  que  nous  fermons 
obftinément  l'oreille  à  toutes  vos  propo- 
fitions  de  Paix  ,  fans  vouloir  même  vous 
faire  fçavoir  quelles  font  nos  demandes; 
&  qu'enfin  c'eit  nous  qui  rejettons  la  Paix,. 
&  que  c'efl  vous  6c  vos  Alliez  qui  la  dé- 
lirez &  la  follicitez;  quand  la  vérité  eft, 
que  vous  avez  jofques  ici  refufé  de  faire 
le  moindre  pas  en  avant  qui  pût  avancer 
une  œuvre  fi  fainte,  &  qui  ne  manque- 
roit  pas  fans  doute  de  bien-tôt  terminer 
la  Guerre. 

Cette  manière  d'agir  fi  fort  extraordi- 
naire, jointe  à  l'explication  qu'on  peut 
faire  de  nos  intentions ,  par  le  procédé 
de  quelques-uns  de  vous,  pour  mettre  à 
couvert  nôtre  honneur,  &  la  juilice  de 
nôtre  caufe ,  bleilez  pas  des  aggravations 
û  fenfibîes,  nous  oblige  de  déclarer  à 
vous  &  à  tout  le  monde,  combien  vos 
fuggeftions  fe  trouvent  éloignées  de  la  vé- 
jité ,  &  de  répéter  encore  une  fois ,  quand 
êi  comment  la  Guerre  s'eft  commencée 
malgré  nous,  les  avances  que  nous  avons 
faites  pOBr  rétablir  la  Paix,  &  comnic 
vous  les  avez  toujours  adroitement  dé- 
tournées :  vous  alTùrant,  que  il  à  l'avenir 
¥ous  trouvez  à  propos  de  iailTer  à  part 
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vos  reproches  (auxquels  il  faut  de  né- 
ceiTiré  opofer  nos  défenfes)  nous  nous' 
employerons  plus  utilement  à  des  con- 
feils  pour  guérir  ces  playes ,  &  par  la 
bénédidion  de  Dieu ,  pour  en  effacer  les 
cicatrices  mêmes  ,  qu'à  entrer  en  contro- 
verfe  fur  leur  origine ,  afin  que  l'eifufion 
de  plus  de  fang  Protedant  foit  entière- 
ment arrêtée.  En  attendant  nous  ne  pou- 
•  vons  pas  nous  empêcher  de  dire  &  foû- 
tenir  ces  particularitez,  comme  notoires  à 
tout  le  monde. 

I,  Qu'en  premier  lieu,  nous  avons  fait  . 
faire  des  inftances  fréquentes  &  importu- 
nes ,  quoiqu'inutiles ,  pour  la  réparation 
des  dommages  &  indignité z  commifes 
fur  nous  &  nos  Sujets,  à  la  fatisfaclion 
defquelles  le  dernier  Traité  vous  obli- 
geoit ,  lequel  nous  n'avons  violé  de  nôtre  - 
côté. 

IL  En  fécond  lieu,  que  les  Comman- 
deurs de  vôtre  Flote  aux  Indes  Orientales- 
défendirent  à  nos  VaiiTeaux ,  fous  la  con- 
duite du  Comte  de  Mariborourg, l'entrée 
d'un  Havre  où  ils  alioient,  dans  lequel 
il  y  avoit  dès  long-tems  une  Fadoirie  An- 
gloife ,  pourvue  d'une  grande  quantité  de 
Marchandifes  qui  dévoient  fervir  de 
cargaifon  auxdits  Navires  à  leur  retour: 
toutes  lefquelles  Marchandifes  furent 
bien-tôt  après  faifies  &  détenues  par  vos 
Officiers , eux  déclarant,  qu'ayant  depuis 
peu  annoncé  la  Guerre  aux  Princes  avec 
qui  nous  avions  deflein  de  trafiquer,  cette 
Querre  devoit  par  confcquent  leur  inter- 
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dire  tout  Commerce  avec  iefdits Princes. 
Laquelle  déclaration  impérieufe  &  extra- 
vagante fut  de  même  ,  environ  ce  tems  là . 
publiée  en  vôtre  nom  en  Afrique,  par 
rCfficier  qui  y  coramandoit  pour  vous, 
avec  défenfe  à  tous  nos  fujecs  de  plus 
négocier  avec  les  natifs  de  ces  Pais  ;  & 
quand  nous  avons  demandé  réparation  des 
dommages  foufFerts  dans  ces  lieux,  &  de 
procédez  û  énormes ,  &  fait  voir  à  cet 
effet  une  Copie  autentique  de  ladite  décla- 
ration publiée  en  vôtre  nom,  au  préjudice 
de  rhonneur  &  de  Fintérêt  de  tous  les 
Rois  &  Princes,  qui  s'y  trouven  tégalement 
intérefiez,  &  qui  fans  doute  en  doivent 
relTentir  l'affront ,  vous  n'avez  pas  voulu 
defavonër  cette  adion  ,  ou  donner  la  moin- 
dre fatisfadion  des  dommages  faits. 

IIÏ.  En  troifiéme  lieu,  nous  difons, 
qu'auffi-tôt  que  vôtre  AmbaiTadeur  nous 
eût  informé,  que  le  Capitaine  Holmes 
.«'étoit  emparé  de  Guerre  ouverte  de, 
vôtre  Fort  proche  de  Cabo  Verde,  fui- 
vant  nos  ordres  ,  nous  alTurâmes  ledit 
AmbaiTadeur  fur  nôtre  parole  Royale  ^ 
qaie  cet  ade  d'hoftilité  s'étoit  fait  fans  que 
ce  Capitaine  en  eût  reçu  Commiffion  de 
îîous  a  ce  faire ,  que  nous  defavoûions 
î'adion,  l'avions  déjà  mandé  de  venir,  & 
qu'enfuite  d'un  examen  de  toute  l'affaire 
déclarâmes  que  la  juilice  en  feroit  faite, 
en  châdant  ledit  Capitaine  s'il  fe  trou- 
voit  coupable,  ôc  qu'une  entière  répara- 
tion feroit  faite  des  dommages  furvenus. 
Cette  réponfe^  quoique  fort  fincére  de 
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nôtre  côté, ne  vous  a  pas  contenté, com- 
me elle  devoir  avoir  fait  fuivant  la  teneur 
du  Traité  j  au  contraire,  vous  perfiftates 
toujours  à  nous  reprocher,  d^avoir  auto- 
rifé  l'infulte  dudit  Capitaine ,  auquel ,  étant 
arrivé  en  Angleterre,  nous  fîmes  défenfe 
de  fe  préfenter  devant  nous  ,    en  l'en- 
voyant tout  auiïï-tôt  à  la  Tour  de  Lon- 
dres, oii  il  a  demeuré^prifonnier  jufques 
après  l'ouverture  de  la  Guerre  (fans  que 
vôtre  Ambadadeur    ait,   durant   tout  ce. 
tems-là,  produit  ou  avancé  aucune  cho- 
fe   fur  laquelle  on  pourroit  former   un 
Procès   contre   lui)     quoiqu'il   alléguât, 
qu'avant  que  d'avoir  aiTailli  vôtre  Fort 
il  avoit  intercepté  vos  ordres  dans  leur 
chemin  à  la  Guinée,  faifant  commande- 
ment à  vos  Officiers  de  fe  faifir  de  nôtre 
Château  de  Cormantin,   lequel  ils  atta- 
quèrent enfuite. 

.  I V.  En  quatrième  lieu ,  l'îfle  de  Poleron 
ne  nous  a  point  été  rendue  comme  les  ter- 
mes du  Traité  portoient ,  quoique  nous 
envoyâmes  deux  différentes  Flotes  à 
grands  fraix  pour  en  prendre  poifeflion  ; 
au  lieu  de  cela  les  Gouverneurs  en  difpu- 
terent  les  ordres ,  alléguant  qu'ils  n'étoient 
pas  fuffifans  à  leur  décharge  pour  la  reddi- 
tion. 

V.  Nous  difons  que  le  Sieur  de  Ruyter 
eut  une  commiffion  de  courir  fus  à  nos 
Sujets,  &  dans  le  même  tems  que  vous 
Utes  inftances  auprès  de  nous  d'empêcher 
la  fortie  de  nôtre  Flote  deftinée  à  la  Gui- 
née, 4ifant  que  vous  étiez  difpofez  à  re- 
tenir 
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tenir  la  vôtre  dans  vos  Ports ,  fur  Ferpé- 
rance  d'un  bon  accommodement,  &  danf 
le  tems  que  vous  nous  aviez  prié  de  join- 
dre nos  Vaiffeaux  de  Guerre  avec  les  vô- 
tres contre  les  Pirates  d'Alger ,  ce  que  nous 
limes  de  bonne  foi  ,  nous  vimes  après  le- 
dit de  Ruyter  fe  féparer  de  nos  forces 
dans  la  Méditerranée,  fans   aucun   avis 
donné  enfuite  de  fadite  Commifîion,  & 
devant  que  Ton  eût  faifi  aucun  de  vos  Vaif- 
feaux ici,  il  s'empara  des  nôtres  dans  la 
Guinée,  &  fit  toute  forte  d'hoflilité  fur 
nos  Sujets  dans  ce  Pais-là  ,  fans  que  l'on 
rendît  ici  un  feul  de  ceux  qui  avoient  été 
faifîs ,  ou  que  la  Guerre  s'y  fit  fur  vos 
Sujets  ;  &  tous  ces  cinq  point  étant  pondlu- 
ellement  vrais  dans  la  fubilance  &  forme 
qui  ell  ici  dite ,  &;  auparavant  que  la  Guerre 
défenfive  s'eft  commencée  de  nôtre  part, 
nous  ne  doutons  pas  que  le  monde  ne 
vous  juge  les  AggrefTeurs ,  &  que  faifant  ré- 
flexion là^defîus ,  vous  n'en  ferez  plus  men- 
tion à  nôtre  préjudice.    La  Guerre  s'é- 
tant  ainfi  ouverte ,  &  ayant  eu  grand 
fujet  de  louer  Dieu  du  fuccès  qu'il  lui  a 
plû  de  nous  y  donner,  nous  nous  tenons 
plus  obligé  [de  défirer  la  Paix,    &  par 
conféquent  de  nous  purger  des  calomnies 
femées  au  contraire ,  comme  fi  nous  vou'- 
îions  faire  continuer  la  Guerre ,  puifque 
nous  refufions  de  déclarer  ce  que  nous 
voulons  pour  la  Paix. 

Quant  aux  ouvertures  faites  à  nous  par 
vôtre  Ambaiïadeur,  durant  le  tems  qu'il 
a  demeuré  auprès  de  nous;i  il  faut  nous 
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remettre  aux  réponfes  que  nous  lui  avons 
toujours  faites  par  écrie  à  tous  fes  pa- 
piers ,  par  lefqueis  nôtre  défir  pour  la 
Paix  le  manifedera  aflez.  Quant  à  ce  qui 
s'eii  paiïe  entre  nous  dans  les  Conféren- 
ces de  vive  voix  fnr  ce  fujet ,  ce  fera  lui 
qui  pourra  répondre  (  à  qui,coiiime  à  ua 
Homme  d'honneur  &  fort  aiFedionné  à 
la  Paix ,  nous  nous  fommes  ouvert  par- 
ticulièrement auffi-bien  qu'en  général  ) 
û  nous  n'avons  pas  toujours  témoigné 
une  grande  averfion  à  la  Guerre,  avec 
un  déiir  bien  ardent  pour  la  Paix  ,  &  au- 
tant qu'un  Prince  Chrétien  ell  obligé 
d'avoir,  ne  trouvant  pas  à  propos  défai- 
re coucher  par  écrit  des  particularitez, 
pour  ne  nous  espofer  pas  aux  inconvé- 
niens  que  vôtre  manière  d'agir  alors  nous 
auroic  donné. 

Quant  à  la  révocation  de  nôtre  Envo- 
yé de  la  Haye  devant  celle  de  vôtre 
AmbaiTadeur  d'ici,  il  eft  notoire  qu'il  en 
a  été  comme  chalfé ,  en  lui  ôtant  tous 
^es  Privilèges  que  fan  Caradérc  lui  don- 
noit  ;  fes  Domefliques  mis  en  prifon,  & 
après  des  plaintes  à  vous  faites  en  nôtre 
nom ,  &  promeiTes  de  vôtre  part  qu'on 
n'en  uferoit  plus  ainfi  à  l'avenir  ,  fon 
Secrétaire  aulil  mis  enprifon,faES  aucun 
prétexte  raifonnabîe,  &:  une  garde  mife 
auprès  de  fa  maifon,  avec  cent  artifices 
employez  pour  émouvoir  le  Peuple  con- 
tre lui:  tout  ceci  l'obligeoit  de  fonger  à 
fa  fureté  par  une  retraite  honnête. 

Il  efl  bien  vrai  que  les  AmbafTadeurs 
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Extraordinaires  du  Roi  Très-Chrêtien, 
après  avoir  demeuré  quelques  mois  ici  , 
dès  le  tems  que  nous  eûmes  accepté 
leur  Médiation  ,  nous  firent  quelques 
propofitions  particulières  ;  mais  il  eftaufîi 
vrai, qu'ils  defavoiierent  d'avoir  eu  pour 
cela  aucun  pouvoir  de  vous,  au  contrai- 
re, ils  nous  dirent  que  vous  aviez  abfo- 
iument  refufe  d'y  confentir  ,  alléguant 
de  vôtre  part  ^  que  ia  contagion  avoit  tel- 
lement afi^oibli  &  appauvri  nos  Royau- 
nies,  que  vous  ne  nous  cro^dez  pas  en 
état  de  remettre  nôtre  Flote  en  Mer; 
&  après  pîufieurs  Mémoires  donnez  par 
écrit,  nous  aiïïirant  au  nom  de  leur  Roi, 
qu'il  feroit  enforte  que  vous  y  confen- 
tiriez,  &  les  réponfesde  nôtre  part  (  aux- 
quelles auffi  nous  nous  remettons  J  re- 
montrant rénorrnité,  le  peu  de  raiibn, 
&  l'incertitude  defdites  propofitions,  en 
un  mot  peu  propres  à  lervir  de  fonde- 
ment à  un  Traité  ,  infiilant  au  même  tems 
que  l'AmbalTadeur  de  vôtre  part  ici  eût 
pouvoir  de  traiter  fur  ces  propofitions , 
ou  autres  réciproquement  bonnes  aux 
deux  parties ,  leur  Médiation  fe  finit,  & 
ils  s'en  allèrent,  déclarant  que  fur  nôtre 
refus  defdites  propofitions ,  leur  Maîtî'e 
fe  trouvoit  obligé  de  vous  affifter  dans 
la  profécution de  la  Guerre:  ce  qu'étant 
ainfi ,  le  monde  peut  juger  s'il  nous  ref- 
toit  le  moyen  de  leur  faire  les  autres 
propofitions  de  nôtre  part. 

Sur  ce  qui  s'elt  paiïe  à  Paris  entre  nô- 
tre   AmbaSm^xif  Extraordinaire    &  le 
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Sieur  van  Beuningen,  nous  nous  trouvons 
obligé  de  noas  écendre  un  peu,  afiu  que 
le  monde  fçaclie  1-a  peine  qui  a  été  prife 
de  leitr  perfiiader  que  nous  y  étions  en- 
tré dans  un  Ti-aité  formel,  que  nous  y 
avions  reçu  &  rejette  des  propofîtions 
raifonnables,  ôc  qu'à  la  fin  nous  avions 
rompu  ledit  Traité  :  par  ce  qui  s'enfuit 
fe  verra  comme  toute  cette  affaire  s'eft 
paiTee ,  pour  vous  defabu'rer  de  la  rela- 
tion peu  véritable  qui  en  a  été  faite  , 
&  des  conféquences  dont  on  s'eil  préva- 
lu par  telles  infmuations. 

Après  le  déparc  des  AmbaiTadeurs  Fran- 
'çois  d'ici ,  &  la  déclaration  de  la  Guer- 
re de  leur  Roi  ,  qui  s'enfuivit  bien-tôt 
après,  nous  ne  pouvions  moins  faire  que 
de  rapeller  nôtre  AmbalTadeur  Extra- 
ordinaire :  après  qu'il  eût  rendu  fes  Let- 
tres de  révocation ,  fe  trouvant  fort  in- 
difpcfé ,  une  perfonne  fort  dans  la  con- 
fidence de  la  Cour  le  vint  voir,  &  lui 
dit, que  le  Roi  fon  Maître  travailloic  tou- 
jours à^  vous  incliner  à  la  Paix ,  &  que 
vôtre  linvoyéjle  Sieur  van  Beuningen  , 
étoit  prêt  à  produire  des  propofîtions  qui 
pourroient  fervir  de  fondement  à  cette 
lin,  le  priant  aulil  de  différer  fon  Voya- 
ge, &  de  fe  voir  avec  ledit  Envoyé  chez 
la  Reine  nôtre  Pv'lere,  &  en  fa  préfence. 
Notre  AmbaiTadeur  lui  répondit  ,  qu'a- 
yant reçu  ,fon  congé,  il  fe  trouvoit  dé- 
pouillé de  fon  Caradlére,  qu'il  n'avoit 
aucun  pouvoir  de  traiVer  ,  &  que  fui- 
van-:  ks  ordres  il  avoic  à  commencer  fon 
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voyage  fi-tôtque  fafantéie  luipermettrolt. 
Qoeîques  jours  après  la  même  perfonne 
le  revint  voir ,  6c  lui  renouvella  les  mê- 
mes infcances  fur  Tentrevûë  ,  lui  décla- 
rant au  nom  de  fon  Maître  ,  que  s'il  per- 
fîiloit  encore  à  vouloir  partir  fans  avoir 
ouï  ce  que  l'on  vouloit  propofer  fur  le 
fujet  de  la  Paix,  i'efFufion  de  tout  lefang 
qui  pourroit  s'enfuivre  lui  feroic  infailli- 
blement imputé  ,  pour  avoir  opiniâtre- 
ment refufé  à  prêter  l'oreille  aux  expé- 
diens  qui  la  pourrcient  avoir  prévenu. 
Sur  des  inilances  fi  preffantes,  nôtre  Am- 
baiïkdeur  promit  de  fe  rendre  chez  Ja 
Reine  nôtre  Mère,  pour  fe  voir  avec  vô- 
tre Envoyé;  déclarant  toujours  qu'il  n'a- 
voie  aucun  pouvoir  de  traiter,  mais  qu'il 
écouteroit  volontiers  ce  qu'on  avcitàiui 
propofer,  ainfi  qu'il  St  à  l'heure aiïïgnéc, 
où  il  fe  trouva  aulTi  un  Miniflre  du  Roi 
Très-Chrétien.  Après  plufieurs  difcours 
ëc  débats  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  fur  le  fait 
de  la  Guerre,  l'Envoyé  mettant  toujours 
pour  un  point  fondamental  que  nous  é- 
tions  l'AggrelTeur  ,  conclut  avec  la  mê- 
me alternative  que  vous  nous  avez  avan- 
cée à  cette  heure  ,  à  laquelle  il  deman- 
doit  une  réponfecathégorique;  fçavoir  que 
réparation  fût  faite  de  part  &  d'autre  de 
tous  les  dommages  depuis  le  commen- 
cement de  la  Guerre }  ou  bien  que  cha- 
que partie  demeurât  contente  de  ce  qu'el- 
le pofîedoit  préfentement.  Nôtre  Ambaf- 
fadeur  lui  fit  voir  fon  erreur  dans  le  fon- 
dement de  fon  difcours ,  combien  nous 

étions 


[  5^5  1 
étions  éloigné  d'être  rAggrciïeur  ,  & 
combien  impofllble  il  étoit  de  faire  choix 
de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  deux  pro- 
pofitions ,  jufques  à  ce  qu'il  fût  détermi- 
né, quand  &  par  qui  la  Guerre  avoit 
été  commencée  ,  fans  quoi  on  ne  pou- 
voit  comprendre  le  véritable  fens  de  la  pro- 
poiition  {  nôtre  Ambafladeur  concluant , 
que  n'ayant  aucun  pouvoir  pour  traiter, 
mais  bien  ordre  précis  de  s'en  retourner 
au  plutôt  auprès  de  nous ,  le  feul  expé- 
dient à  foQ  avis  étoit ,  de  faire  envoyer 
quelque  perfonné  qui  nous  expofât  ces  pro- 
pofuions  pour  avancer  la  Paix  ,  à  la- 
quelle il  fçavoit  que  nous  étions  fort  en- 
clins. Et  ainfi  fe  termina  cette  entrevue, 
qu'on  a  nommée  û  fouvent  par  tout  le 
monde  un  Traité,  &  la  mauvaife  réputa- 
tion de  laquelle  nous  a  fi  fort  coûté  dans 
le  courant  de  nos  affaires  ;  ôc  puisque 
vous  le  répétez  encore  dans  vôtre  Let- 
tre, comme  une  avance  bien  fpécieufe 
&  confidérable  à  la  Paix,  nous  nous  trou*» 
vons  obligé  de  répéter  à  cette  heure  ce 
que  nôtre  Ambaffadeur  dit  alors  ,  qu'il 
eft  impofllble  de  répondre  cathégorique* 
ment  à  ces  deux  propofltions  j  jufques  à 
ce  que  vous  en  ayez  plus  clairement 
expliqué  les  termes,  &  pour  cette raifon 
nous  avons  accepté  la  Médiation  de  nô- 
tre bon  Frère  le  Roi  de  Suéde,  comme 
nous  ferons  volontiers  celle  de  tout  au- 
tre Prince  qui  nes'efl  rendu  partie  con- 
tre nous,  efpérant  par  ce  moyen  de  nous 
éçiaircir  Hùeux  fur   quelles  conditions 
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VOUS  défirez  véritablement  que  îa  Paix  fe 
faiTe  ,  quoique  vous  n'ignoriez  pas  que 
nous  nous  femmes  particularifez  en  beau- 
coup de  ciLofes  à  cette  fin  ,  com.me  aufil 
ont  fait  beaucoup  de  perfonnes  chez 
vous  fort  afFedionnées  à  la  Paix  &  au 
bien  de  leur  Patrie,  îefquels  on  pourfuit 
à  cette  heure  ,  parce  qu'ils  fe  font  laifîe 
trop  facilement  perfuader ,  qu'enfuite  def- 
dites  propofitions  vous  prendriez  la  ré- 
folution  de  nous  envoyer  quelque  per- 
fonne,  pour  ajufter  la  méthode  de  bien 
traiter  la  Paix ,  &  de  prévenir  les  maux 
qui  ont  fuccédé  depuis. 

Pour  ce  qui  eft  de  nommer  un  lieu  neutre 
pour  y  traiter  la  Paix  ;  à  l'égard  de  la 
France  &  de  Danneraarc  ,  qui  fe  ^trou- 
vent engagez  dans  la  Guerre  avec  vous  , 
nous  difons^que  comme  nous  n'avons  rien 
eu  à  démêler  avec  le  Roi  Très- Chré- 
tien, qu*en  tant  qu'il  s'eil  voulu  intéref- 
fer  dans  vôtre  querelle,  nous  ne  doutons 
pas  que  nous  ne  venions  1iie4i-tGt  à  nous- 
entendre, &  reconnaître  nôtre  vrai  intérêt, 
&  à  ne  foufFrir  pas  qu'une  amitié  û  an- 
cienne que  la  nôtre  vie^n ne  à  fe  difTou- 
dre  tout- à -fait  par  votre  refus  opiniâ- 
tre de  venir  à  une  jufte  Paix  &  aux 
moyens  honorables  pour  y  parvenir.  A 
l'égard  du  Roi  de  Dannemarc,  lequel  ne 
pouvoit.  pas  s'engager  en  cette  querelle 
fans  avoir  premièrement  violé  la  foi  pu- 
blique envers  vous,  &  puis  après  envers 
BOUS  (car  nous  nous  trouvons  ici  con- 
traints de  déclarer,  que  l'entreprife  au 
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Port  de  Bergue  ne  nous  fût  jamais  venu 
dans  la  penfée ,  fans  Tinvitation  que  ce 
Roi  nous  fit  d'y  envoyer  nôtre  Flote,  & 
la  propofition  de  partager  avec  nous  tout 
le  butin  de  vos  Vaiiïeaux  ;  )  ainfi  à  l'égard 
de  cette  Couronne  nous  ne  pouvons  pas 
condefcendre  à  nommer  un  lieu  neutre 
pour  traiter.  Cependant  (  malgré  l'outrage 
fenfible  que  nous  avons  reçu  de  ce  Prin- 
ce, pour  échange  de  tant  de  marques 
d'affeclion  que  nous  lui  avons  témoigné 
dans  toutes  les  occafions  qui  s'en  font 
préfentées)  nous  ne  ferons  pas  difficulté 
devons  dire,  que  comme  nous  acceptons 
la  Médiation  de  nôtre  bon  Frère  le  Roi  de 
Suéde,  à  l'égard  de  la  France  &  du  Dan- 
nemarc  ,  quand  tous  les  différens  entre 
nous  viendront  à  être  ajuftez,  nous  ne  re- 
fuferons  pas ,  pour  mieux  unir  &  affermir 
à  li'avenir  l'intérêt  Protellant,  d'accep- 
ter vôtre  Médiation  pour  une  Paix  avec 
le  Dannemarc  fur  des  conditions  juftes 
6c  honorables. 

Pour  conclure,  afin  que  vous  n'ayez 
plus  de  quoi  amufer  vos  Peuples  dans 
l'opinion  que  nous  refufons  toujours  de 
vous  dire  ce  que  nous  voulons,  &  fur 
quelles  conditions  vous  pouvez  avoir  la 
Paix  ,.&  combien  que  cette  manière  d'agir 
foit  nouvelle  &  extraordinaire,  d'outrager 
& -attaquer  en  Guerre  ouverte  vos  Alliez 
&  Voifms ,  &  après  leur  demander  ce 
qu'ils  veulent,  au  lieu  de:  leur  oflrlr  une 
Jufte  réparation,  nous  ne  laifferons  pas^ 
malgré  tous  les  inconvénient  qui  nous 
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en  pourront  arriver,  de  vous  faire  fça- 
voir  en  même  tems  ce  que  nous  ne  vou- 
lons pas,  aulTi-bien  que  ce  que  nous 
voulons  de  vous.  Nous  ne  délirons  pas 
que  vôtre  Etat  fouffre  ie  moindre  chan- 
gement, que  vôtre  autorité  foit  diminuée 
dans  vos  Territoires,  ni  que  vôtre  Liber- 
té foit  bleiTée  parla  dépendance  d'aucun 
Prince  Se  nôtre  côté  y  nous  ne  deman- 
dons aufTi  aucun  empire  ou  fupériorité 
fur  les  Mers,  que  celle  dont  nos  Prédé- 
cCiTeurs  ont  joui  de  tout  tems  fans  con- 


troverfe. 


Nous  demandons  que  vous  obferviez 
înviolâbiement ,  6z  de  point  en  point ,  le 
dernier  Traité  fait  entre  nous;  &  que 
vos  déclarations  extravagantes ,  publiées 
par  vos  Gouverneurs  dans  les  Indes  O- 
rientales  &  dans  l'Afrique,  comme  dé- 
rogatoires à  l'honneur  de  tous  les.  Rois 
&au  Droit  commun  des  Gens,  foientpar 
vous  annullées  6c  defavoùées  ;  &  qu'un 
règlement  de  Commerce  foit  établi  dans 
les  Indes  Orientales,  pour  garantir  nos 
Sujets  à  l'avenir  des  opprefTions  &  inful- 
tes  que  nous  y  avons  autrefois  fouffertes. 

Et  quoique  nous  ne  nous  propofions 
pas  un  rembourfement  en  argent  des 
fraix  immenfes  de  la  Guerre,  nous  de- 
mandons pourtant,  &  attendons  de  vous 
nne  fom.me  modérée  de  deniers,  en  con- 
fidération  des  perîes  &  dommages  que 
nous  &  nos  Sujets  avons  foufferts ,  & 
telle  qui- fe  trouvera  jufle  &  railbnnable 

dans  le  Traité;  cçmme  auffl  que  caution 
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foît  donnée  pour  robfervatiôû  inviolable 
d'icelui,  k  toitc  comme  les  Médiateurs 
le  trouverons  jufte  &  équitable. 

En  dernier  lieu  ,  nous  propofons ,  & 
nous  l'attendons  de  vous ,  que  pour  mieux 
efFeduer  une  œuvre  û  néceiïaire  &  fi 
fainte ,  comme  celle  de  la  Paix  entre  nous 
(laquelle  peut  aufÏÏ  fervir  de  fondement 
à  conferver  celle  de  toute  la  Chrétien- 
té )  que  vous  députiez  vers  nous  quelque 
perfonne  pour  ajufter  les  particularitea 
qui  puifTent  acheminer  à  cette  bonne  fin: 
ce  que  faifant ,  nous  ne  doutons  pas  que 
Dieu  ire  bénifïe  nos  efforts ,  &  les  cou- 
ronne d'une  bonne  concluilon,  qui  fe 
verra  dans  les  offices  réciproques  d'ami- 
tié, &  de  nôtre  côté  dans  la  continua- 
tion de  la  bienveillance  que  nous  avons 
toujours  eu  pour  vôtre  Etat.  Maisffr, 
pour  des  raifons  particulières  vous  rejet- 
tez  cet  expédient,  &:  avec  le  péril  de 
vôtre  vrai  intérêt,  vous  vous  opiniâtrez 
contre  la  Paix  que  l'on  vous  met  en  main  ; 
nous  laifferons  au  monde  de  juger  à  qui 
il  fe  faut  prendre  pour  la  continuation 
de  la  Guerre ,  avec  les  maux  &  calami- 
tez  qui  s'enfuivront ,  &•  fi  de  nôtre  côté 
nous  n'avons  pas  fait  tout  ce  que  l'hon- 
neur nous  a  permis  de  faire  pour  les  pré- 
venir :  priant  Dieu  de  difpofer  vos  cœurs 
à  faire  réflexion  fur  le  vrai  Intérêt  Pro- 
teftant,  &  de  confidérer  à  quel  point  il 
fera  expofé  à  la  rage  de  fes  Ennemis  û 
la  Guerre  continue  entre  nous.  Vous 
recommandant  au  refte.  Hauts  &  Puif- 

Tome  IF,  Z  fans 
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fans  Seigneurs,  à  fa  digne  &  fainte  gar- 
de.   Ecrit  de  nôtre  Gour  de  Whitehal  le 
quatrième  d'Oftobre  mille  fix  cent  foixan- 
te-fix.    Et  de  nôtre  Régne  le  dix -huit. 

Votre  bien  bon  Amig 

figné    CHARLES  R. 

Et  plus  bas, 

ARLINGTON, 

LETTRE 

Du  Comte  dEftrades  au  Roi, 

Le  7.  Oâobre  1666. 

Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majeflé 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  pre- 
mier de  ce  mois,  avec  celle  des  Etats 
qui  eft  arrivée  fort  à  propos,  &  a  été  lue 
dans  les  Etats  Généraux  &  dans  l'AfTem- 
blée  de  Hollande  ayec  grande  approbation 
d'un  chacun.  Chaque  Député  des  Villes 
en  a  pris  une  Copie  pour  l'envoyer  à 
leurs  Maîtres.  Tout  ce  qui  y  eiï  contenu 
efl  fi  fort ,  &  en  termes  û  obligeans  pour 
les  Etats  ,  qu'il  ne  faut  pas  douter  que 
cela  ne  fafîe  un  très -bon  eiTet  dans  toutes 
les  Provinces -Unies. 

Le  Sieur  de  Kuyter  eit  arrivé  depuis 
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trois  jours  dans  une  Galliote  avec  îa  Fië< 
vre  tierce  :  il  eft  fort  abbatu.    Le  Sieur 
de  Wit  efl  refté  à  commander  la  Flote, 

Les  Etats  font  préfentement  afTemblez. 
pour  délibérer  de  la  faire  revenir  dans 
les  ports;  mais  félon  ce  que  j'apprens  de 
quelque  Député  de  rAiTemblée,  ils  en- 
voyèrent feulement  ordre  au  Sieur  ds 
Wit,  de  faire  ce  qu'il  jugera  le  plus  k 
propos. 

Il  m'a  paru  que  les  Etats  ont  été  forS 
fatisfaits  de  tous  les  points  portez  par  U 
Dépêche  de  Vôtre  Majellé,  6c  je  fçai,  à 
n'en  pouvoir  douter  ,  qu'ils  appréhen- 
doient  fort  de  recevoir  des  reproches; 
fur  le  départ  de  leur  Flote  de  la  Rade 
de/Saint  Jean,  ôz  enfuite  fur  l'ordre  don- 
né de  la  retirer  dans  les  ports,  fçachanc 
que  la  Flote  de  Vôtre  Majefté  étoit  ea 
chemin  pour  entrer  dans  la  Manche,  ëc 
que  même  la  Province  de  Zélande  avoic 
déjà  proteflé  contre  cette  réfolution ,  & 
écrit  une  Lettre  aux  Etats  Généraux , 
dont  j'envoye  la  Copie  à  Monfieur  de 
Lionne,  pour  fe  garantir  du  reproche 
que  Vôtre  Majeflélui  en  feroit  un  jour. 

Si  ces  Peuples  étoient  capables  de  fe 
gagner  par  l'honnêteté,  ia  bonne -foi,  & 
les  affiftances  qui  ont  fauve  leur  Etat,  il 
y  auroit  de  quoi  aiTûrer  qu'ils  ne  man-' 
queront  jamais  de  reconnoiiïance  envers 
Vôtre  Majellè ,  mais  ce  font  des  Marchands 
que  l'intérêt  gouverne,  &  qui  n'ont  nul 
égard  aux  engagemens  où  ils  font,  & 
fur  qui  on  ne  peut  faire  avjçyn  fonde- 
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^metit  certain ,  quand  le  cas  écherra  qu'éà 
aura  befoin  d'eux. 

Je m'oppofe,  autant  qu'il  m'eftpoiîibie* 
lia  conclufion  du  Traité  de  cette  Ligue 
propofée  avec  l'Eîedeur  de  Brandebourg: 
les  Provinces  d'Utrecht,  Frife,  Gronia- 
gue  &  Gueîdre  la  fouhaitent  ,  6c  la 
Ville  d'Amilerdam  auiïi,  croyant  par -là 
fecourir  la  Ville  de  -Brème,  &  donner 
•des  aifaires  aux  Suédois  par  le  înoyen 
des  Troupes  de  ce  Prince .,  qu'ils  offrent 
d'entretenir  encore  cet  hyver:  &  on 
fçait  déjà  qu€  les  Ducs -de  Érunfwic  ont 
défendu  dans  leurs  Païs  toute  forte  de 
Commerce  ,  &  de  porter  des  Vivres 
dans TArméede  Suéde^  cequi  lesincom- 
-mode  fort. 

Ilefl  vrai  que  le  Député  de  la  Ville 
de  Brème  a  demandé  -aiTiilance  à  Mef- 
fi eurs  les  Etats  ,  ou  du  moins  qu'ils  fe 
rendiiTent  Médiateurs,  s'ils  ne  vouloient 
pas  agir  pour  4eur  confervation.  Les  E- 
tats  n'iDnc  encore  rien  répondu ,  &  je 
crois  qu'ils  ne  réfoadront  rien  là— deiTus, 
■que  le  Sieur  de  Wit  ne  foit  de  retour, 
^Tepenrlant  j'agis  iaceiTamment  près  des 
Députez  des  Villes ,  pour  leur  faire  com- 
prelidre  le  tort  qu'ils  fe  feroient ,  &  à  la 
Caufe  commune  ,  s'ils  s'engagecrient  à 
.une  protèdlion  qui  leur  attireroit  in- 
•failiiblement  la  Guerre  contre  la  Suéde, 
^-ui  feroit  bien  plus  à  craindre  pour  leur 
Païs  que  celle  de  l'Evêqne  de  Munfier  ; 
,&  j'ai  eHimé  à  propos  de  leur  laiifer 
.entendre  par  fornie  d'entreticE  familier, 
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1^  comme  de  moi-même,  que  quand  îè' 
cas  écherroit ,  je  doutois  fort  qu'ils  puf- 
fent  faire  voir  clairement  à  Vôtre  Majef- 
té  qu'ils  ne  fafTent  pas  les  Aggreileurs; 
car  après  les  pas  que  la  Suéde  a  fait,  par 
les  foins  que  Vôtre  Majefté  a  pris  de  ti- 
rer parole  d'elle ,  que  pendant  cette  Guer- 
re elle  demeurera  neutre,  &:-que  dans  le 
même  tems  les  Etats  font  une  Ligue  a- 
vec  des  Princes ,  qu'ils  payent  leurs  Trou- 
pes, &  que  ces  Troupes  agilTent  contre 
les  Suédois,  c'eil:  ce  me  femble  bien  prou- 
ver qu'ils  font  AggreiTeurs,  &  en  ce  cas- 
ils  fçavent  bien  que  Vôtre  Majefté  n'eft 
pas  obligée  de  les  fecourir.  Ils  ne  fçurent 
que  me  répliquer,  &  j'efpére  que  cela 
ne  nuira  pas,  &  qu'ils  ne  manqueront 
point  de  faire  des  réflexions  dans  leur  Af- 
femblée  fur  tout  ce  que  deflus. 

J'attendrai  le  retour  du  Sieur  de  Wit 
avec  la  Flote,  pour  concerter  avec  les- 
Etats  du  nombre  des  Vaiiïeaux  qui  ref- 
teront  cet  hyver  à  la  Mer,  pour  ren- 
dre le  Commerce  libre  dans  la  Manche- 
bailleurs,  fuivant  l'ordre  que  Vôtre  Màî-- 
iefté  m'en  donne.. 


1  3  LET- 
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LETTRE 

Du  Comte  à'EJlrades  au  Ro}, 

Le  7,  Octobre  1666. 

Epuis  ma  première  Lettre  écrite,  je 
viens  d'apprendre  par  un  Député 
de  rAlTemMée  de  Hollande?  que  ie  Trai- 
té de  Ligue  entre  le  Roi  de  Dannemarc, 
les  Ducs  de  Brunfwlc  &  les  Etats,  donc 
j'ai  déjà  envoyé  Copie  à  Vôtre  Majefté, 
a  été  réfolu  ce  foir  ;  on  a  dépéché  vers 
Monileur  TEIedeur  de  Brandebourg  pour 
fçavcir  de  lui  s'il  y  veut  entrer. 

Sur  Tavis  qu'on  a  eu  que  la  Ville  de 
Brème  efl  fortpreiïee  parles  Suédois,  les 
Ducs  de  Brunfwic  s'obligent  de  marcher 
-avec  leur  Armée,  qui  eft  de  13000. hom- 
jnes ,  pour  fecourir  la  Place. 

îl  y  a  un  Article  qui  porte ,  que  ceux 
des  Contradans  qui  feront  attaquez  dans 
îes  deux  premières  années,  feront  afïïfiez 
ouvertement  des  autres. 

Quoique  les  Etats  ne  paroiffent  point 
ouvertement  fe  mêler  de  ce  fecours  ,  il 
elt  néanmoins  à  craindre  que  les  Suédois 
lie  s'en  Tentent  offenfez.  J'avois  eu  ,  il  y  / 
a  quatre  jours,  un  entretien  là-deiïus  avec 
des  Députez  des  Villes  de  Hollande ,  dont 
j'ai  rendu  compte  à  Vôtre  ÎVÏajeflé  par 
îîion  autre  Dépêche,  fans  qu'il  m'ait  lém 
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blé   que  cela  les    aie  pu   détourner   du 
deflein  d'entendre  à  cette  Ligue  &  de 
Taciiever. 


L  E  T  T  R 

Du  Roi  au  Comte  d'Eflrades. 

Le  8.  Oâobre  i666» 

ENcore  que  je  fçache  bien  que  l'abfen- 
ce  du  Sienr  de  Wic  aura  pu  vous 
empêcher  de  parler  du  contenu  en  nia 
Dépêche  du  24.  du  mois  paiïe ,  concernant 
l'emploi  de  mes  Forces  Maritimes  &  cel- 
les des  Etats  pendant  cet  hyver  ,  &  les 
moyens  que  nous  pouvons  pratiquer  pour 
ruiner  par-tout  le  Commerce  des  Anglois: 
je  ne  laiiTe  pas  de  vous  écrire  ces  lignes, 
pour  vous  dire  qu'auiîi-tôt  que  ledit  Sieur 
de  Wit  fera  de  retour ,  vous  concertiez 
avec  lui  &  conveniez  fur  toutes  chofes. 
Cependant  comme  il  n'y  a  pas  lieu  de 
penfer  à  aucune  jonclion,  vu  que  l'occa- 
lion  en  ell  entièrement  paiTée  ,  à  quoi 
j'ai  d'autant  plus  de  regret,  que  dans  i'oc- 
cafion  de  l'incendie  de  Londres  ,  fi  nos 
Forces  eufîent  été  jointes,  il  y  avoit  lieu 
d'efpérer  de  terminer  glorieufement  cet- 
te Guerre;  je  donne  ordre  de  defarmer 
mes  VaiiTeaux,  &  d'en  conferver  feule- 
ment le  nombre  de  douze,  que  j'entre- 
tiendrai pendant  cet   hyver  ,  fçavoir  fix 
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grands,  6z  fix  moindres  des  plus  légers  , 
pour  occuper  rentrée  de  la  Manche  ,  & 
pour  faire  la  Guerre  contre  l'Angleterre 
&  l'Irlande  ,  jufques.à  ce  que  je  voye , 
par  ce  que  vous  concerterez  avec  le  Sieur 
de  Wit ,  s'il  y  aura  quelque  chofe  à  cUan- 
ger  en  cette  Réfolution. 

MEMOIRE 

Du  Comte  âEJlradeSy  préfenté  à 
Mefîieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Pai> 
Bas  ^  le  13.   Odobre  1666. 


LE  Comte  d^Eflrades  ,  AmhaJJaàeur  Ex- 
îraordmaire  de  Franee ,  a  ordre  du  Roi 
fin  Maître  de  demander  à  î^os  Seigneuries  la 
permijjîon ,  de  faire  conflruire ,  aux  fraix  de 
Sa  Majejlé ,  une  Fonderie  à  Amflerdam  pour 
y  travailler  à  faire  les  Canons  dont  elle  a  he^ 
foin  pour  V  armement  des  Vaiffeaux  qu'elle  fait 
bâtir  y  6f  qui  doivent  être  employez  pour  te 
fervice  de  la  Caufe  commune  ,  puisqu'elles 
liront  pas  trouvé  à  propos  que  leur  Fondeur  or^ 
dinaire  de  la  Haye  y  travaillât. 

Comme  aiijjî  de  repréfenter  à  Vos  Seigneu* 
ries ,  que  Uavis  de  Sa  Maiejlé  efl ,  qu"* elles  don- 
nent  ordre  à  leur  Flote  de  Je  retirer  dans  leurs 
Forts  le  plutôt  qu'il  fera  pojjibk ,  6*  que  la 
m(^uvaife  faifon  étant  déjà  vmnë,  elles  doi- 
vent 
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v^snt  à  prêfenMourner  toutes  feurs  penféet  psu^ 
le  Projet  de  la  Campagne  prochaine ,  ^  pouf 
ajpûrer  même  le  Commerce  pendant  cet  byver 
dans  la  Manche  &  ailleurs ,- à  quoi  elles  peu^  ■ 
vent  fe  promettre  que  Sa  Majeflê  contribuera  ■ 
très -volontiers»  Donné  à  la  Haye  le  13.  O^^o-  - 
bre.i666.^ 

D'ESTRADES^ 

£    E    T    T    RE 

Du  Comte  d'EJIrades  au  RiL- 

Le  14.  Oâobre  i66<5.  ^ 

J'Ai  reçu  la.Dépêcîre   que  Vôtre  Ma- 
jeflê m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  diî^  ■ 
8.  du  courant.    Depuis  que  j'ai  fçû  Far-  - 
rivée  de  la^  Flote  de  Vôtre  Maj elle   fur 
les  Côtes  de  Bretagne,  &  par conféquenî: 
en  fureté,  j'ai preffé inceiïamment  les  E- 
tats  de  faire  entrer  la  leur  dans  les  ports,  . 
&  les  ai  obligez,  d'envoyer  des  ordres 
exprès  au  Sieur.de  Wit  de  revenir  fans  • 
aucun  retardement.    Je  lui  ai  écrit  aufïï 
fortement  fur  ce  fujet.    Par  fa  réponfe , 
que  j'ai  reçue  hier' au  foir,  il  me  mande 
qu'ilfera  demain  à  la  Haye.  Les  Efcadres  • 
de  Zelande  &  de  la  Meufe  font  arrivées. 
Celles  d'Amfterdam  &  de  Frife  ont  paf-- 
fé  à  la  vûë  de  Schvelingen  pour  aller  au 
Teffel;  ainfi  toute  la  Flote  fera  bien-tôt - 
xetirée, 
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îi  eut  été  inutile  de  parler  d'aucun  pro- 
jet de  faire  la  Guerre  rhyver,  pour  con- 
ferver  la  liberté  de  la  Manche,  dans  l'ab- 
fence  du  Sieur  de  Wit.  Dès  qu'il  fera 
ce  retour  je  ne  manquerai  pas  d'agir  fur 
ce  fujet  5  conformément  aux  ordres  ,  de 
Vôtre  Majeilé.  J'ai  chargé  Monfieur  du 
Mas  d'aller  chez  le  Sieur  de  Ruyter  de 
^lBa  part, pour  lui  dire  les  ordres  que  Vô- 
tre Majefté  m'a  envoyez  >  &  lui  faire  en- 
tendre, que  fuivant  ce  qu'il  a  défiré,  l'irt- 
tentiônde  Vôtre  Majefléefl,  que  laChai- 
3ie  &  fon  Portrait  garni  de  diamansfoient 
pour  fon  Fils  aine.  Je  lui  ai  auffi  en- 
voyé un  extrait  de  la  Lettre  que  Vôtre 
Majeilé  a  écrit  aux  Etats  touchant  ce  qui 
le  concerne  >  &  je  ne  doute  pas  qu'a- 
près cela  il  ne  revienne  de  l'appréhen- 
fjon  où  il  a  été  que  Vôtre  Majefté  fût 
■  .jnal  fatisfaite  de  lui. 

Le  Buat  eût  la  tête  tranchée  lundi  der- 
iiier  dans  la  Place  publique.  La  Senten- 
ce portoit, qu'il avoit  traité  de  Paix  avec 
les  Ennemis  fans  la  participation  des  E- 
tats,  &  à  l'exciufion  de  la  France;  on  l'a 
fait  imprimer  ,  &  on  en  a  envoyé  des 
Copies  par  les  Vilies  &  dans  les  Provin- 
ces, Je  ne  crois  pas  qu'après  cet  exem- 
ple, ïl  fe  trouve  des  gens  alTez  fois  que 
de  vouloir  traiter  une  Paix  en  particulier, 
L'Elecleur  dé  Brandebourg  écrivit,  un 
jour  avant  l'exécution  ,  des  Lettres  à 
MeHieors  les  Etats  Généraux  &  à  Mef- 
fîcurs  de  Hollande,  demandant  la  grâce 
ée  Buâu   i*es  Etats  Généraux  prièrent: 

Mef' 
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Meiïieurs  de  Hollande  d'accorder  la  de- 
mande dudir.  Eiedeur  y  ce  qu'ils  refuferent 
abfolnment. 

Je  communiquerai  à  Monfieurde  Wit, 
dès  qu'il  fera  arrivé  ,  l'avis  que  Vôtre 
•  Majefté  m'a  envoyé  d'Orange,  &  le  prie- 
rai d'en  ménager  le  fecref.  Celui  qui  y 
eft  nommé  ell  déjà  fort  foupçonné.  11 
fe  déclare  en  plufieurs  rencontres  Enne- 
mi du  Sieur  de  Wit. 

Toutes  les  Villes  de  Hollande  font  à 

préfent  fort  bien  unies ,  &  on  les  a  mé- 

^  nagé  enforte  que    les  Cabales   qui  ont 

'  travaillé  à  les  defunir  pendant  l'abfence 

du  Sieur  de  Wit  ,  ont  employé  leur  tems, 

inutilement. 

Il  eft  vrai  qu'on  a  écrit  de  Bruxelles, 
que  Vôtre  Majefté  avoit  envoyé  un  de 
fes  Gentils-hommes  Ordinaires  trouver  le 
Roi  d'Angleterre ,  pour  lui  témoigner  la 
part  qu'elle  prenoit  dansi'embrafementde 
Lond-res.  Je  n'ai  pas  eu  de  peine  de  faire 
voirlafaufeté  de  ce  difcours,  qui  eil  du 
llile  de  plufieurs  autres  de  cette  forte  qui 
viennent  du  Cabinet  du  Gouverneur  de 
Flandre, 

J'ai  appris  avec  beaucoup  de  joye  Fhen- 


trois  de  fes  Vaiiïeaux  ont  fait  contre  tou- 
te k  Flote  Angloife;  ce  qui  n'aide  pas 
mal  à  détromper  ceux  qui  croyoient  que 
Vôtre  riajefté  n'svoitpas  deiTeîn  de  join- 
dre la  Fîote  à  celle  des  Etats. 
,   ^Des  quatre  Navires  des  Indes  qoi  font 
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entrez  au  Vlie ,  il  en  elt  péri  un  ri<:he- 
ment  chargé ,  fans  qu'on  ait  pu  feulement 
fauver  un  homme. 

Quelques-uns  des. principaux  Députez 
des  Villes  de   Hollande   m^ayanc  témoi- 
gné être  fort  mal  fatisfaits  de  la  Lettre 
de  TEledeur  de  Brandebourg  en  faveur 
du  Buat,  &  de  ce  que  même  il  s'étoic 
adrefle  aux  Etats  Généraux  pour  les  avoir 
favoratrles,  je  pris  ce  tems-là  pour  leur 
faire,,  connoitre  le  peu  d'avantage  qu'ils, 
retireroient  d'une  plus  étroite   Alliance 
avec  lui ,  puifqu'il  fe  rend  le  protedeur  - 
de  ceux  qui:  ont  confpiré  contre  l'Etat. 

Lorfque  le  Sieur  de  Wit  fera  ici ,  j'en-- 
trerai  plus  avant  dans  cette  matière  ,  & 
j'efpére  qu'il  fera  prendre  d'autres  Rércf- 
iutions  à  fes  Maîtres  pour  ce  qui  regar-^ 
de  l'Eledeur. 

Je  vois  toujours  les  chofes  difpofées  à 
conclure  les  nouveaux  Traitez  entre  le 
Roi  de  Dannemarc,  les  Etats  &  les  Ducs 
de  Brunfwic. 

L    E    T    T    R    E 

Du  Comte   d'Eflmdes  à  M.    de. 

Lionne. 

1^  14.  Oâobre  1666, 

JE  vous  envoyé  la  Sentence  du  Buat 
que  j'ai  fait  traduire  en  François.  Mon- 
fieur  de  Pélénes  eft  venu,  un  jour  dQ- 
Tant  Texécutioa,  de  la  part  de  fou  Maî- 
tre 
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tre.  pour  follieiter  fa  grâce;  il  s'en  retouî> 
nera  avec  le   dépiaifir  d'avoir  fort  bien 
remarqué,  que  la  Province  de  Hollande 
n'a  pas  fort  confidéré  fa  recommandation. 

Je  vous  avoue,  Monfieur,  que fçachanc 
la  Flore  du  Roi  à  Diépe  &  celle  des  Etats 
aux  Côtes  de  Zélande  prêce. d'entrer  dans 
fes  ports  ,  je  n'ai  pas  feulement  donné  les 
mains  au  voyage  que  Monfieur  de  Wit 
y  a  fait,  mais  je  n'ai  rien  oublié  pour  l'y 
porter,  parce  que  dans  cette  conjondu* 
re,  je  ne  voyois  rien  de  plus  important 
que  de  faire  avancer ^la  Flote  des  Etats 
au  devant  de  celle  du  Roi,  ce  qui  ne  fe 
pouvoit  faire  fans  l'autorité  d'une.PerfQû* 
ae  comme  celle  de  Monfieur  de  Wit. 

Je  fuis  pourtant  bien  fâciié  que  le  Roi 
n'ait  été  iatisfait  de  ma  conduite  en  cet- 
te rencontre  :  ce  que  j'en  ai  faiti  a  été  à 
bonne  intention ,  &  croyant  que-  le  fer- 
vice  de  Sa  Majeflé  le  requéroit. 
.  Pour  ne  vous  importuner  pas  par  des 
redites,  je  me  remets  pour  les  autres  af- 
faires à  la  Dépêche  du  Roi.  Meffieurs 
les  Etats  m'ont  envoyé  des  Députez, 
pour  fe.  plaindre  de  ce  que  je  refu fois  des 
PafTeports  pour  aller  chercher  des  Pri- 
fonniers  en  Angleterre.  Je  leur  ai  ré- 
pondu ,  qu'ayant  confifqué  la  Flûte  de 
Monfieur  Fremont  avec  PalTeports  du 
Roi ,  je  n'en  donnerois  aucun  qu'ils  ne 
nous  euiïent  fatisfait  auparavant  par  la 
reilitution  de  ladite  Flûte.  Monfieur  da 
Mas  écrit  à  Monfieur  Colbert  une  propo- 
iltion  que  l'Amirauté  d'Amfterdam  lui  a 
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faite  là-deiïus  :  qui  eil,que  je  donne 'qua- 
tre Parieports  à  des  Vailfeaux  qui  iront 
trafiquer  en  Angleterre  ,  &  que  moyen- 
nant cela  ils  rendroient  la  Flûte  de  Mon- 
fieur  Fremont.  Je  lui  ai  répondu ,  que  je 
Be  le  pouvois  faire  fans  ordre.  Monfieur 
Colbert  m'a  demandé  par  une  de  fes  dé- 
pêches un  Mémoire  des  injuftices  que  les 
Amirautez  ont  faites  aux  Sujets  du  Roi, 
Je  le  lui  envoyé  par  cet  ordinaire.  Je  fou- 
taiteque  celapuiiTe  fervir  pour  l'avenir. 

LETTRE 

De   Mr.  de    Lionne    au    Corâîe 

d'EJîrades. 

Le  15.  Oâobre  1666. 

JE  fisliier  convenir  le  Sieur  van  Ben- 
ningen ,  que  fi  les  Ducs  de  Brunfwlc 
^ttaquoient  l'Armée  Suédoife  au  Sié- 
^e  de  Brêm.e,  par  le  mouvement  que  leur 
en  auroient  donné  les  Etats,  &  particu- 
lièrement û  c'étoit  en  vertu  d'un  Traité, 
ceux-ci  en  cecas-làn'auroient  pas  droit 
de  prétendre  aucune  garantie  du  Roi  fur 
tout  ce  qu'il  leur  pourrolc  arriver  du  cô- 
té de  la  Suéde,  quand  même  elle  attaque- 
roit  leurs  Provinces  :  mais  je  crois  que 
ce  à  quoi  il  faut  que  nous  tendions  tous 
unanimement,  c'eft  de  faire  terminer  l'af- 
faire de  Brème  à  l'amiable  ,  fur  la  décla- 
ration que  Wrangel  a  faite  par  ordre  ex- 
-près de  la  Régence?  que  la  Suéde  ne  pré- 
••         ■■  ■•    '  tend 


[.543  1 
tend  pas  le  droit  de  Garnifon  dans  la  Pla-* 
ce,  mais  feulement  que  la  Ville  nejou'if- 
fe  pas  préfenrement  de  la  SelTion  &  du 
fuffrage  dans  les  Diètes  de  l'Empire  ,  à 
quoi  les  Princes  voifms  n'ont  aucun  inté- 
rêt imaginable ,  pourvu  que  la  Suéde 
ne  foit  jamais  Maîtrefîe  de  la  Ville  par 
fes  Armes.  La  feule  difficulté  de  cet  ac- 
commodement confiflera,  à  guérir  l'efprit 
des  Princes  voifms  du  foupçon  qu'ils  au- 
ront que  la  Suéde  ,  ayant  obtenu  le  pre- 
mier point,  d'ôter  l'immédiateté  à  la  Vil- 
le ,  ne  veuille  en  d'autres  conjondures 
prétendre,  comme  une  conféquence  né- 
celfaire,  celui  du  droit  de  Garnifon  ,  6c 
là-defTus  le  Roi  pourroit  promettre  la 
garantie  de  l'accommodement  ,  &  j'en 
écris  aujourd'hui  à  Monfieur  de  Pompon- 
ne ,  afin  qu'il  le  faffe  trouver  bon  à  ia 
Régence  de  Suéde,    ' 

L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  d'Efirades  au  RoL 

Le  20.  Oâobre  i666^ 

DEpuis  le  retour  de  Monfieur  de  Wita 
nous  avons  eu  deux  longues  Con- 
férences fur  l'état  des  affaires  préfentes, 
&  fur  les  derniers  ordres  de  Vôtre  Ma- 
jeflé.  Nous  avons. jugé  à  propos  de  bien 
examiner  les  chofes  &  en  rendre  compte 
à  Vôtre  Majelté ,  pour  fçavoir  fes  avis, 

avanc 
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s^j-atit  de  demander  les  CoramifTaires  des 
affaires  fecreres  pour  traiter  tout- à- fait 
cette  matière. 

Ledit  Sieur  de  Wit  commença  par  le 
récit  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafiTé  depuis 
qu'il  eût  pris  le  commandement  dé  la  Flor 
te ,  &  comme  les.Anglois  fant  venus  deux 
fois  en  préfence,  faifant  mine  de  vouloir 
combattre;  &, qu'ayant  trouvé  les  Hoîlan- 
dois  en  bon  ordre  &  tous  bienréfolus  de 
faire  leur  devoir,  ils  tournèrent  le  bord, 
&  s'éloignèrent  d'eux:  ce  qui  lui  fait  juger 
qu'il  leur  manquoit  quelque-  cliofe  ,  6c 
qu'ils  ont  feulement  voulu  tenter  û  la  Flote 
des  Etats  tiendroit  ferme. 

Qu'il  crut  qu'il  étoit  de  fa  réputation 
de  les  fuivre ,  &  qu'il  fit  faire  voile  vers 
les  Côtes  d'Angleterre  ,  où  il  demeura 
jdeux  jours,  jyfques  à  ce  que  lés  Gardes 
avancées  lui  rapportèrent,  qoe  toute  la 
Flote  Angloife  avoit  pâffé  les  Bancs  ëz 
étoit  près  de  Maregat ,  qui  eft  à  l'entrée 
de  laTamife;  &  comme  dans  ce  teras- 
là  il  a  reçu  les  ordres  des  Etats  de  rame-  ^ 
rter.la  Flote  dans  les  ports,  il  a  obéi,  &  . 
elle  eft"  rentrée  fans  perte  d'aucun  Vaif- 
feau.  Il  entra  enfuite  dans  de  grandes 
julliâcations  dé  ce  que  la  Flote  étoit  par- 
tie de  la.  Rade  de  St.  Jean  ,  fans  y  atten- 
dre celle  de  Vôtre  Majefté,  &  que  cela 
avoit  été  fait  fans  ordre  des  Etats ,  mais 
par  la  foiblefTé  de  ceux  qui  comman- 
doient  dans  l'abfence  du  Sieur  de  Ruy- 
ter ,  qui  ne  pouvoit  pas  agir  à  caufe  de- 
îa .maladie,  lefqueis  ne  fe  voulurent  pas 

char^ 
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charger  de  Tévénement  d'un  féjaur  dans* 
un  pofte  û  dangereux ,  qu'un  vent  de 
Ouefl  les  pouvoir  tous  faire  périr  à  la 
Côte;  que  fur  ce  qui  avoit  été  mandé  a. 
Vôtre  Majeilé,  que  le  Sieur  de  Ruyter 
avoit  dit,  qu'il  avoit  reçu  des  ordres  des 
Etats  contraires  à  fon  ïnftruélion ,  ledit 
de  Ruyter  proteile  de  n'en  avoir  jamais 
parlé,  ni  reçu  aucun  ordre  contraire  à 
celui  de  fpn  'inUrudion;  &  pour  le  prou- 
ver, il  médit ,  qu'il  avoit  envoyé  les  Co- 
pies ^des  Lettres  des  Etats  &  les  fiennes , 
datées  en  ce  tems-là ,  au  Sieur  van  Beu- 
ningen ,  pour  les  faire  voir  à  Vôtre  Ma- 
je£lé ,  qui  contenoicnt  les  mêmes  ordres 
du  Projet  que  nous  avions  conçu  ôc  ar- 
rêté à  Fliflîngue  ;  que  cependant  cela 
avoit  û  fort  affligé  le  Sieur  de  Ruyter,. 
qu'il  en  étoit  retombé  fort  malade.  Je 
iui  répliquai,  que  je  me  rejouifTois  fort  dé 
fon  heureux  retour,  &  de  ce  que  les  cho- 
fes  s''étoient  paiTées  à  fa  fatisfââiion  ;  que 
je  n'avois  pas  moins  de  joye  pour  l'in- 
térêt de  la  Caufe  commune,  &  pour  le 
lien  particulier,  de  ce  qu'il  n'y  avoit  pas 
eu  de  Combat ,  &  que  fa  tête  étoit  plus 
néceifaire  ici  dans  le  pofle  qu'il  occu- 
pe, que  fon  cœur  &  fes  bras  ne  lé  font 
à  l'Armée ,  &  que  je  ferois  toujours  des- 
fouhaits  pour  qu'il;  n'eût  plus  de  pareils' 
emplois. 

Que  pour  ce  qui  regarde  ce  qui  a  été 
mandé  à  Vôtre  Majefté  du  difcours  du- 
Sieur  de  Ruyter ,  je  n'en  avois  eu  aucu- 
ne, connoifTance ,  mais  qu'il  par oiflbit  que 

Vôtre, 
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Vôtre  Majeflé  n'y  a  pas  fait  grande  ré- 
flexion ,  puifqu'elle  parle  dudit  Sieur 
de  Ruyter ,  dans  la  Lettre  qu'elle  a  é- 
crite  aux  Etats ,  en  termes  fort  obiigeans, 
<&  qui  font  connoître  Teflime  que  Vôtre 
Majefté  fait  de  fa  perfonne;  que  du  de- 
puis j'ai  eu  ordre  de  l'en  affûrer,  &  mê- 
me de  lui  faire  fçavoir,  que  Vôtre  Maje- 
jeité  agréoit  qu'il  fît  pafîer  à  fon  Fils  aîné 
le  préfent  qu'elle  lui  avoit  donné  ^  fui- 
vant  le  défir  qu'il  en  avoit  témoigné. 
'  Que  par  -  tout  ce  que  deffus  les  Etats 
àuffi  -  bien  que  les  Peuples  dévoient  faire 
réflexion  fur  le  procédé  généreux  de  Vô- 
tre Majefté,  de  ce  qu'ayant  fujet  de  fe 
plaindre  du  manquement  de  parole,  où 
il  y  alloit  de  la  perte  de  toute  fa  Flote, 
qui  a  paiTé  allant  &  revenant  à  la  vue 
de  celle  des  Ennemis  avec  grand  péril. 
Vôtre  Majeflé  n'en  ait  fait  aucune  plain- 
te ;  ce  qui  marque  une  grande  aîfedion 
pour  les  intérêts  des  Etats ,  &  qui  doit 
être  mieux  reconnue  à  l'avenir  qu'elle  ne 
Fa  été  par  le  paiTé. 

Et  que  je  lui  vonlois  bien  dire  de  moi- 
même,  que  ce  ne  feroit  jamais  de  mon 
avis  que  Sa  Majefté  bazardât  la  jondion 
de  fa  Flote  fur  un  concert ,  ni  même  fur 
un  Traité  figné  ,  û  celle  des  Etats  n'ai- 
ioit  au  devant  jufques  à  la  hauteur  de 
rîlle  de  Wight.  Sur  cela  il  me  dit ,  que  le 
Projet  avoit  été  fait,  que  s'il  eût  étéfuivi, 
il  étoit  bon  &  iûr,  que  c'étoit  un  mal- 
heur auquel  les  Etats  n'avoient  aucune 
part^  qu'il  convenait  qu'il  faloit  prendre 

des 
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des  mefures  ;  qu'il  étoit  néceiïaire,  que 
les  Etats  eûfTent  une  Flote  capable  de 
combattre  feule  celle  des  Ennemis,  qu'ils 
fe  portafîent  entre  le  Pas  de  Calais  ôc  la 
Tamife,  pour  iaiiïer  le  chemin  du  Canal 
libre  à  la  Flote  de  Vôtre  Majeflé,  comme 
il  feroit  û  le  vent  étoit  Ouell ,  &  qu'en 
cas  que  le  vent  vint  à  être  Nord-Eit,  & 
bon  pour  aller  au  devant,  toute  la  Flote 
des  Etats  allât  jufques  au  bout  de  la  Man- 
che ,  qui  eft  environ  Tlfle  de  Wight ,  à  la 
rencontre  de  celle  de  Vôtre  Majeflé,  ôc 
'  que  ce  feroit  fon  avis  de  faire  les  chofes 
avec  toute  la  fureté  poffible  :  mais  que 
comm.e  ce  n'écoit  à  préfent  qu'un  fimple 
"entretien  entre  nous  deux  ,  il  remettoit 
è  conclure  toutes  chofes  là  -  deflus ,  après 
que  j'aurois  fçû  les  intentions  de  Vôtre 
,5lajeilé  fur  nôtre  converfation.  11  me 
prcpofa  enfuite  l'attaque  de  Flfle  de  Wightj» 
ou  celle  de  quelque  Place  en  Angleterre. 
Je  lui  dis ,  que  je  trouvois  beaucoup  de  diffi- 
cultez  à  faire  des  defcentes  ;  &  que ,  quand 
elles  réûinroient,  j'en  trouvois  encore  da- 
vantage à  les  foûtenir  ,  ôc  à  donner  la 
fubfiilance  ôz  les  fecours  nécefl':;iires  aux 
Troupes  qui  feroient  dans  l'adion  ;  outre 
que,  félon  la  connoiiTance  que  j'avois  de 
l'humeur  ôc  des- inclinations  des  Anglois, 
ce  feroit  un  moyen  de  réiinir  tous  les  par- 
tis opofez  au  Roi  d'Angleterre,  quand  ils 
verroient  qu'une  Armée  de  Vôtre  Majellé 
auroit  mis  pied  à  Terre  dans  leur  Païs; 
que  je  fuis  certain  qu'en  peu  de  tems  ils 
feuront  cinquante  mille  hommes  fous  les 
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Armes;  mais- que  fi  l'on  pouvoit  par  intel^- 
Tîgence  avec  les  Malcontens ,  foit  en  Ir- 
lande, Ecoiïe  ou  Angleterre,  farprendrc 
une  Place  proche  de  la  Mer,  &  la  remet- 
tre tout  auilî-tôt  entre  les  mains  défdits 
Malcontens,  &  qu'ils  fuiïent  afTez  forts 
pour  la  maintenir  jufques  au  fecours  qu'oa 
leur  pourroit  donner  de  France  &  de  Hol- 
lande ,  par  le  moyen  des  Flotes ,  qui  fe- 
ront vraifemblablement  maîtrelTes  de  là 
Mer,  en  ce  cas -là  on  pourroit  entendre 
à  quelque  Projet:  mais  qu'autrement  j'y 
voyois  de  l'impoiïïbijité ,  &  que  je  ren- 
drois  compte  de  tout  ce  que  deHas  à  Vô- 
tre Majeilé  ,  pour  fçavoir  les  fentimens,- 
dont  je  lui  ferois  part  aulli-tôt  que  je  l'au— 
rois  reçue.  \ 

Les  Etats  ont  ordonné  vingt  -  un  Navî- 
rez,  trois  Brûlots,  &  fix  Gaîîiotes,  corn- 
mandez  par  un  bon  Commandeur,  pour 
croifer  &  tenir  la  Mer  jufques  au  tems  des 
glaces;  quatorze  croiferont  depuis  le  Vo- 
gerlTant  jufques  au  Sond,  pour  la  fureté- 
des  Marchands  de  la  Mer  Baltique  ,  du 
Sond,  &  de  l'Elbe;  les  autres  doivent: 
croifer  fur  les  Côtes  d'Ecofle  jufques  ë 
Harwich  ,  pour  empêcher  la  Flote  du 
Charbon,  dont  on  a  avis  que  Londres  eit 
fort  incommodée.  Outre  les  Navires  ci- 
delTus,  il  y  en  a  encore  huit  qui  fervi- 
ront  de  convoi  aux  Marchands,  j'ai  infi- 
ûé  pour  envoyer  une  Efcadre  dans  la 
Manche  du  côté  de  Calais;  mais  le  Sieur 
de  Wit  m'a  dit,  que  cela  ne  fe  pouvoit, 
tous  les  Officiers  de  Marine  ayant  répré- 
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^fenté,  qu'il  n'y  avoir  point  d'Efcadre  qui 
pûc  croiler  fur  ce  quartier  là,  qui  ne  fût 
défaite  parles  Anglois  fans  pouvoir  être 
fecouruë,  parce  qu'ils  peuvent  fortir  qua- 
rante Navires  des  Dunes ,  de  la  Tamife  &  de 
Harwich,  qui  couperoient  ladite  Efcadre, 
qui  croiferoit  û  près  de  la  Manche ,  qu'elle 
ri'auroit  aucun  Havre  pour  fe  retirer. 

Ledit  Sieur  de  Wit  me  demanda  com- . 
bien  de  VailTeaux  Vôtre  Majefle  auroit. 
en  Mer  pendant  Phyver;  je  lui  dis,  qu'el^ 
le  faifoit   état  d'en  employer  dix  ,  fça- 
voir  fix  grands  &  quatre  petites  Fréga- 
tes, en  cas  que  les  États  fourmirent  tren- 
te VailTeaux,  qui  feroit  le  tiers;  mais  que 
n'en  ayant  à  la  Mer  que  vingt-un  ,  Vôtre 
Majeilé  en  pourroit  fournir  fept ,  qui  re- 
Viendroient  toujours  à  un  troifiéme.  Nous 
parlâmes  enfuite  de  cette  Ligue,  &  je  lui 
Us  le  même  difcours  que  j'avoisfait  àquel- 
^ues  Députez,  dont  je  rendis  compte  l'or- 
vdinaire  palTé  à  Vôtre  Majeilé.    Il  miC  té- 
moigna tomber  dans  mon  fentiment,  pour 
ne  faire  aucun  ade  d'hoftilité  contre  la 
Ville  d€  B-rême  >  mais  qu'il  confidéroit  cette 
Ligue  avantageufe,  pour  donner  vigueur 
&  force  aux  Princes  de  l'Empire  d'exécu- 
ter les  ordres  qu'ils  ont  reçu  de  l'Empe- 
reur ,  de  travailler  à  l'accommodement,  & 
au  cas  que  le  Roi  de  Suéde  veuille  ufer  des 
voyes  de  feit,  fans  fe  foûm.ettre  à  la  jufti- 
ce  ordmaire  de  l'Empire,  de  s'y  oppofer 
;av-ec  toutes  leurs  forces ,  CQt  ordre  a  fait 
réoudre  Monfleur  TEledeur  d'entrer  dans 
cette  Ligue;  fou  Confeiller  d'Etat  Graf- 
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vink  efl  arrivé  depuis  hier  avec  plein-* 
pouvoir  de  figner. 

Ledit  Sieur  de  Wit  a  porté  la  Provin- 
ce de  Hollande  &  les  Etats  Généraux  à 
écrire  des  Lettres  au  Roi  de  Suéde  &  à 
la  Ville  de  Brème,  pour  le  prier  d'enten- 
dre à  l'accommodement  que  les  Média- 
teurs propofent ,  &  d'éviter  d'entrer  en 
rupture  autant  qu'il  fera  poiTible» 

11  ne  croit  pas  que  la  Couronne  de  Sué- 
de veuille  poUiTer  cet^e  aifaire  contre  les 
Etats  de  rEjnpire ,  qui  font  armez  &  pré- 
parez pourl'empéçber  fî  elle  n'accepte  les 
Voyes  d'accommodement.  En  tout  cas 
j'ai  bien  fait  entendre  de  moi-même  au 
Sieur  de  Wit,  que  û  les  affaires  venoient 
en  rupture  pour  les  affaires  de  Brème, 
Vôtre  Majeilé  n'y  prendroit  aucune  part, 
lès  Traitez  qu'elle  a  avec  les  Etats  ne 
l'obligeant  pas  à  aucune  garantie  là- de f- 
fus.  11  n'en  ell  pas  difconvenu,  &  je  le 
vois  fort  porté  de  fe  fervir  des  voyes  qui 
peuvent  porter  les  affaires  à  un  accom- 
modement ,  plutôt  que  d'en  venir  à  une; 
rupture. 

La  Province  de  Hollande  ,  qui  efl  tou- 
jours en  méfiance  de  la  Suéde,  a  donné 
ordre  de  délivrer  des  Patentes  à  deux 
mille  hommes  pour  les  envoyer  en  Ofc- 
frife. 

Sur  ce  que  Monfieur  d'Isbrand  écrit  au 
Sieur  de  Wit  par  l'ordinaire  d'hier,  que 
îe  Grand  Chancelier  lui  avoit  dit  de  lui- 
même  ,  que  peut-être  la  Couronne  de 
Suéde  pourroit  envoyer  un  Ambaîfadeur 

Ex- 
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Extraordinaire  en  Hollande,  pour  tâcher 
d'ajufter  les  affaires;  ledit  Sieur  de  Wiî: 
lui  a  écrit  aujourd'hui, qu'il  Ta  communi- 
qué à  fes  Maîtres ,  ëc  qu'ils  ont  témoigné 
en  être  bien-aife,  pourvu  que  ce  foit 
avec  des  intentions  plus  fincéres  qu'il 
ne  leur  a  paru  jufqu'à  préfent.  J'écris 
par  ce  même  ordinaire  à  Monfieur  de. 
Pomponne,  que  fi  les  Suédois  perililent 
à  n'accepter  pas  l'Acle  de  Neutralité, 
en  la  forme  que  les  Etats  lui  ont  envoyé, 
&  à  vouloir  donner  à  Tes  Sujets  un  quart 
moins  de  Droits  &  Péages  qu'aux  autres 
étrangers,  l'AmbaiTade  fera  inutile,  fça- 
chant  bien  que  la  Ville  d'Amflerdam  6c 
toute  la  Nord -Hollande  ne  confentiront 
pas  à  aucun  retranchement  du  Traité  d'El^ 
bing  fur  cet  Article. 

J'ai  repréfenté  au  Sieur  de  Wit,  fuivant 
la  prière  que  le  Roi  de  Dannemarc  m'a 
fait  faire  par  une  des  Dépêches  de  Mon- 
fieur le  Chevalier   de  Terlon  ,  û  les  E- 
tats  n'augmenteroient  pas  le  Subfide  en 
cas  que  ledit  Roi  de  Dannemarc  joignît 
vingt  Vaiffeaux  à  la  Flote  des  Etats:  mais 
il  m'a  répondu ,  que  les  Etats  continuë- 
roient  feulement  le   Subfide   arrêté  par 
le  Traité,  fans  l'augmenter,  ôc  qu'ils  laif- 
feroient  plutôt  les  chofes  en  l'état  qu'el- 
les font  3  ce  qui  me  fait  crakidre  que  cet- 
te jondion  ne  fe  fafîe  pas ,  qui  feroit  une 
grande  diminution  aux  forces  que  les  E- 
tats  pourroient  mettre  en  Mer  la  Campa- 
gne prochaine. 
Je  lui  ai  repréfenté,  que  l'épargne  qu'ils 
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îf rôient  de  deux  cent  mille  livres  de  plus , 
îî'étoit  pas  fi   confidérable  que  la  perte 
qu'ils  pourraient  faire  d'une  Bataille,  fau- 
te de  fecours,  &  qu'il  me  femble  que  la 
prudence  veut  qu'on  examine  mieux  les 
affaires  de  cette  importance.    Je  ne  fçai 
pas  fi  tout  ce  que  j'ai  dit  produira  quelque 
chofe  dans  la  Province  de  Hollande  :  com* 
me  elle  eit  compofée  de  Marchands,  qui 
vont  à  l'épargne,  plutôt  qu'aux  dépenfes 
KécefTaires  qu'un  grand  Royaume  ne  héfi- 
reroit  pas  de  faire,  je  ne  fçai  ce  qu'on 
doit  efpérer  de  leur  R.érolution  là-delTus. 
L'Article  propofé  qui  portoit,  que  les 
Ducs  de  Brunfwic  marcheroient  avec  leur 
Armée  pour  le  fecours  de  Brème,  a  été 
retranché,  &  l'on  n'agira  à  préfent  que 
fuivant  les  ordres  des  Etats  de  l'Empire, 
ainfi  que  j'ai  marqué  ci-delTus   à  Vôtre 
Majeité.    Il  n'y  a  encore   rien  de  fîgné , 
mais  je  crois  que  ce  fera  bien -tôt.    Je 
dirai   encore  à  Vôtre  Majefté,  que  j'ai 
trouvé  le  Sieur  de  Wit  fort  porté  à  faire 
tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  facili* 
ter  un  accommodement  entre  la  Suéde 
êc  la  Ville  de  Brème;  mais  Amilerdam  & 
toute  la  Nord-Hollande  n'agifTent  pas  de 
même ,   ils  ont  une   averfion  contre   la 
Suéde  qui  ne  fe  peut  exprimer,  &  com- 
me la  pluralité  des  voix  l'emporte  dans 
les  affaires  les  plus  importantes,  le  Sieur 
de  Wit  ell  obligé  bien  fouvent  de  céder 
contre  fon   fentiment  ;  c'eit  le  malheur 
de  la  conftitution  de  cet  Etat,  &  qui  à  la 
fin  attirera  leur  perte  s'ils  ne  tiennent 

une 
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une  nutre  conduite.  J'ai  communiqué  au 
Sieur  de  Wit  l'avis  d'Orange  que  Vô- 
tre Majefté  a  en  ;  &  je  l'ai  prié  d'obrer- 
ver  le  lecret,  pour  ne  commettre  pas 
celui  qui  le  lui  avoit  donné  :  il  en  avoit 
déjà  eu  un  tout  pareil,  &  il  m'a  dit  qu'il 
éroit  vrai  que  plufieurs  Députez  &  Ma- 
giitratsdes  Villes  de  Hollande  avoient  ap- 
prouvé la  Négociation  que  du  Buat,  Kivit 
ëc  vander  Horft  traiîoient  avec  l'Angle- 
terre ,  mais  que  les  uns  &  les  autres  ne 
leur  avoient  jamais  dit  que  ce  fût  à  l'ex- 
clufion  de  la  France,  &  au  contraire 
qu'ils  les  avoient  afliirez ,  qu'il  ne  fe  fai- 
foit  rien  que  du  confentement  de  Vôtre 
Majefté  &  des  Etats  ,  &  que  dès  qu'ils' 
ont  remarqué  la  trahifon  de  ces  gens- là, 
ça  été  eux  qui  ont  le  plus  pouffé  à  la 
mort  de  du  Buat,  &  à*  pourfuivre  crimi- 
nelment  les  deux  autres. 


LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Rot. 

Le  21,  Oâobre  1666. 

DEpuis  ma  première  Lettre  écrite, 
j'ai  reçu  la  Dépêche  que  Vôtre  Ma- 
jefté m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du 
15.  de  ce  mois.  Le  Sieur  de  Wit  eft  ve- 
nu chez  moi  pour  me  communiquer  les 
avis  qu'il  a  eu  d'Angleterre,  qui  portent 
Tome  IV,  A  a  que 
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que  les  Anglois  préparent  25.  grands  Na- 
vires pour  les  tenir  aux  Dunes ,  afin 
d'empêcher  le  trafic  par  la  Manche  pen- 
dant l'hy  ver,  &  qu'ils  auront  outre  cela 
Tine  Efcadre  à  Harwich.  Il  ne  croit  pas 
que  les  Amirautez  de  Hollande  foutfrent 
aucun  trafic  par  la  Manche  ,  ne  pouvant 
pas  les  foûtenir  contre  les  forces  des  An- 
glois &  l'avantage  qu'ils  ont  de  leurs  Ha- 
vres ,  mais  qu'ils  fe  recompenferont  du 
côté  du  Nord,  où  ils  feront  les  maîtres. 
Nous  parlâmes  cnfuite  de  nôtre  dernière 
converfation  fur  le  Projet  de  la  Campa^ 
gne ,  dont  j'ai  rendu  compte  à  Vôtre  Ma- 
jefté  par  mon  autre  Dépêche  ,  &  nous 
convînmes  de  mettre  par  écrit  nos  pen- 
fées,  afin  d'avoir  le  tems  de  fçavoir  les 
intentions  de  Vôtre  Majefté  là-defllis, 
&  d'y  augmenter  ou  diminuer  ce  qu'elle 
trouvera  à  propos;  tout  ce  que  nous  a- 
vbns  fait  n'étant  que  par  forme  d'en- 
tretien ,  ledit  Sieur  de  Wit  n'en  ayant 
rien  communiqué  à  fes  Maîtres,  &  fc  re- 
fcrvant  de  le  faire  lorfque  les  Amirautez 
feront  convoquées  à  la  Haye  par  les  E- 
tats  pour  réfoudre  des  affaires  &  des  Dé- 
pêches de  la  Marine ,  ce  qui  doit  être  le 
28.  de  ce  mois. 

Vôtre  Majefté  fera  informée  par  Mon- 
fieur  Colbert  de  la  réponfe  que  Monfieur 
de  Wit  m'a  fait  fur  le  contenu  du  Mé- 
moire que  Vôtre  Majefté  m'a  voit  envoyé. 


PRO- 
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PROJET 

De  la  Campagne  prochaine: 

ON  tâchera  de  mettre  en  Mer  la  Flote  dt 
Hollande  devant  que  les  Anglais  y  puif- 
fent  être. 

Et  en  même  tems  que  te  Roi  puijje  avoir  fa 
Flote  en  état  d^ entrer  dans  la  Manche,  au  mo" 
ment  qu'elle  fçaura  que  celle  des  Etats  fe  fera 
approchée  du  Pas  de  Calais,  Jl  les  Anglais  ne 
font  pas  en  Mer,  ^  que  le  vent  foit  EJl  eu 
Sud'Efl,  la  Flote  des  Etats  fe  portera  entrs 
ta  Tamife  &  le  Pas  de  Calais,  &  celle  du  Roi 
montera  la  Manche  pour  fe  joindre. 

Et  en  cas  que  le  vent  vienne  Ou'êfl  ou  Nord- 
Ouefl,  la  Flote  des  Etats  ayant  avis  par  Mer 
ou  par  Terre  que  celle  du  Roi  efl  hors  du 
Port  de  Brefl ,  elle  s* avancera  vers  la  Flote  de 
Sa  Majeflé  à  la  hauteur  de  Pontrieux ,  où  Sa 
Majeflé  a  fait  fçavoir  autrefois  que  fa  Flot& 
pourrait  venir ,  pour ,  après  la  jonâion  faite, 
venir  tous  enjemble  chercher  les  Ennemis  pouf 
les  combattre. 

Si  la  Flote  Angloife  efl  plutôt  en  Mer  que 
celle  des  Etats,  il  femhle  que  maU-aifement  lef-* 
dits  Etats  pourront  efquiver  le  Combat  avant 
la  jonâion ,  néanmoins  ils  tâcheront  de  Vévi* 
ter,  fi  on  le  peut  avec  refpeÛ  &.  honneur,  (S 
on  en  donnera  avis  de  part  &  d^ autre  par  Mer 
&  par  Terre  ,  de  tout  ce  qui  fe  pafjerapour 
\]bien  prendre  fes  mefures,  &  faire  la  jonâioit" 
fil  efl  poffihîe. 

Aaa  ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  à'EJîrades,  préfenté  à 
MefTieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas,  le  25.  Odobre  1666. 

LE  Comte  dŒJïrades .,  AmbaJJaâeur  Ex" 
traorâinaire  de  France ,  a  ordre  du  BM 
fon  Maître  de  faire  infiance  à  Vos  Seigneu" 
rieSf  à  ce  qu'il  leur  ptaifè  permettre  la  fortie 
du  Tejfel  de  trois  Flûtes  ,  dont  Sa  Majejîé  a 
befoin  pour  porter  dans  fes  Magafins  de  Ma-' 
rine  des  Bordages',  Planches  &  autres  Provi' 
Jîons  néceffaires  pour  fon  Armée  Navale, 

Comme  aufjî  la  fortie  du  Tejfel  d'un  Na- 
vire nommé  la  Ville  de  Bergerac  ,  apartenant 
aux  Sieurs  Pierre  Vidal  &  Etienne  Méfier , 
Marchands f  Bourgeois  dudit  Bergerac,  &^d''un 
autre  petit  Navire,  nommé  le  Cerf  rouge , 
appartenant  à  la  Veuve  Dénis ^e  la.  Rochelle, 
avec  pouvoir  à  ces  deux  Navires  d^emporter 
des  Marchandifes  non  prohibées  ,  en  payant 
tes  droits  dûs  &  accoutumez ,  ou  fi  Vos  Seigneu" 
ries  fie  le  trouvent  pas  bon,  départir  avec  leur 
halafl  feulement. 

Et  en  outre  de  prier  Vos  Seigneuries  ,  de 
vouloir  écrire  à  Mefpeurs  de  P Amirauté  d^Enck- 
huyfen ,  à  ce  qu'ils  ayent  à  juger  fans  délai  w- 
ne  déprédation  faite  en  Mer  dès  le  mois  d^A- 
vril  dernier  ,  par  Jean  Gerritfz ,  Capitaine 
^Vânîurier  ,  demeurant  à  Horn ,-  d'un  Navi- 
re 
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re  François  nommé  le  Saint  Laurent,  de  S,  Ma" 
h ,  du  port  de  cent  cinquante  Tonneaux,  ^- 
par tenant  a  Gilles  Devin, qui  a  inceJJammenP 
pQurfuivi  depuis  ce  tems^là  à  Horn ,  ou  à 
Enckhuyfen ,  la  reflitution  de  fondit  Navire  y 
(f  de  ce  qu'il  contenoit , fans  qu^il  luirait  été  fait 
juflice  là-dejfus  jufqii'à  préfent  ;  &  que  la  fen- 
tence  &  les  pièces  dudit  Devin ,  fur  le/quelles 
elle  aura  été  rendue ,  foient  remifes  entre  les 
mains  dudit  Ambaffadeur  Extraordinaire ,  pour 
en  rendre  compte  au  Roi  fin  Maître ,  qui  dé" 
Jtre  être  pleinement  informé  de  cette  affaire^ 
Donné  à  la  Haye  le  vingt-cinquième  jour  d'Qc^ 
îobre  1666» 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  préfenté 
à  Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs- 
Bas,  le  26.  Odobre  1666. 

LE  Comte  d^EJlrades ,  Ambaffadeur  Ex^ 
traordinaire  de^  France ,  repréfente  à  Vos 
Seigneuries ,  qu'il  leur  a  ci -devant  préfenté 
pïufleurs  Mémoires,  tendant  à  ce  quHl  leur  plût 
taiffer  fortir  librement ,  avec  de  la  Marchandi* 
fe  non  prohibée  ,_  tous  les  Vaiffeaux  François 
de  leurs  ports,  conformément  au  Traité  de  1662, 
^  de  donner  leurs  ordres  aux  Collèges  des  Ami" 
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raute^s. ,  de  n^y  aporter  aucun  empêchsmmt  ^ 
non  plus  qu''îls  font  aux  Vaijfeaux  de  Ham- 
bourg ^  de  Suéde ,   &  autres  étrangers ,  qui 
fortent  journellement    avec  leur  Cargaifon  en 
toute  liberté,  Jans  être  obligez  de  le  demander 
par  des  Mémoires  à  chaque  fois  que  leurs  Vaif- 
féaux  fon  prêts  départir,  ainjî  que  P on  fait 
pour  les  François  ;  lefquels  Mémoires  ont  été 
renvoyez  à  M.  Goris  ,  fans  que  depuis  un 
long  -  tems  ledit  Ambaffadeur  ait  eu  aucune  ré" 
ponfe  dejfus.    Oeft  pourquoi  le  Roi  fon  Maître 
lui  a  donné  ordre  exprès ,  de  réitérer  vivement 
â  Vos  Seigneuries  f es  mêmes  infirmes  là-deffus , 
&  de  faire  incejjamment  fes  diligences,  jufques 
à  ce  quHî  ait  eu  Réponfe  ou  Réfolution ,  pour 
en  rendre  compte  à  Sa  Majeflé, 
-    Ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  repréfen-" 
te  aujjt  à  Vos  Seigneuries,  que  leur  ayant  de- 
mandé ^  par  fon  Mémoire  du  23.  Septembre  der^ 
nier ,  la  foftie  du  Vdijfeau  P  Europe  avec  fa 
Cargaifon  ,  apartenant  à  la  Compagnie    des 
Indes  Occidentales  de  France  ,  pour  aller  à  la 
Côte  de  Guinée ,   elles  trouvèrent  bon  ,  fur 
Pavis  que  leur  en  donna  P  Amirauté  d^Amfter- 
dam  ,   de  Paccorder  ,    &    ledit  Vaiffeau   efl 
maintenant  prêt  à  partir  :  Mais  ladite  Compa- 
gnie de  France  foubaiteroit  avoir  auvaravant 
des  Lettres  de  Vos  Seigneuries,  adreffantes  au 
Sr.  Jean  Vakkenburg,  leur  Direâeur  Général 
fur  la  Côte  d^ Afrique ,  ou  à  tel  autre  qui  au- 
ra la  direâion ,  par  kf quelles  elles  lui  faffent 
eonnoître  ,   que  ledit  Vaiffeau  P  Europe  apar^ 
tient  à  la   Compagnie  des   Indes  Occidentales 
de  France  ;   que  Pintention  de  Vos  Seigneuries 
tjl,  quHl  ne  lui  f  oit  aparté  aucun  trouble  en  fo7% 
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Trafic,  mais  plutôt  toute  facilité,  £;f  même 
proteâion ,  en  cas  que ,  dayis  la  préfente  Guerre 
contre  les  Anglois ,  il  fût  rencontré  &  pourfui' 
vi  par  eux  à  la  Mer-,  ce  que  ledit  Amhaffadeur 
efpére  que  Vos  Seigneuries  ne  refuferont  pas 
à  ladite  Compagnie  de  France,  &  voudront 
bien  lui  donner  leurs  Lettres  ouvertes,  fe  pou^ 
vant  promettre  la  même  chofe  à  P égard  de 
leurs  Sujets  en  d^autres  pareilles  occafons. 

Ledit  Amhaffadeur  Extraordinaire  prie  aiijjî 
Vos  Seigneuries,  de  vouloir  donner  leur  Réfolu^ 
t ion  fur  fes  autres  Mémoires  qui  ont  été  ren* 
voyez  à  P Amirauté  d^Amflerdam ,  &  fur  Va^ 
vis  de  ladite  Amirauté  au  même  M,  Goris, 
touchant  la  fortie  d'*Amfterdam  des  Vaiffeaux 
Nôtre  Dame  de  bon  fecours ,  &  la  Catherine 
de  St.  Jean  de  Luz  ,  &  autres;  &  d^expé^ 
dier  promptem-ent  ces  pauvres  Maîtres  de  Vaif 
féaux ,  qui  ojit  leurs  équipages  fur  les  bras 
fans  rien  faire.  Donné  à  la  Haye  le  26.  Q(??Q« 
hre  1666, 

D'ESTRADES^ 

LETTRE 

Du  Cornu  d'EJlrades  au  Roi 

Le  28»  octobre  1666. 

J'Ai  reçu  la  Dépêche  que  Vôtre  Majeflé 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  15. 
du  courant.    Il  eft  vrai  qu'il  y  a  du  d6- 
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faut  dans  Texpreflion  de  la  Sentence  du 
feu  Buat,  mais  Vôtre  Majeilé  doit  être 
informée  qu'elle  a  été  conçue  de  la  forte 
par  les  Parens  &  Amis  de  fa  Femme ,  qui 
ctoient  de  fes  Juges, pour  fauver  le  bien, 
parce  qu'il  y  a  une  loi  qui  veut,  que  le 
Crime  de  Léze  Majeâé  n'étant  pas  fpé- 
cifié  dans  la  Sentence  ,  mais  feulement 
les  biens  contifquez ,  le  plus  proche  Pa- 
rent les  puiffe  racheter  pour  fept  livres, 
ce  que  la  Femme  a  fait. 

Il  y  a  bien  eu  des  intrigues  fur  ce  Pro- 
cès. Toutes  les  yoix  ailoient  du  commen- 
cement à  lui  faire  la  même  punition  que 
le  Parlement  de  Paris  fit  à  Chenailles ,  Con- 
feiller  ,  &  ils  ont  même  fait  venir  le  Pro- 
cès de  Paris.  La  Cour  de  Hollande  m'en 
fit  parler ,  &  me  repréfenta  que  le  Cri- 
me de  Buat  n'étoit  pas  fi  grand  que  celui 
de  ce  Confeiller,  qui  avoit  voulu  fubor- 
ner  les  OfSciers  d'une  Garnifon  pour  re- 
mettre  St.  Quentin  entre  les  mains  des 
Ennemis  de  Vôtre  Majeilé;  qu'il  avoic  é- 
crit  &  reçu  plufieurs  Lettres  à  cet  effet , 
ôc  que  néanmoins  il  n'avoit  été  que  dé- 
gradé de  fa  Charge,  &  bannf  pour  toute 
fa  vie  hors  du  Royaume.  Je  lui  répondis, 
que  cette  Sentence  n'avoit  pas  ét;é  ap- 
prouvée par  Vôtre  Majçfté ,  qu'elle  avoit 
laiffé  le  cours  libre  aux  formes  de  la  Juf- 
tice  du  Parlement, qui  en  cette  rencontre 
avoit  favorifé  un  de  fes  Membres  ,  que  je 
voyois  bien  que  l'intérêt  de  l'Alliance 
que  plufieurs  de  leurs  Collègues  avoiénc 
avecle  Criminel  les  portoit  à  la  douceur; 
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mais  qu'ils  dévoient  prendre  garde  ati3S 
ccnféquences  que  chacun  tireroitj  que 
cecte  intelligence  fecrece  avecl' Angleter- 
re n'efi  pas  tout- à- fait  éteinte,  &  que 
je  me  remettois  à  leur  prudence  à  y  faire 
réflexion:  enfuite  dequoi  ils  opinèrent  à 
la  mort,  &  fauverent  les  biens  à  la  prière 
des  proches ,  en  la  m.aniére  que  j'ai  fpé* 
ciiié  ci-delTus  à  Vôtre  Majeflé. 

Le  Traité  de  Ligue  défenfive'  entre  îe 
Roi  de  Dannemarc,  les  Etats,  l'Eledeur 
de  Brandebourg,  &  les  Ducs  de  Brunf- 
wic  fût  figné  hier.  La  Ville  d'Amfterdani 
&  toute  la  Nord-Hollande  l'ont  emporté. 
Je  l'ai  fait  diiférer  autant  qu'il  m'a  été 
pofîlble,  ôi  il  eût  été  mieux  pour  les  in- 
térêts de  Vôtre  Majeflé  qu'il  ne  fe  fût 
pas  fait.  Je  leur  ai  repréfenté  fouvent 
qu'il  n'y  avoit  aucune  néceffité,  &  n'ai 
pas  oublié  de  dire  tout  ce  que  Vôtre 
Majefté  m'a  commandé  plufieurs  fois  fur 
cette  matière  ;  m.ais  c'efi:  une  étrange  chofe 
d'avoir  à  traiter  d'affaires  avec  des  Peu- 
ples qui  croyent  qu'on  veut  leur  ôter  leur 
Commerce.  C'efl  par-là  qu'eft  venu  ce 
grand  attachement  que  la  Ville  d'Amfter- 
dam  a  pris  pour  rompre  la  Négociation 
avec  la  Suéde. 

Les  Députez  des  Amirautez  doivent  ar- 
river demain  ici,  je  leur  parlerai  fur  la 
propofition  qui  a  été  faite  au  Sieur  du 
Mas,  &  tiendrai  la  main  à  ce  qu'ils  exé-^. 
cutent  ce  qu'ils  m'ont  promis. 

Le  Sieur  de  Wit  m'efl  venu  communi- 
quer, de  la  part  des  Etats ,  la  Lettre  que 
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'ie  Roi  d'Angleterre  leur  a  écrite  par  îc 
retour  du  Trompette.  Elle  eft  conçue  en 
des  termes  û  ambigus,  qu'il  eft  aifé  à  ju- 
ger qu'il  n'a  pas  de  bonnes  intentions 
pour  la  Paix.  Il  propofe  toujours  que  les 
Etats  envoyent  des  Députez  à  Londres, 
&  qu'il  fera  voir  la  facilité  qu^il  aportera 
à  l'accommodement  avec  eux.  Il  marque 
fur  la  domination  de  la  Mer,  qu'il  ne  dé- 
fire  rien  que  ce  que  fes  Prédéceiïeurs  ont 
prétendu ,  ôz  ainfi  fur  tous  les  Articles  il 
en  parle  en  termes  fort  fiers ,  traitant  les 
Etats  avec  grande  hauteur. 

Il  s'étend  fort  fur  l'ingratitude  du  Roi 
de  Dannemarc,&  en  parle  en  des  termes 
injurieux  &  offenfans,  s'expliquant  de  ne 
le  vouloir  pas  com.prendre  dans  le  Traité. 
Comme  le  Sieur  van  Beuningen  a  ordre 
des  Etats  de  communiquer  ladite  Lettre 
à  Vôtre  Majefté,  je  ne  lui  touche  que 
fuccintement  les  points  principaux. 

Dans  TAfTemblée  des  Etats  Généraux  il 
s'eft  trouvé  des  Provinces  entières ,  qui 
d'abord  ont  dit  qu'il  faloit  faire  la  Paix,, 
puis  que  l'Angleterre  l'oifroit  avec  la 
France  j  mais  le  Sieur  de  Wit  leur  ayant 
fait  faire  réflexion  fur  les  termes  de  la 
Lettre,  qui  font  captieux,  tant  fur  lapré- 
tenfion  de  la  domination  de  la  Mer,  que 
ïur  tous  les  autres  points ,  il  les  a  fait 
changer,  &  l'AfTemblée  de  Hollande  a 
déclaré  tout  d'une  voix ,  qu'il  faloit  con- 
tinuer la  Guerre,  &  ils  ont réfolu d'entre^ 
tenir  tous  leurs  équipages  de  Mer  fans 

«S  iicenuex  aucuà,  aHa  d'être  piûtôc 
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prêts  à  fortir.  Quoique  les  Anglois  ayent 
encore  des  partifans  dans  rEtat,les  Peu- 
ples font  à  préfent  fort  défabufez  de  leur 
bonne  intention  pour  la  Paix,  ôc  la  Co- 
pie de  la  Lettre  que  Vôtre  Majeflé  a  é- 
crite  aux  Etats,  les  fortifie  fort  dans 
cette  arrogance ,  &  qu'il  faut  employer 
de  la  force  pour  les  réduire  à  fe  mettre  à 
la  raifon. 

J'attendrai  la  réponfe  de  Vôtre  Majeflé 
fur  ma  dernière  dépêche  ,  touchant  les 
defleins  de  la  Campagne ,  &  fur  le  faîut 
du  Pavillon.  Je  lui  dois  dire, que  l'ayant 
repréfenté   aux  Députez   des   Villes  de 
Hollande,  elles  ont  toutes  réfolu,  ou  de 
ne  joindre  pas  leur  Flote  à  celle  de  Vôtre 
Majefté,  &  de  faire  la  Guerre  féparcment, 
félon  que  chacun  jugera  plus  à  propos, 
ou  en  cas  de  jondios  de  ne  baifler  le  Pa- 
villon ni  l'un  ni  l'autre.    Quand  ces  for- 
tes de  Réfolutions  fe  prennent  unanime- 
ment dans  les  Villes ,  il  n'y  a  nul  retour*, 
Jl  vaudroit  mieux  pour  l'état  des  affaires 
préfentes,  que  le  parti  que  Vôtre  Majef- 
té  voudra  parut ,  fans  qu'on  s'apperçoive 
que  cela  provient  de  la  difficulté  du  falut; 
car  je  vois  qu'une  des  chofes  qui  aigrit  le 
plus  l'Aiïemblée  de  Hollande ,  eft  la  pré- 
tenfion  de  la  fupériorité  de  la  Mer, qu'ils 
ne  céderont    à  qui  que  ce  foit ,  ce  qu'ils 
ne  croyent  rcconnoître  qu'en  cette  feule 
marque  de  déférence  du  falut  du  Pavil- 
Ion ,  car  pour  celle  du  nombre  des  coups 
de  Canoa  plus  ou  moins, ils  n'en  font  nul 
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J^ai  apris  avec  beaucoup  de  joye  que 
Vôtre  Majeilé  a  approuvé  ce  que  je  me 
fuis  donné  Thonneur  de  lui  écrire,  tou- 
chant le  confentement  que  j'avois  don- 
né au  Voyage  du  Sieur  de  Wit  fur  la 
Fiote  des  Etats.  Je  la  fupplie  très -hum- 
blement de  croire,  que  toute  mon  ap- 
plication &  toutes  mes  penfées  n'auront 
jamais  d'autre  but,  que  celui  de  témoi- 
gner à  Vôtre  Majeilé  avec  combien  de 
zèle,  de  pafilon  &  de  refped  je  fuis,  &:c. 


L   E    T   T    R 


Du  Comte  d 'EJîrades  à  Mr.  de' 

Lionne. 

Lt  28.  OBobn  1666, 

^Ordinaire  étoit  déjà  parti  lorsque 
Monfieur  de  Wit  a  été  chez  moij- 
pour  me  dire  que  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  l'ont  fait  fonder  fous  mainj  s'ils 
pourroient  entrer  dans  l'Ailiance  de  la 
Ligue  qu'ils  ont  faite;  qu'il  leur  a  répon- 
du que  cela  ne  fe  pouvoit  pas,  &  que 
c'étoit  une  Alliance  de  Princes  voifms 
qui  ne  donnoit  ombrage  à  perfonne  ;  ce 
qui  ne  feroit  pas  de  même ,  ii  l'Empereur 
&  le  Roi  d'Efpagne  y  entroient. 

ïl  me  dit  enfuite  que  Monfieur  d'Ap- 
pelboom^Réfident  de  Suéde  ^i'é toit  venu 
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Toîr  comme  de  lui-même,  pour  luioom-^ 
muniquer  que  le  Roi  d'Angleterre  avoic 
dit  aux  Ambatîadeurs  de  Suéde  ,  qu'il  ne 
traiteroic  pas  avec  les  Etats,  s'ils  n'en- 
voyent  quelqu'un  à  Londres  pour  faire 
des  propofitions ,  &  qu'il  s'étoit  expliqué 
après  cela  auxdits  AmbafTadeurs  ,  qu'il 
pourroic  fe  porter  à  la  Paix ,  û  les  Etats 
faifoient  quelque  chofe  à  fa  prière  pour 
le  Prince  d'Orange  fon  Neveu  ;  qu'il  vou- 
loit  un  Règlement  de.  Commerce  dans 
les  Indes  ,nu  dédom^magement  des  pertes 
fonffertes  pendant  la  Guerre,  qu'il  ne  de- 
manderoit  pas  une  fomme  exceffive ,  mais 
modérée. 

Qu'il  vouloit  une  reconnoifTance  pour 
la  pêche  du  Harang ,  comme  fe  faifant  fur 
fès  Côtes,  ôc  féchant  les  filets  fur  fon  ri- 
vage; qu'il  ne  dem.anderoit  pas  des  Vil- 
les pour  caution,  m.ais  feulement  la  ga- 
rantie de  l'Em.pereur  &  autres  Princes, 
Mcnfieur  de  Wit  lui  a  répondu  ,^  que  le 
Roi  d'Angleterre  demandoit  des'  chofes 
hors  de  raifon,  6c  que  les  Etats  n'accor- 
deroient  jamais. 

Que  tout  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire,  efl 
que  les  Etats  ne  traiteront  en  aucune 
manière  que  conjointem.ent  avec  tous  leurs 
Alliez,  ëz  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  foit 
convenu  d'un  liçu  neutre  pour  ie  Traite 
de  Paix. 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Cornue  d'EJlrades. 

Le  2ç»  Oâobre  1666, 

LE  Sieur  de  Pomponne  me  manda  par 
fa  dernière  Dépêche  ,  que  l'affaire  de 
Brème  eft  accommodée  ,  Ùi  que  l'on  en- 
voyoit  au  Connétable  Wrangel  la  Ratifi- 
cation de  ce  qu'il  avoic  ajullé  avec  les. 
habitans  de  la  Ville;  qui  ell ,  qu'ils  fufpen- 
dront  pendant  tout  ce  iiécle  l'exercice 
de  leur  Immédiateté ,  '&;  n'iront  point  aux 
Diètes;  que  le  Magiftrat  prêtera  Serment 
de  fidélité  au  Roi  de  Suéde,  &joîiira  néan» 
moins  de  fes  privilèges,  &  n'aura  point 
de  Garnifon  Suédoife.  Ainfi,les  choies  é- 
tant  en  cet  état- là,  tous  les  pas  que  les 
Etats  feront  à  l'avenir  (j'entens  parler  de 
Ida.  Ligue  qui  fe  traite  à  la  Haye)  ne  fer- 
vlront  à  rien  qu'à  irriter  fans  néceflîté  lâ- 
Suéde,  &  la  porter  à  quelque  rèfolution 
extrême  ,  qu'il  feroit  facile  d'éviter  ea 
21e  faifant  aucune  nouveauté. 

Il  ne  paroît  pas  par  les  mêmes  Dépê- 
ches du  Sieur  de  Pomponne  ,.que  la  Suéde 
fe  foir  bien  déterminée  à  Tenvoi  d'une 
AmbaJûTade  à  ia  Haye. 
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MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eilrades  en- 
voyé par  Monfieur  de  Lionne , 
le  2ç.  Odlobre  1666. 

LE  Roi  ayant  vu  ta  Dépêche  de  Monfieur 
d'^Eftrades  du  21.  de  ce  mois,  en  réponfe 
de  celle  de  Sa  Majefté  du  15.  a  bien  connu  que 
les  Etats,  6f  particulièrement  les  HoUandois ^ 
ne  penfent,  comme  ils  ont  accoutumé  défaire, 
qu''à  leurs  intérêts  particuliers ,  &'  peu  à  ceux 
de  leurs  Alliez  ,  puisqu'ils  veulent  feuhnent 
affûrer  le  Commerce  du  Nord,  qui  efl  tout  en" 
tier  entre  les  mains  de  fa  Ville  d'Amfflerdam , 
£jf  fe  foucient  fort  peu  de  celui  de  la  Manche  y 
qui  auroit  produit  beaucoup  d'avantage  à  la 
Zé lande  &  aux  Sujets  de  SaMajeflé  iparPen* 
îévement  des  Denrées  du  Royaume  ;  mais  com-* 
me  la  prudence  ne  veut  pas  que  Von  relève  tous 
Us  manquemens  des  Etats ,  Sa  Majeflé  défire 
que  Monfieur  â'Efirades  fe  contente  à  préfent 
de  voir, fi  la  Zélande  feroit  en  état  d'entretenir 
une  bonne  Efcadre  de  Vaiffeaux  pour  affûrev 
le  pajjage  de  la  Mariche,  &'  en  ce  cas  Sa  Majefté 
contribuëroit  de  fa  pan  à  la  fureté  de  ce  çaffa-* 
ge,  par  le  moyen  de  12.  bons  Vaiffeaux  queScf 
Majefté  a  réfolu  d'entretenir  pendant  Vhyver  , 
fuivant  le  concert  qui  en  pourroit  être  fait  en» 
ire  Monfieur  d'Eflrades  &  les  Députez  de  la» 
dite  Province ,  à  quoi  il  ne  faudrait  pas  per^ 
df§  unfml  moment  dç  tenu* 

Sa 
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Sa  Majejlê  avoit  toujours  fuj et  de  s"* étonner, 
pour  quelle  rai/on  les  Etats  faifant  un  Jl  grand 
effort  que  ceîui  du  fubftde  qiûiîs  donnent  au  Roi 
de  Dannernarc  pour  entretenir  h  nombre  de  qua" 
Tante  Vaijfeaux , pour  garder  la  Mer  depuis  la 
pointe  d'EcoJfe  jujques  dans  h  Sond^peuvent  fe 
réfoudre  de  lui  refufer  200.  mille  livres  da^ 
vantage  ,pour  pouvoir  joindre  à  leur  Flot  e  vingt 
bons  Vaiffeaux  ;  ce  qui  pourroit  donner  lieu  de 
finir  la  Guerre  en  beaucoup  moins  de  tems ,  & 
par  conféquent  produire  aux  Etats  des  avanta" 
ges  qui  ne  peuvent  être  comparez  avec  une  fom-- 
me  jJ  modique  :  &  comme  '  une  infinité  de  rai-- 
fons  convaincantes  les  doivent  porter  à  abonner 
cette  augmentation  audit  Roi,  Sa  Majefté  Je  re» 
met  à  Monfieur  d'Eftradss  de  les  en  prejfer  en' 
toutes  rencontres, 

La  rêponfe  que  le  Sieur  de  Wit  a  fait  à  la 
Réfolution  qu'il  a  dit  avoir  été  prife  par  fes 
Maîtres  fur  le  fujet  des  fahits ,  en  cas  que  la 
jonâion  fe  fût  faite ,  provient  toujours  du  îne- 
me  principe  qui  fait  la  plainte  de  tous  les  Al- 
liez  des  Etats  y  mais  comme  il  eft  néceffaire  de 
diffimuler  t  S.  M,  fera  encore  examiner  cette 
matière ,  &'  prendra  fa  réfolution  dans  le  cœur 
âe  cet  hyver,  laquelle  elle  fera  fçavoir  audit 
Sieur  Comté  d^Efirades. 

^^     y;/ Si  Tvsk  «>:^x 


[  569  ] 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrades,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas,  le  29.  Oûobre  1666. 

LE  Comte  d'Eflrades ,  Ambaffadeur  EX" 
traordinaire  de  France ,  repréfente  à  Vos 
Seigneuries  ,  qu'encore  quHl  leur  ait  donné  phi" 
Jteurs  Mémoires  ,  teyidant  à  ce  que  tous  les 
p^aijfeaux  François  puiffent  fortir  de  leurs 
Ports  avec  de  Alarchandifes  non  prohibées  //- 
brement ,  fans  aucun  empêchement ,  conforme^ 
ment  au  Traité  dfi  1662.  néanmoins  il  a  reçu 
encore  de  nouveau  des  ordres  fi  précis  du  Roi 
fin  Maître  fur  ce  fujet ,  au'' il  ejl  obligé  de  réï^ 
tcrer  fes  inftances  aujjl  fortement  qu'il  peut  à 
J^os  Seigneuries  pour  la  même  fin  ;  les  af* 
filrant  que ,  comme  Sa  Majeflé  a  ce  point  là  fort 
à  cœur,  &  qu'elle  prétend  que  fa  demande  efl 
fort  jufle  ,  Elles  ne  fçauroient  faire  une  chofe 
qui  lui  foiî  plus  agréable  ,  ni  qui  lui  don^ 
ne  plus  de  fatisfaâion.  Donné  à  la  Haye  le 
vingt-neuvième  Octobre  1666, 

D'ESTRADES* 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  au  Roi. 

Le  4.  Novembre  1666. 

J'Ai^  reçu  le  Mémoire  &  la  Dépêche  que 
Vôtre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  "de 
m' écrire  du  29.  pafTé.  J'étois  déjà  entré 
en  conférence  avec  les  Députez  de  tou- 
tes les  Amirautez  ,  pour  les  preiTer  d'or- 
donner une  Efcadre  pour  croifer  dans 
la  Manche  &  favorifer  le  commerce  des 
Sujets  de  l'une  &  Tautre  Nation.  Qn 
travaille  à  prendre  une  réfolution  là-def- 
fus,  &  quand  la  Hollande  y  aportera  de 
l'oppofition,  je  fuis  alïùré  que  la  Province 
de  Zélande  fournira  toujours  fix  Vaif- 
féaux  pour  creifer  jufquçs  au  Pas  de  Ca- 
lais. 

Les  Députez  de  cette  Province  m'ont 
témoigné  défirer ,  que  les  Armateurs  par- 
ticuliers,  qui  ont  de  petites  Frégates  dans 
les  Places  depuis  Calais  jufques  au  Ha- 
vre ,  tinffent  quelquefois  la  Mer  contre 
les  petits  Bâtimens  des  Anglois ,  qui  rui- 
nent plus  les  Marchands  que  les  grands 
VaifTeaux.  Je  les  ai  aiïïïrez  que  Vôtre 
Majefté  donneroit  tous  les  ordres  nécef- 
faires  à  fes  Places  pour  favorifer  le  Com- 
merce, &  aider  à  la  fureté  du  paffage  des 
Marchands. 

J'ai  propofé  au  Sieur  de  Wit  ce  que 

Vô- 
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Vôtre.  Majeflé  m'ordonne  par  fon  Mé- 
moire ,  touchant  la  fourniture  des  Canons 
pour  les  fix  Vaifleaux  >  fans  quoi  ils  ne 
fçauroient  être  en  état  de  fervir  en  Mer 
la  Campagne  prochaine.  Après  que  ledit 
Sieur  de  Wit  a  rendu  com.pte  à  Tes  Maî- 
tres de  ma  propofition  ,  il  m'efl  venu 
voir  &  m'a  dit  ,  que  les  Etats  avoient 
donné  ordre  aux  Gecommitteerde  Raden 
de  leur  aporter  une  Lille  des  Canons  qui 
font  néceiïaires  pour  équiper  leur  Flo- 
te ,  &  que  s'il  s'en  trouve  plus  qu'ils 
n'en  ont  befoin ,  ils  les  lailleront  à  Vôtre 
tre  Majefté  pour  le  prix  qu'ils  leur  coû- 
tent ;  je  ne  puis  lui  .mander  rien  de  certain 
là-demis ,  Ôz  il  faut  attendre  que  la  Lifte 
m'ait  été  communiquée. 

Je  ne  vois  pas  encore  paroître  les  Paf- 
feports  que  Vôtre  Majefté  a  délivrez,  & 
j'ai  remarqué  que  l'Amirauté  d'Amfterdam 
en  eft  en  peine ,  car  fi  lefdits  Paffeports 
paflent  par  d'autres  mains  que  les  leurs, 
la  propofition  qui  a  été  faite  au  Sieur  du 
Mas  ,  pour  reftituër  la  Flûte  du  Sieur 
Fremont,  fera  inutile  ,  parce  que  cela 
ne  fe  peut  faire  fans  la  participation  &: 
le  confentement  de  ladite  Amirauté. 

Le  Réfident  de  Suéde  a  eu  ordre  de  la 
part  du  Roi  fon  Maître  de  voir  le  Sieur 
de  Wit,  pour  remercier  les  Etats  de  la 
Communication  qu'ils  lui  ont  donné  dô 
cette  nouvelle  Ligue ,  &  de  ce  qu'ils  l'ont 
convié  d'y  entrer,  à  quoi  fon  inclination 
le  porte;  &  pour  cet  effet  il  a  ordre  de 
demander  une  Copie  du  Traité  ,    pour 

pren* 
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prendre  fes  réfolutions  enfaite  d'y  en- 
trer. On  travaille  à  ladite  Copie,  èz  fé- 
lon ce  que  j'ai  jugé  de  la  converfation 
que  j'ai  eue  avec  le  Sieur  de  Wit  ,  il  ne 
doute  pas  que  le  Roi  de  Suéde  n'entre 
dans  cette  Ligue  ^  après  l'accommode- 
ment de  Brème ,  qu'on  tient  être  fort  a- 
vancé. 

Quant  à  ce  qui  regarde  Taugmentation 
du  Subfide  pour  le  Roi  de  Dannemarc, 
afin  de  l'obliger  à  joindre  vingt  VaifTeaux 
à  la  Flote  des  Etats,  quoique  je  me  fois 
fcrvi  de  toutes  les  raifons  portées  dans  ia 
Dépêche  de  Vôtre  Majefté  ,  le  Sieur  de 
Wit  m'a  répondu ,  que  cela  ne  fe  pouvoit 
pas  ,  mais  que  fes  Maîtres  payeroient 
ponâuellement  le  Subfide  promis  par  le 
Traité  ;  &  il  m'a  paru  que  le  Sieur  de 
Clingenberg  n'en  difconvient  pas  ,  con- 
îioiiFànt  rimpuiiTance  des  Etats  à  fournir 
à  tant  de  dépenfes ,  dont  la  Hollande 
feule  eil  chargée ,  de  vingt-quatre  raillions 
par  an  ;  je  ne  laifTerai  pas  de  continuer  à 
les  prefïer  là-deflus  dans  toutes  nos  Con- 
férences. 

J'ai  été  dans  les  Villes  de  Hollande,  fur 
ce  que  je  fuis  averti  que  Dom  Efteven  de 
Gamarre  avoit  envoyé  Richard  dans 
les  Villes,  pour  perfuader  les  Magiflrats 
de  l'avantage  que  le  Pais  recevroit  de 
l'offre  que  l'Empereur  &  le  Roi  fon  Maî- 
tre faifoient  d'entrer  dans  l'Alliance  &  la 
Ligue  nouvelle  ;  j'ai  trouvé  plufieurs  ef- 
prits  préoccupez  de  ce  faux  raifonne- 
Eient^  ^  mon  Voyage  n'a  pas  été  inutile 
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pour  les  détromper.  J*ai  été  deux  jours 
à  Amflerdam,  où  j'ai  vu  avec  piaifir  les  fix 
VaiiTeaux  que  Vôtre  Majefté  y  a  fait  bâ- 
tir: il  ne  fe  peut  rien  voir  de  û  beau. 
Le  Sieur  du  Mas ,  Conamiiïaire  ,  agit  a- 
vec  grand  foin  61  économie  dans  tout 
ce  qui  concerne  cette  con{lru<rtion.  Ma- 
dame i'Eiedrice  de  Brandeboug  eft  à  la 
Haye.  Je  l'ai  été  voir.  Ellle  m'a  reçu 
&  conduit  jufqu'à  fon  Antichambre  ,  & 
m'a  témoigné  être  très-obligée  à  Vôtre 
Majefté  du  beau  préfent  qu'elle  lui  a  fait. 
Je  ne  l'ai  pas  baifée  ,  parce  qu'elle  r>'a 
jamais  faiué  perfonne.  Elle  m'a  traité  en 
me  conduifant  &  me  donnant  le  fauteuil, 
ainfi  qu'elle  a  fait  à  i'AmbafTadeur  de 
l'Empereur  quand  il  a  été  à  Berlin. 

Vôtre  Majefté  aura  vu  ,  par  la  Dépê- 
che que  j'écrivis  le  dernier  ordinaire  à 
Monfieur  de  Lionne,  que  le  Roi  d'iVngle- 
terre  ne  fe  rebute  pas  de  faire  des  pro- 
pofitions  particulières  aux  Etats  ,  fans  y 
vouloir  comprendre  leurs  Alliez,  mais  oa 
eft  ferme  ici  à  ne  rien  faire  de  féparé;  & 
je  puis  afTûrer  Vôtre  Majefté ,  qu'elle 
doit  être  fatisfaite  de  côté-là  des  Etats  & 
des  Villes  de  Hollande. 

Le  Sieur  de  Wit  a  été  bien-aife  d'ap- 
prendre que  Vôtre  Majefté  a  approuvé  le 
Projet  que  nous  avons  fait.  Je  lui  ai  dit 
de  moi-m.ême,  que  je  croyois  qu'il  feroit 
à  propos  d'en  ufer,  comme  je  faifois  du 
tems  du  feu  Prince  d'Orange  ,  pour  les 
defieins  de  la  Campagne ,  par  un  Article 
fecret,  fignédemoi  ëc  des  Commiiraires 
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Députez  pour  les  affaires  fecfetes.    Il  a 
fore  approuvé  mon  avis.    J'attendrai  là- 
dellus  les  ordres  de  Vôtre  Majelté. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Le  4.  Novembre  1666, 

SI  vous  prenez  la  peine  de  pafler  la 
vûë  fur  mes  Dépêches,  vous  verrez 
que  je  n'ai  rien  oublié  pour  faire  valoir 
les  ordres  du  Roi,  touchant  la  fatisfadion 
que  TEledeur  de  Cologne  a  démandé  fur 
les  griefs  qu'il  a  fouffert  concernant  fes 
Droits  &  Péages  de  Rhinberg  ;  &  qu'il 
feroit  déjà  fatisfait  là-deffus  ,  fi  le  point 
du  Sieur  d'Iffum  n'avoit  différé  la  Négo- 
ciation» Vous  vous  fouviendrez  ,  Mon- 
fieur ,  s'il  vous  plaît ,  que  dans  ce  tems- 
là  je  marquai  dans  une  de  mes  Dépêches 
au  Roi ,  que  j'avois  difpofé  les  Etats  à  o- 
tcr  le  Miniitre  de  la  Terre  d'Iffum  ,  où 
le  prêche  fe  fait  publiquement  depuis 
trente  ans  dans  l'Eglife  du  Village ,  pour- 
TÛ  qu'il  fût  permis  au  Sieur  d'Iffum  de 
faire  le  prêche  dans  la  Cour  de  fon  Châ- 
teau} &  qu'il  fût  couché  un  Article  de 
ce  que  deffus  dans  l'accord  qu'ils  feroienc 
de  tous  les  4ifféreas  qu'ils  ont  ayec  l'E- 

ledieux. 
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La  Province  de  Gueldre  ,  qui  prétend 
que  la  Terre  d'iflum  eft  un  Fief  de  Guel- 
dre ,  s'y  oppofa  ,  &  le  Préiident  eut  le 
crédit  de  faire  donner  une  réponfe  con- 
traire à  ce  qui  avoit  été  accordé  en  la 
dernière  Conférence  que  nous  eûmes  fur 
cette  matière.  Je  dis  à  Monlieur  de  Brif- 
man ,  Député  de  l'Eledeur  de  ce  tems- 
là,  qu'il  faloit  attendre  le  retour  de  Mon- 
fieur  de  Wit,  pour  redrefler  l'affaire,  ce 
que  j'ai  fait  il  y  a  huit  jours ,  &  fi  l'E- 
ledeur veut  confentir  que  le  prêche  fe 
fafîe  dans  le  Château  d'iffiim  ,  on  rendra 
TEgîife  de  la  Paroille ,  oia  le  Miniflre  étoit 
établi.  J'en  ai  donné  avis  à  l'Agent  du- 
dit  l'Eledeur. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Neubourg,  puis-je  faire 
plus  que  j'ai  fait  ?  d'avoir  porté  la  Pro- 
vince de  Hollande  à  convenir  d'uu  é* 
change  pour  Raveilein  ,  &  donner  les 
Villages  du  Pais  d'Outre-meufe  ,  dont 
Monfieur  le  Baron  de  Léard  avoit  donné 
lui-même  la  Lifie,  comme  étant  les  plus 
proches  des  Terres  de  Monfieur  le  Duc 
de  Neubourg  ;  le  tout  aux  conditions 
que  Monfieur  l'Eledeur  de  Brandebourg 
en  donneroit  la  garantie ,  ce  que  ledit 
Baron  de  Léard  promit:  &  quand  on  fût 
prêt  de  figner ,  le  Sieur  Blaefpiel  inter- 
vint de  la  part  dudit  Eledeur  pour  s'y 
opofer ,  &  dit  que  ces  Villages  propofe25 
pour  l'échange  ne  lui  convenoient  pas , 
&  que  Raveftein  lui  appartenoit  en  cas 
que  le  Duc  de  Neubourg  mourût  fans 
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Enfatis.  Cela  arrêta  l'affaire  ,  &  Mef- 
fieuî-s  les  Etats  promirent,  que  toutes  les 
fois  que  PEJedeur  donneroit  la  garantie, 
ils  exécuteroient  le  Traité  d'échange  pro- 
jette. 

Quant  à  la  plainte  -dernière  dont  vous 
m'aviez  envoyé  un  Blémoire,  j'ai^  follici- 
té  la  fatisfadion  conjointement  avec  le 
Si^eur  Ailert ,  Agent  du  Duc  de  Neu- 
bourg,  pendant  que  j'étois  en  Zélande 
avec  Monileur  de  Bellefonds.  Le  Confeil 
d'Etat  a  ordonné  que  le  procès  demeure- 
roit  où  il  efl,  c'eii:»à-dire  qu'il  fer  oit  dé- 
cidé fur  la  jurifdiclion  des  Etats ,  ce  qui 
efl  injufle.  Je  fis  enforte  à  mon  retour, 
que  ledit  Agent  préient-a  un  Mémoire  de 
plainte  à  l'ÂfTcmblée  de  Hollande  contre 
cette  Réfoîution,  &  je  vis  mes  Amis  pour 
î'appuyer.  L'Agent  du  Duc  de  Neubourg 
a  informée  fon  Maître  de  toutes  ces  pro- 
cédures; &  com.m.e  les  affaires  font  lon- 
gues à  décider  par  la  lenteur  ordinaire 
des  Collèges  oii  elles  fe  traitent,  j'attens 
à  vous  en  informer  quand  elles  feront 
terminées,  ou  en  bien,  ou  en  mal. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d^EJlrades. 

Le  5.  Novembre  1666. 

J'Ai  été  fortaife  devoir  dan$  vôtre  Dépê- 
che ce  que  vous  avez  fait  pour   ar- 
rêter la  fig^iature  du  Traité  qui  vient  de 

f e 


[577  1 
de  fe  conclure  à  la  Haye  ,  repréfentent 
aux  uns  6c  aux  autres  ce  qui  les  pouvoit 
arrêter,  car  j'ai  vu  de  malicieux  avis  de 
la  Haye  ,  qui  portent  fauflemcnt,  que 
quand  chaque  Miniftre  vous  en  a  parlé  , 
vous  leur  avez  témoigné  que  jeTapprou*- 
vois  fort.  C'eft  maintena'nt  une  chfe 
faite  ,  mais  je  confidére  fort  bien,  que 
peut-être  jamais  affaire  ne  s'eH  conclue 
qui  puifle  dans  la  fuite  me  devenir  plus 
.préjudiciable,  fi  les  penfées  que  prendra 
là-dcfTus  la  Maifon  d'Autriche,  &  dont 
j'ai  eu  quelque  avis,  réûflifToient  3  car 
voilà  un  Traité  de  Ligue  défenfive  tout 
formé  pour  le  foûtien  des  Etats  des  Prin- 
ces qui  y  entreront.  Je  vois  d'ailleurs  que 
l'on  convie  chacun  d'y  entrer  ,  jufqu'au. 
Roi  de  Suéde  même,  contre  lequel  prin- 
cipalement il  s'eft  fait.  L'Efpagne  ne 
manquera  pas  infailliblement  de  don- 
ner ordre  à  fes  Miniflres  ,  de  deman- 
der inceifamment  qu'elle  puifTe  y  entrer, 
ëz  van  Beuningen  a  avoiié  ici ,  que  Fris- 
quet avoit  déjà  parlé  pour  y  faire  en- 
trer l'Empereur  ,  Ôc  que  l'on  en  avoit 
adroitement  décliné  la  propofition.  Voi^ 
là  donc  une  pierre  d'attente  prête  à  met- 
tre en  œuvre  à  l'avantage  des  Efpagnols 
toutes  fois  &  quantes  que  les  Etats  vou- 
dront. Je  crois  bien  que  dans  ces  tems 
ici  la  chofe  n'eft  pas  à  craindre ,  mais 
quand  les  Etats  verraient  une  rupture 
imminente  entre  la  France  &  l'Efpagne^ 
qui  peut  être  du  foir  au  lendemain,  il 
n'y  a  qu'à  recevoir  le  Roi  d'^fpagne 
ToiM  ÎK  .  .Bb  dans 
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dans  le  Traité  :  en  quoi  même  j'aurols 
ce  defavantage,  qu'au  lieu  que  je  n'avois 
qu'à  me  parer  contre  la  mauvaife  politi- 
que des  Etats,  qui  n'auroient  peut-être 
ofé  rien  entreprendre  fe  voyant  feuls  , 
ils  prendront  cœur  de  le  faire, fe  voyant 
appuyez  de  divers  autres  Princes  de  l'Em- 
pire ;  &  je  fuis  bien  trompé  fi  le  Sieur 
de  Wit,  qui  porte  bien  loin  fes  vues, n'a 
autant  vifé  à  cela  en  concluant  ledit 
Traité,  qu'à  l'affaire  de  Brème,  qui  ne 
requéroit  pas  un  fi  grand  amas  de  forces, 
pouvant  d'ailleurs,  pour  y  remédier, laif- 
fer  agir  l'Empire  ,  qui  y  prenoit  aîTez 
d'intérêt.  Tout  ce  que  je  vous  en  mande 
ne  doit  pas  vous  obliger  à  direunfeulmot 
au  Sieur  de  Wit,  qui  lui  falTe  connoirre 
que  je  me  fois  apperçû  qu'il  puiffe  avoir 
eu  la  vifée  que  je  viens  de  dire  ,  &  bien 
moins  lui  en  faire  aucune  plainte,  car 
la  chofe  n'en  feroit  pas  moins  faite  & 
fans  remède  ;  mais  vous  devez  feule- 
ment être  continuellement  bien  allerte  , 
pour  empêcher  que  ni  l'Empereur  ni  le 
Roi  d'Efpagne  ne  Ibient  pas  reçus 
dans  ladite  Ligue ,  vous  abftenant  même 
en  cela  de  faire  aucune  menace, mais  té- 
moignant au  Sieur  de  Wit,  que  je  me 
confie  entièrement  là-defFus  en  fon  affec- 
tion ,  &  qu'il  em-pêchera  le  coup  s'ils 
vouloient  le  tenter  ,  comme  ce  que  le 
Sieur  van  Beuningen  a  dit  ici  du  difcours 
de  Friquet  m'en  a  donné  la  penfée. 
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BILLET 

Que  Monfieur  de  Ruvigny  pour- 
roit  écrire  au  Sieur  Comte  de 
St.  Alban. 

SI  ce  que  vous  mandez  à  ta  Reine  étoit 
vrai ,  que  vous  êtes  plus  difficile  6*  dé- 
licat pour  vôtre  honneur  fur  les  premières  for" 
malitez ,  que  vous  ne  le  ferez  dans  te  fond  , 
ta  Paix  pourroit  être  faite  dans  un  inftant  ; 
car  vous  n^ auriez  qii'à  accepter  la  féconde  des 
deux  alternatives  que  tes  Hollandois  vous  ont 
offerte,  qui  efl  que  toutes  chofes  de  part  & 
d'autre  demeurent  dans  Pétat  où  le  Ciel  les  a 
mifes ,  &  en  ce  cas  là  il  ne  feroit  pas  nécef" 
faire  (  comme  vous  Pavez  néanmoins  dit  dans 
vôtre  réplique  aux  Etats  )  de  fçavoir  ni  de 
difcuter  quand  la  Guerre  a  commencé  ;  car  que 
ce  fût  depuis  cinquante  ans  ou  deux  mois  feu^ 
tement ,  cela  feroit  égal  à  chacune  des  Parties, 
qui  demeureroiî  avec  fon  gain  6*  fa  perte. 
U acceptation  de  ta  propofition  ne  fçauroit  vous 
être  deshonorable ,  puisqu'elle  vous  efl;  même- 
avant  ageufe  ,  parce  que  vous  avez  plus  gag?ié  que 
perdu  f  &  vous  ne  vous  appercevez  peut- 
être  pas  f  qu'en  la  rejettanf^vous  faites  connoiîre 
que  vous  vous  promettez  de  plus  grands  ci  van^ 
tages  dans  la  continuation  de  la  Guerre.  A 
ta  vérité  ,  fî  cela  efl ,  vous  faites  bien  de  ta 
rejetter ,  ^  de  nous  vouloir  impofer  des  toix 
plus  rudes  fur  les  conditions  de  ta  Paix  ,  que  cette 
de  pofer  tous  tes^ Armes  en  Pétat  qu'on  fe  trou-^ 
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^je  ;  maï^  comme  de  vôtre  part  ce  ferait  vou^. 
loir  traiter  avec  nous  en  viâorieux.,  ainfi  de 
la  nôtre  y  nous  ne  voulons  pas  traiter  en  gens 
qui  font  déjà  vaincus  ,  &  ainft  il  ne  me  fem^ 
le  pas  que ,  même  dans  une  Affemhîée ,  il  y  ait 
jnoyen  de  convenir  jamais  de  rien  que  de  ce 
que  Von  vous  a  offert ,  Çf  je  fuis  bien  trompé 
Jî  jamais  on  fort  de  cette  Guerre  par  une  au- 
tre voye.  Faites  donc  de  bonne  grâce ^  pour  h 
hien  de  la  Paix ,  une  chofe  où  ^ous  gagnezplus 
que  les  Hollafidois  :  envoyez  un  pouvoir 
à  la  Reine ,  de  ftgner  ce  feul  Article ,  ou  venez 
7e  ftgner  vous-même',  on  enferoit  venir  im 
pareil  à  Mr,  van  Beuningen ,  &'  au  Miniflre 
du  Roi  de  Dannemarc  ;  la  Paix  fe  trouveroit 
faite  en  un  infiant  ;  &  après  qu^elle  fer  oit  ra- 
tifiée de  tous  cotez ,  //  feroit  peut-être  plus  fa^ 
cile  de  vous  contenter  fur  vos  délicat effes  d^ hon- 
neur ,  &  je  me  perfuade  que  les  HoUandois 
ne  feront  pas  alors  difficulté  d^ envoyer  leurs 
Ambaffadeurs  chez  vous,  pour  convenir  du  ré^ 
gtement  du  Commerce-,  mais  tant  que  vous  vou^ 
tirez,  comme  on  dit,  mettre  la  charué  devant 
Us  bœufs  ,  vous  n^y  avancerez  rien.  Dites 
après  cela  qu'on  ne  fouhaite  pas  ici  la  Paix 
fincérement  ,ou  qu'on  veut  vous  amifer ,  quand 
€n  vous  met  en  main  un  moyen  ft  court ,  &' 
qu'il  vous  eft  avantageux  &  hcnorahk  d§ 
lare. 


ME- 


MEMOIRE 

Du  Comte  d'EjlradeSy  préfenté  à 
Meiîieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs 
Bas  y  le  5.  Novembre    1666. 

T    Ê  Comte  d'Eflrades  ,   Ambaffadêur  Ex- 


traordinaire de  France ,  repréfente  à  Vo^ 
Seigneuries  ,  que  le  Roi  fin   Maître  ayant  faiP  ' 
délivrer  fix  Pajfeports  au  nommé  vander  SiuySy 
4e  la  Ville  de  Rotterdam,  pour  fer  vir  à  la 
fureté  d'autant  de  Vaiffeaux  qui  doivent  por^ 
teir  des  prifonniers  AngUis  en  Angleterre  >  & 
m  raponer   des  Hoïîandoïs  ici,  fous  de  cer^ 
taines  eonditions  ,  &  entr^autres  que  la  Fre^- 
gâte  du  Sieur  Fremont ,  confifquée  par  ï* Ami- 
rauté d'Amfterdam^ ,  feroit  refliiuée  ,  qu'il  n\i 
point  exécutées  ,    &'  qu^ apparemment  il  refufe 
d^ exécuter ,  Sa  Majejîé  lui  a  donné  ordre  d^ 
faire  inflance  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce  qu^ elles' 
faffent  remettre  par   ledit  vander  Sluys  lefi 
dits  Pajfeports  entre  les  mains  dudit  Ambaffa-- 
deur  Extraordinaire ,  ou  même  donnent   leurs- 
ordres  aux  Collèges  des  Amirautez,  d'arrêter 
les    Navires    pour    qui    ils    ont    don?îé    les' 
leurs  ,   ^   qui  doivent  fe  fervir  de  ceux  de-' 
Sadite    Majeflé  pour  des  tranfports  de  prifon- 
niers,  &'  les  empêcher  de  fortir,  jufques  à  ce' 
^e  ledit  vander  Sluys  ait  fatisfait  à  ce  quHt 
a  promis ,  ce  que  Sa  Majefté  défïre.    Fait  à 
kl  Haye  es  cinquième  jour  de  Novembre  1666*. 

D'SSTRADES,^ 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'E/lradeS) -pvéknté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces- Unies  des  Pais- 
Bas,  le  9.  Novembre  1666. 


E  Çomîe  d^EftraâeSy  Amhajfciâeur  Extra" 
ordinaire  de  France  ,   repréfenîe  à    V^os 


L 

Seigneuries  ,  qu'il  eft  fort;  fur  pris  de  recevoir 
des  plaintes  de  toutes  parts  du  mauvais  irai' 
îement  que  reçoivent  les  fujets  du  Roi  fon 
Maître,  dans  les  permijjions  quHls  demanaem 
de  faire  finir  leurs  Vaijfeaûx  des  ports  de 
cet  Etat,  comme  par  exemple  il  a  été  deman^ 
dé  pour  les  deux  Navires ,  nommez  le  Vau-* 
tour  couronné ,  &  le  St.  François,  aparté- 
nant  à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de 
France  ,  qu^ils  pulfent  for  tir  avec  de  la  Mar- 
chandife  non  prohibée ,  en  payant  les  droits  dûs 
&  accoutumez ,  &  on  leur  a  permis  feulement 
de  fortir  avec  leur  balaft ,  &  ainfi  d'' autres 
Vaijfeaux  François,  A  la  vérité  c^efc  un  traite- 
ment fort  rigoureux  ,  &  qui  ne  reffent  nullement 
celui  d'un  Païs  allié  à  un  autre',  fj  il  eft  honteux 
de  voir  que ,  dans  le  tems  que  le  Ro/  de  fa  part ,  en 
confédération  ^ parf  exaâe  obfervation  du  Trai- 
té d'Alliance  quHl  a  fait  avec  Vos  Seigneuries , 
rompt  pour  leur  feul  intérêt ,  centre  tous  les fiens 
propres,  avec  leurs  Ennemis ,  fait  des  dépenfes 
immienfes,  expofe  fis  forces  &  fonge  à  tous  les 
moyens  qui  leur  peuvent  doimer  de  P avantage 
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fur  kursdiîs  Ennemis  y  Vos  Seigneuries  de  leur 
côté  contreviennent  direâement  aux  Articles 
19.  20.  &  25.  du  Traité  de  la  même  Alliance  9 
&  traitent  les  Sujets  de  Sa  Majeflé  comme  un 
Ennemi  pourroit  faire  un  autre,  les  faifant 
tûJi'yuir  dans  leurs  Ports  des  trois  femaines  en- 
tiéres ,  avec  de  grands  équipages  à  leur  grand 
préjudice  y  au  bout  defquelks  il  femble  caî'on 
leur  fait  grâce  de  les  laiffer  fortir  fans  Mar- 
chandifes.  Ledit  Ambaffadeur  prie  Vos  Sei- 
gneuries,  de  faire  leurs  Jérieuf es  réflexions  là^ 
defitis  ,  comme  fur  une  chofe  de  grande  confé- 
qucnce  ,  telle  qu'elles  la  peuvent  juger  y  &  qui 
cboquercit  le  Roi  au  dernier  point,  ft  la  conti- 
nuation de  ce  mauvais  traitement  venant  à 
multiplier  les  plaintes,  &  à  les  porter  jufques 
aux  oreilles  de  Sa  Majeftê  (  comme  ledit  Am» 
bajjadeur  ne  pourra  s^empécber  de  faire  ,fi  Vos 
Seigneuries  n^  aportent  un  prompt  remède  ) 
MÎle  en  témoignoit  fon  jufte  reffentimenî.  Ledit 
Ambaffadeur  Extraordinaire  prie  donc  derechef 
Vos  Seigneuries  d'y  vouloir  faire  réflexion  a- 
vec  leur  prudence  accoutumée ,  &  de  prévenir 
des  danger euf es  conféquences ,  que  la  conduite 
qu'elles  tiennent  attireroit  ,  &  qui  robligeroit 
enfin  à  déclarer  au  RrA  fin  Maître  ,  qu'ail  n'^y 
a  rien  à  efpérer  d'elles^  Dorme  à  la  Haye  k 
neuvième  NovemI?re  1666, 

D'ESTRADES. 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Ejlrades  au  RoL 

Le  11,  Novembre  1666, 

J'Ai  communiqué  au  Sieur  de  Wit  là 
peu  fée  de  Vôtre  MajeHé  ,  fur  le  com- 
pliment qu'elle  juge  à  propos  que  les  E~ 
îats  faifent  au  Roi  d'Angleterre  pour 
le  bien  de  la  Paix.  Il  me  dit  que  le  Sieur 
van  Beuningen  lui  en  écrivoit  quelque 
chofe ,  àc  qu'il  efl  d'avis  qu'on  n'en  faiTe 
aucun.,  parce  que  les  Anglois  en  tire- 
xoient  de  l'avantage  ;  mais  après  avoir 
men  examiné  les  raifons  qui  obligent  Vô- 
tre Majeilé  à  donner  ce  confeil ,  il  y  a 
acquieicé,  &  m'a  dit  qu'il  fe  ferviroit  de 
îa  voye  des  Médiateurs  Suédois  qui  font 
en  Angleterre ,  à  qui  les  Etats  écriroient 
de  faire  ce  compliment  de  leur  part  au* 
dit  Roi ,  &  qu'au  cas  que  lefdits  Média- 
teurs tirent  des  aifûrances  de  lui,  que  les 
Etats  lui  faifant  un  tel  compliment  il  le 
recevra  bien ,  &  accordera  un  lieu  tiers 
non  fufped  pour  le  Traité  de  Paix ,  le 
Etats  ne  manqueront  pas  d'écrire  au  Roi 
d'Angleterre  ,  en  la  manière  qu'il  eft  por- 
té dans  la  Dépêche  que  Vôtre  Majeilé; 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  5.  du 
(gourant. 
Vôj;re  Majeilé  a  été  infarméfi  tous  les 
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ordinaires  de  ce  que  j'ai  fait  &  dit  pôur^ 
éloigner  la  conclufion  de  cette  Ligue ,  ne 
la  pouvant  rompre.  Le  Sieur  de  Wit  & 
plufieurs  Députez  des  Villes  en  font  té- 
moins ,  ce  qui  découvre  afTez^  la  fauiïe- 
té  de  ceux  qui  ont  mandé  que  je  l'avois- 
approuvé. 

Mais  ces  fortes  d'offices  ne  font  pas 
nouveaux  en  ce  Païs  ,  les  Miniftres  des 
Princes  étrangers  &  quelques  -  uns  du 
Corps  de  l'Etat  qui  ne  tiennent  pas  le 
parti  de  la  France,  étant  accoutumez  à 
jouer  de  telles  pièces  ,  &  ayant  des  don- 
neurs d'avis  à  leur  dévotion;  mais  pour- 
vu que  Vôtre  Majeflé  fait  perfuadée  que 
j'ai  fait  mon  dé  voir ,  leur  malice  &  leur 
mauvaife  volonté  ne  m'inquiètent  gueres. 

Dom  Efleven  de  Gamarre  &  Friquct 
font  toutes  leurs  diligences  poflibles 
pour  caballer  dans  les  Villes,  pour  por- 
ter les  Députez  à  être  favorables  pour 
recevoir  leurs  Maîtres  dans  cette  nouvel- 
le Ligne.  Je  fçai,  à  n'en  pouvoir  douter, 
qii'ils  doivent  cette  prochaine  Aifembléc 
faire^  tous  leurs  efforts  pour  faire  réulfir 
îeùr  deiTein.  J'en  ai  même  averti  le  Sieur 
de  Wit,  qui  m'a  promis  de  fon  côté  dé 
prendre  toutes  les  précautions  nécelTai- 
res  pour  empêcher  que  cela  réùfrifTe. 
Je  ne  perdrai  pas  de  ténls'de  mon  côté, 
pour  découvrir  toutes  leurs  intrigues,  & 
les  prévenir;  par  le  moyen  de  mes  Amis, 
qui  en  ont  ufé  jufqu'à  préfent  avec  fin-^ 
c'érité  ,  m' ayant  averti  de  toutes  les'  of- 
£Fes  qu'on  leur  fait ,  pour  donner  leurs 
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Voix  favorables,   afin  qu'ils  foient  reçus 
•dans  cette  Ligue. 

C'eiî:  je  crois  Taffaire  qu'il  y  ait  main- 
tenant à  ménager  ici  la  plus  importante, 
&  fur  laquelle  je  ferai  alerte  &  aurai 
une  continuelle  application,  afin  que  le 
fer  vice  de  Vôtre  Majefté  n'y  reçoive  pas 
de  préjudicec  J'ai  eu  aujourd'hui  un  grand 
démêlé  avec  le  Sieur  de  Wit,  &  qui  ne 
fe  pouvoic  pas  éviter  ,  à  moins  que 
d'abandonner  abfoiument  les  intérêts  des 
-Sujets  de  Vôtre  Majeilé  ,  qui  étoient  au 
défefpoir  par  le  mauvais  traitement  qu'ils 
Tecevoient  des  Amirautez-de  ce  Pais. 

Après  divers  Mémoires  que  f  ai  préfen- 
tez  fur  ce  fujet  depuis  huit  mois^  pour 
les  laifTer  fortir  tous  avec  des  Marchandi- 
fes  non  prohibées,  je  n'ai  jamais  pu  ob- 
tenir que  d'en  laiiïer  fortir  un  ou  deux 
au  plas  à  la  fois  ;  mais  l'hyver  venant, 
&  par  conféquent  la  rigueur  de  la  faifon 
obligeant  ce  qu'il  y  a  ici  de  VailTeaux 
François,  de  profiter  du  vent  de  Nord- 
Oûeft ,  qui  régne  ordinairement  dans  ce 
tems-ci,  pour  s'en  retourner  chez  eux, 
je  donnai  un  nouveau  Mémoire,  il  y  a 
dix  jours ,  expofant  cette  diîBculté. 

Je  fus  fort  furpris  de  ce  que  dans  la  ré- 
J)onfe  des  Etats  ils  ne  permettoient  la 
fortie  que  d'un  Vaifieau  de  Bayonne  avec 
fon  leil  feulement ,  fans  pouvoir  charger 
aucune  Marchandife ,  &  qu'au  même  tems 
ils  ont  fait  défenfe  à  toutes  les  Amirau- 
tez  ,  de  ne  permettre  pas  qu'aucun  Mate- 
lot, ou  autre  Sujet  des  Etats  prit  fer  vice 
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avec  les  François,  &  qu'ils  euffent  à  vifi' 
ter  les  Navires  &- à  les  arrêter.  Après 
une  telle  réponfeje  fis  tout  aulfi-tôt  dref- 
^fer  encore  un  autre  Mémoire,  dont  j*en- 
voyai  Copie  à  V(>tre  Majeilé  ,  prenant 
prétexte  de  leurs  défenfes,  de  redeman- 
der &  prendre  les  Matelots  François  qui 
font  à  leur  fervice,  puifque  nous  n'avons 
pas  la  permifTion  de  nous  fervir  des  leurs, 
&  leur  repréfentant  fur  le  traitement 
qu'ils  font  aux  Sujets  de  Vôtre  Majeilé, 
qu'ils  empêchent  de  charger  des  Mar- 
cfeandifes  non  prohibées,  que  c'étoit  di- 
redement  contre  les  Articles  19.  20.  & 
25.  du  Traité  de  1662.  &  que  je  le  priois 
de  changer  cette  Réfolution. 

Le  Sieur  de  Wit  eil  venu  chez  moi  de 
la  part  des  Etats,  fe  plaindre  que  ce  Mé- 
moire leur  faifoit  grand  tort,  &  donnoid 
grand  avantage  aux  Ennemis  de  remar- 
quer de  la  divifion  entre  nous,  &  que  iî 
les  Etats  ont  fait  une  telle  réponfe ,  c'a  été 
pour  retenir  les  Matelots  à  leur  fervice  , 
6z  les  empêcher  d'aller  au  Commerce; 
que  s'ils  laiffoient  cette  porte  ouverte, 
ils  ne  trouveroient  pas  la  moitié  des 
Matelots  néceffaires  pour  fournir  leur 
Fiote  quand  il  faudroit  fortir;  mais  que 
les  Etats,  fur  ma  demande,  y  ont  remé- 
dié fous  main ,  ayant  laiffé  la  permiflîoa 
sux  Amirautez  de  n'empêcher  pas  la 
charge  des  Marchand ifes  non  prohibées 
aux  VaiiTeaux  François. 
Je  lui  ai  répondu  ,  qu'il  me  f  embloit 
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^ùe  lès  Etats  auroient  dû  mê  faire  fçavoîï' 
ce  qu'il  me  difoit,  que  cela  m'eût  fatis- 
fait,  en  attendant  que  Vôtre  Majefté  eût 
été  informée  de  cette  raifon ,  qu'ils  allè- 
guent de  vouloir  conferver  les  Matelots- 
pour  l'équiçage  de  leurFlote,  &  qu'elle 
l'eût  trouvé  afîez  forte  pour  s'en  fatis*- 
faire,  mais  que  pour  moi,  je  ne  pouvoi-s-^ 
faire  autrement,  quand  les  Etats  en  ufe^ 
roient  comme  ils  font.     ^ 

Le  Sieur  de  Wit  m!a  dît ,  que  le  Sieur 
^an  Beuningen  auroit  ordre  de  parler  à 
Vôtre  Majefté  là-deiïus,  &  de  lui  propos- 
fer  d'interdire  tout-à-fait  le  Commerce,, 
pour,  venir  plus  aifément  à  bout  des  An- 
glois.  Je  lui  répliquai,  qu'il  étoit  aifé  aux 
Etats  de  s'en  priver ,  puifqu'ils  avoienc 
trouvé  le  moyen  de  faire  le  Commerce 
par  Terre  &  par  tout  le  Monde,  avec  au- 
tant de  profit  que  par  Mer  ,  m.ais  que 
nous  n'avions  pas  cette  même  facilité  en 
France  qu'ils  ont  en  Hollande.  La  ja* 
îôufie  de  ce  Commerce  efl  fi  fort  impri- 
mée dans  refprit  de  ces  Peuples,  qu'ils; 
lâiflTêront  les  plus  grands  avantages ,  qu'ils 
pourroient  tirer  de  l'Alliance  de  Vôtre 
Majefté,  plutôt  que  de  contribuer  quel- 
que chofe  là-delTus,  pour  le  bien  de  fes; 
Sujets, . 

Vôtre  Majefté  a  très-bien  jugé  de  l'ef-* 
prit  du  Sieur  de  Wit ,  &  il  eft  fort  capa- 
Me  d'avoir  les  vues  qu'elle  me  marque 
dans  fa  Dépêche.  Je  ne  lui  en  témoigne 
lien }  comme  Vôtre -Majefté  me  l'a  ardon* 
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né,  mais  je  me  fervirai  aux  occafions  dér' 
lumières  que  je  reçois  par  les  Dépêches^ 
de  Vôtre  Majefté. 

Les  Commiflaires  dès  affaires  fecrctes', 
du  nombre  defquels  eft  le  Sieur  de  Wit , 
font  venus  chez  moi ,  pour  me  dire  qu'ils 
ont  pouvoir  d'arrêter  le  concert  qui  a 
été  fa&t  entre  nous  pour  la  jondion  des 
Flotes  ;  mais  que  les  Etats  ont  jugé  de- 
voir attendre  jufques  à  ce  que  le  Sieur 
van  Beuningen  leur  ait  mandé  la  réfolu- 
tion  de  Vôtre  Majefté  fur  le  faîut  ;  par- 
ce que  fi  elle  ne  veut  pas  lui  rendre  le 
falut  du  Pavillon,  il  faudra  fe  réfoudre 
en  ce  cas  de  faire  la  Guerre  féparément, 
ainfi  le  concert  de  la  jonéUon  de  cea^ 
deux  Flotes  feroit  inutile. 


L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  d'EJîrades  au   Rmi 

Lg  11,  Novembre .  1 66S. . 

.Epuis  mon  autre  Lettre  écrite,  le 
__^  ^  Sieur  de  Wit  m'eft  venu  communia 
quer  une  propofition  qu'une  perfonne, 
en  qui  il  a  confiance  ,  lui  a  faite ,  &  qui 
a  grande  habitude  en  Irlande. 

11  propofe  qu'il  feroit  facile  de  pren- 
dre en  Irlande  une  Ville  appellée  Dun* 
galL ,  qui.n'elt  pas  fortifiée  ,  &  qui  a  .un  ■ 
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bon  Port  qui  fe  peut  fortifier  en  pen  de 
tems,  laquelle  donne  entrée  dans  les  plus 
beaux  Pais  d'Irlande,  &  qui  eft  fituée 
entre  Kingfai  &  Dublin.  Elle  eft  fiiffi- 
fante  pour  loger  quatre  mille  hommes, 
&  il  ne  faudroit  pour  la  furprendre  que 
fix  Frégates,  &  trois  mille  hommes  de 
pied,  en  attendant  que  le  refte  de  FAr- 
mée  fuivît ,  qui  portât  les  chofes  néceiTai- 
res  pour  fortifier  la  Place  ,  &  qu'au  mê- 
me tems  on  aportât  dix  mille  Moufquets 
^  Fufils  pour  des  Partis  ,  &  dix  mille 
Piques  pour  armer  les  Irlandois  ,  qui 
n'attendent  qu'une  occafion  pour  fecouër 
îc  joug. 

Que  cette  proportion  lui  ayant  été 
faite,  il  avoit  cru  que  cette  entreprife 
convenoit  mieux  à  Vôtre  Majefté ,  n'y 
ayant  que  pour  trois  jours  de  paffage  de 
Breft  à  Dungall,  d'où  les  fecours  Se  les 
râfraîchifTemens  pourroient  être  portez 
avec  facilité  fans  aucune  opofition.  li 
me  dit  enfuite,  que  pour  être  plus  afTû- 
ré  du  port  &  de  l'état  de  la  Place ,  il  cn- 
voyeroit  une  Barque  d'Oftende  en  Ir- 
lande, fans  nommer  le  lieu,  avec  du  Vin 
pour  trafiquer,  &  raporter  de  la  chair 
falée  ,  &  qu'elle  iroit  à  Dungall.  Que  fi 
Vôtre  Majefté  approuvoit  ce  deifein ,  Elle 
pourroit  envoyer  ici  quelque  Ingénieur , 
qui  fe  déguiferoit  en  Matelot,  &  qui  pour- 
roit rendre  un  compte  exad  de  l'état  de 
la  Place  &  du  port.  Comme  il  a  appris 
que  les  bateaux  qui  ne  font  pas  bâtis  à 

Oftende ,  ne  font  pas  en  fûreti  par  le 
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dernier  Règlement  que  Vôtre  Majeflé  a 
faic ,  celui  qui  propofe  ce  deiTein  défire- 
roit  avoir  le  Paileport  en  blanc,  n'ayant 
pas  encore  choifi  le  Maître  du  Navire 
<:ju'il  envoyera  à  ce  Voyage,  &  il  m'a 
dit,  &  à  Monfieur  de  Wit,que  je  rempli- 
rois  le  nom  à  la  Haye. 

C'eil  en  fubflance  la  propofitton  qui 
m'a  écé  faite,  à  quoi  le  Sieur  de  Wit  a 
ajouté,  que  laFlote  desEtats  feroit  pen- 
dant l'exécution  entre  le  Pas  de  Calais 
&  la  Tamife  ,  &  empêcheroit  celle 
du  Roi  d'Angleterre  ,  d'aller  au  fecours 
de  cette  Place  ,  &  de  la  combattre  en 
cas  qu'elle  l'entreprît.  Il  m'ajouta,  que 
par  ce  moyen  l'on  éviteroit  le  différend 
du  falut ,  ~  &  que  nos  Flotes  ne  fe  joi- 
gnant pas,iln'y  auroitpasdeconteflation. 

Je  lui  ai  répondu,  que  û  Vôtre  Majes- 
té avoit  quelque  deiïein  fur  l'Irlande^ 
foit  à  cette  Place  là  oh  ailleurs,  je  cro- 
yois  que  les  Etats  y  dévoient  contribuer 
qiTelque  chofe  de  plus  que  de  fe  pofler 
pour  combattre  la  Fiote  Angloife  ^  qu'il 
y  avoit  des  Armes  ,  des  Planches,  des 
Outils  ,  &  des  Brouettes  à  fournir  pour 
un  tel  deflein  ,  &  trois  Flûtes  pour  les 
porter,  fçavoir  s'ils  feroient  en  volonté 
de  les  foUi-nir,  &  de  joindre  deux  mille 
hommes  de  pied  de  vieilles  Troupes  à 
celles  de  Vôtre  Majeilé,  pour  l'exécution 
d'un  tel  defrein,en  cas  que  Vôtre Majef- 
té  le  trouvât  faifable.  Il  me  répliqua, 
qu'il  ne  me  pouvoit  rien  répondre  là-def^ 
lus,  ne  fçachanfe  pas  Fintencion  de  fes 
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Maîtres ,  mais  qu'il  jugeoit  bien  que ,  pour' 
de  l'Infanterie  ,  on  la  pourroit  prêter ,  & 
que  pour  toutes  les  autres  demandes  ,  les 
Etats  n'y  pouvoieat  entrer ,  mais  bien 
permettre  les  achats  &  la  fortie. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'EJîrades  ^  préfenté 
à  Meffieurs  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces -Unies  des 
Païs  Bas  ,  le  i3>  Novembre 
1666. 

T  E,  Comte  cPEflrades  ,  Ambaffadeur  Ex'- 
■*-^  traorâinaire  de  France,  repréfenîe  à  Vor 
Seigneuries ,  que  le  Roi  f on  Maître  ayant  per- 
mis  au  Capitaine  Poulet  de  Diépe  de  partir  de 
Hollande,  avec  le  Vaiffeau  la  Sainte  Marie, 
dont  r équipage  efl  François  ,  pour  aller  à 
Neuf châ tel  en  Angleterre  y  prendre  fa  charge 
ffe  Marehanâîfes  du  crû  du  Païs,  &  les  apor- 
ter  au  Havre  de  Grâce  ou  autre  Port  de  Fran^ 
et ,  Sa  Majefté  a  donné  ordre  audit  Ambaffa- 
deur Extraordinaire ,  défaire  inflance  somme 
il  fait  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce  qu'il  leur  plai- 
Je  '■  accorder  auffi  leur  Pajfeport ,  conforme  à 
telui  de  Sa  Majeftê  ,  audït  Capitaine  'Poulet  , 
four  la  fureté  du  Voyage  que  ledit  Vaiffeau  la 
Sainte  Marie,  (luHl  doit  commander,  va  fai^ 
Tt  audit  lieu  de  Nèufchâtel^  &  de-là  au  Ha^ 
vn  de  Grâce  ^  eu  ^mn  Part  de  France, 
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Ledit  Ambaffadmr  Extraordinaire  prie  aujjt 
Vos  Seigneuries ,  de  lui  donner  réponfefnr  deux 
Mémoires  qu'il  leur  a  pré/entez  te  cinquième  — 
6*  k  neuvième  de  ce  mois ,  le/quels  ont  été  ren* 
tjoyez  à  Monfieur  Goris ,  demandant  par  le 
premier ,  que  quatre  Pajjeports  que  le  Roi  a 
fait  délivrer  à  Paris  au  nommé  vander  Sluys- 
de  Rotterdam  i  lui  fujjent  remis  entre  les  mains  y 
afin  de  f  obliger  â  exécuter  de  certaines  condi^ 
tions  moyennant  le/quelles  ils  lui  ont  été  accord 
dez .  Et  par  le  fécond  Mémoire ,  qu'il  fût  per^ 
mis  à  deux  Vaiffeaux  apar tenant  àlaCompa^ 
gnie  des  Indes  Orientales  de  France  ,  nommez 
Pun  te  Vautour  couronné  ,  &  Vautre  te  St^ 
François  ,  de  charger  des  Marchandifes  non 
prohibées  en  s^en  allant.  Donné  à  ta  Haye  tt 
treizième  jour  de  Novembre  1666, 

D'ESTRADES., 

L    E    T    T    R    E 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades.^ 

Le  14.  Novembre  1666» 

J'Ai  été  bien  aife  d'apprendre  que  lè 
Sieur  de  Wit  ,  fur  ce  que  vous  lui 
avez  remontré  de  ma  part  ,  foit  enfin 
difpofé  (  nonobftant  la  répugnance  qu'fL 
y  avoit)  à  faire  faire  au  Roi  d'Angleter- 
re le  compliment  que  je  vous  avois  fugf 
§éré,pour  tirer  ledit  Roi,  avec  quelque 
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honneur  porr  lui,  de  l'engagement  oùiî 
s'eil  mis,  par  eanc  de  déclarations  réité- 
rées, de  prétendre  que  les  Etats  envo- 
yent  traiter  la  Paix  à  Londres  ,  ôc  l'o- 
bliger à  confeDiir  que  ce  foit  en  un  lieu 
tiers-  j'ai  cependant  fort  approuvé  la 
penfée  qu'a  eue  îà-deîTus  ledit  de,  \¥it , 
de  ne  commettre  pas  les  Etats  à  faire 
Une  avance  de  cette  nature,  qui  ne  pro- 
duifit  pas  l'effet  qu'on  fe  feroit  propofé, 
êz  il  me  ferable  qu'on  rem-édie  à  cet  in- 
convénient par  la  voyedesAmbafiadeurs 
de  Suéde  ,  qui  pourront  preffentir  û 
le  compliir.ent  fera  bien  reçu,  &  s'il  fuf- 
fira  pour  obliger  le  Roi  d'Angleterre  à 
fe  départir  delà  prétenilon,  fans  quoi  je 
île  ferois  pas  moi-même  d'avis  que  les 
Etats  lui  écriviffent  une  pareille  Lettre. 
L'avis  que  j'avois  eu  de  l'approbation 
que  vous  avez  donné  à,  la  Ligiîê  qui  s'eiî 
conclue  depuis  peu  à  la  Haye,n'avoit 
fait  aucune  itnpreffion  fur  mon  efprit:je 
connois  trop  vôtre  prudence  ,  &  ai  trop 
de  preuves  de  vôtre  zèle,  pour  pouvoir 
concevoir  de  vous  aucune  opinion  qui 
vous  fut  defav^antageufe.  Il  faut  feule- 
ment que  vous  foyez  bien,  alerte  à  l'a- 
venir, pour  empêcher  que  Dom  Efteven 
de  Gamarre  &  Friquet  ne  p'uiifent  tirer, 
pour  leurs  Maîtres,  l'avantage  auquel  la 
fondation  de  ladite  Ligue  leur  a  donné 
occafîon  de  fonger,  n'étant  rien  aujour- 
d'hui de  plus  important  pour  miCS  inté- 
rêts, que  de  détruire  TeS^et  des  Cabales 
gue  ces  dêux  Miniilres  feront  pour  faire 
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recevoir  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne 
dans  ladite  Ligue;  &  je  pourroisdire  en- 
core, que  rien  auffi  n'eft  peut-être  plus 
imoortant  pour  l'intérêt  des  Etats,  que 
de'n'y  conlêntir  point;  mais  comme  les 
raiions  eue  j'en  dirois  paroîtroient  tenir 
de  la  menace,  je  ne  défire  pas  que  vous 
preniez  cette  voye  pour  détourner  le 
couo  ,  d'autant  plus  <iu'il  eib  a  croire 
<3ue les  Etats  y  feront  allez  de  réflexion 
d'eux-mêmes  :  en  tout  cas ,  la  chofe  ne 
fçauroit  aller  bien  vire,  &  il  y  aura  du 
tems  ,  quand  on  fera  plus  prefie  de 
leur  en  faire  confidérer  tous  les  mcon- 

véniens. 

On  peut  toujours  concerter  tout  ce  qui 
regarde  la  jondion  des  Flotes  »  os^e 
moyen  de  les  faire  avec  toute  fureté,  lans 
que  la  coniidéranon  qui  vous  a  été  aLe- 
guée  par  les  CommiUaires  des  affaires  fe- 
cretes  ,  touchant  le  faliit  des  Pavillons , 
doive  arrêter  cette  Négociation-,  parce 
qu'il  demeurera  toujours  en  la  liberté  des 
Etats  de  faire  ou  de  ne  faire  pas  ladite 
iondion  ,  fuivant  la  réfolution  que  je 
prendrai  touchant  lefdits  faluts  ,  à  laquel- 
le je  ne  fuis  pas  encore  bien  détermine, 
la  miatiére  requérant  de  grandes  rétie- 
xions.  [e  vous  dirai  bien  qu'il  y  a  queb- 
que  choie  à  dire  en  la  m.aniére  d'agir^dei- 
dits  Etats,  oui  croyant  par-là  me  necef- 
fiter  à  accorder  une  égahté  entre  nos  Pa- 
villons, fe  perfuadant  fans  douce  que  j  y 
ferai  forcé  ,  parce  que  fans  la  jondtion 
BiaFiote  a'oferoit  parokre  devant  celle 
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d^Angleterre;  mais  quand  cela  feroit,  il's 
î]Q  confidérent  gueres  que  cette  conten- 
tion ,  que  je  pourrois  appeller  chicane  > 
pourroit  coûter  cher  à  leur  Flote  même, 
&  il  ne  feroit  pas  bon  pour  la  Paix, ni 
pour  la  Guerre,  qu'on  eût  conncifiance  à 
Londres  de  ce  qui  fe  pafTe  îà-deifus. 

J'ai  vu  ce  que  vous  me  mandez  par  vô- 
tre féconde  Lettre,  de  la  propofition  qui 
a  été  faite  au  Sieur  de  Wit  touchant  une 
defcente  en  Irlande.  Il  m'en  a  été  fait 
queiqu'autre  fembiable  pour  le  même 
Royaume,  &  je  m'applique  maintenant  à- 
vérifier  quel  fondement  elle  peut  avoir, 
dont  je  faifois  étatde  donnerpart  au  Sieur 
de  Wit,  par  vôtre  moyen,  auffi-tôt  que 
j'y  verrois  un  peu  plus  clair.  Du  refte,- 
il  ne  fera  pas  nécefeire  que  j'envoye  un 
Ingénieur  fur  le  VailTeau  d'Oftende ,  ayant 
des  voyes  bien  plus  courtes  pour  m'é» 
claircir  de  tout,  à  préfent  que  mon  Ar- 
mée efb  à  Breft.  Je  crains  feulement  que 
les  perfonnes  qui  nous  propofent  de  pa-- 
reilles  entreprifes  ne  foient  d'intelligence 
avec  les  Anglois  ,  &  peut-être  envoyez 
par  eux  mêmes ,  pour  découvrir  ce  que 
nous  fommes  capables  de  tenter,  &  avoir 
le  tems  &  les  moyens  d'y  aporter  du  re- 
mède. A  cela  près ,  je  tiens  la  chofe  bon- 
ne &  utile; je  m'y  appliquerai  volontiers,.- 
êc  bien  entendu  que ,  comme  c'eft  un  in- 
térêt commun ,  &  que  je  ne  fuis  même 
entré  en  Guerre  que  pour  le  feul  intérêt 
des  Etats,  ils  contribueront  de  leur  part 
à  ce  qui  ferajnfte  &  convenable  pour  lei- 
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l)on  fuccès  du  deflein  ;  &  vous  ^n  devez 
redoubler  vos  inftances,  autrement  il  me 
fera  fort  aifé  d'abandonner  ces  fortes  de 
penfées.  Je  ne  leur  demanderai  point  de 
Troupes ,  j'en  puis  fournir  fuffifamment , 
mais  pour  les  autres  fraix  &  chofes  néccf- 
fairespour  Tentreprife  ,il  ellplus  que  rai- 
fonnablc  que  les  Etats  en  portent  leur 
part. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.    de 

Lionne. 

Le  iZ.  Novembre  1666 , 

J'Ai  reçu  la  Dépêche  que  vous  m'avejs 
fait  riionneur  de  m'écrire  le  14.  de 
ce  mois,  par  le  retour  de  mon  Se- 
crétaire. Quand  je  ne  vous  répons  pas 
précifément  fur  tous  les  Articles  de  vos. 
Dépêches  ,  c'efl  que  les  Députez  des 
Villes  s'en  vont  chez  eux,  &c  les  affai- 
res font  remifes  à  leur  retour  ;  mais  vous 
avez  vu  ,  Monfieur,  par  l'ordinaire  fui- 
van  t  ,  la  Réfolutfon  que  les  Etats  ontpri- 
fe  fur  la  réponfe  qu'ils  veulent  faire  au 
Roi  d'Angleterre,  qu'ils  n'ont  pas  enco- 
re exécutée  ,  parce  que  quelques  Villes 
font  encore  infedées,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre défire  la  Paix ,  éc  que  ce  qu'il  é- 
erit  elt  à  .bonne  iateution  ;  <Sc  Monûeur 

de 
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de  Wit  efl  d'avis  qu'il  faut  étendre  un 
peu  les  points  de  la  réponfe. 

On  a  déjà  parlé  au  Sieur  d'Appclboom 
de  la  part  de  l'Etat,  conformément  à  ce 
que  je  vous  ai  mandé  par  le   dernier  or- 
dinaire; ôi  Monfieur  de  Wit  m'a  enco- 
re confirmé,  que  fi  le  Roi  d'Angleterre 
donne   fa  parole   aux    Médiateurs    qu'il 
recevra  bien  le  compliment  que  les  E- 
tats  lui  feront,  &  qu'enfuite  il  accordera 
un  lieu  neutre  &  non  fafped,  ils  lui  é- 
criront  tout  auffi-tôt  conformément  an 
confeil  que  le  Roi  leur  donne.    Vous  ne 
devez  pas  avoir  de  fcrupule  d'avoir  cité 
Monfieur  van  Beuningen,  à:  l'avoir  fait 
Auteur  d'une  penfée  qui  vient  de  vous  : 
car  dès  que  j'en  ai  parlé  à  Monfieur  de 
Wit,  il  me  dit  que  cela  ne  venoit  pas 
dudit  van  Beuningen,  que  fa  Dépêche  ne 
lui  en  parloit  pas ,  mais  qu'il  croyoit  cet- 
te penfée  de  vous ,  qu'il  la  trouvoit  bon- 
ne ,  &  qu'il   porteroit  fes  Maîtres  à  y 
confentir  ;  &  les   chofes  fe    font  palTées 
enfuite  comme  je  vous  les  ai  mandées. 
On  ne  voit  pas  encore  clair  à  Taccomi- 
modement  de  Brème.    Les  avis  font  ve- 
nus ici  de  Hambourg  qu'il  écoit  fait  ;    on 
a  même  aiïûré  que  le  fiége  eft  levé ,  mais 
j*ai  fçû  au  vrai  par  un  Officier  reformé 
de  mon  Régiment;,  qui  a  pris  fervice  a- 
vec  les  Suédois,  que  Wrangel  a  levé  un 
de  fes  quartiers  ,  pour  fortifier  celui  du 
Comte  de  Dohna ,  fait  Maréchal  de  Sué- 
de, <&  qu'il  s'eft  poîté  avec  huit  mille 
hommes  de  pied  &  quatre  mille    che- 
vaux 
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vaux  près  de  TArmée  des  Ducs  deBrunf- 
wic.  Je  ne  tiens  pas  Monfieur  le  Com- 
te de  Waldeck  de  la  force  de  Monfieur 
Wrangel  pour  Texpérience  &  les  rufes 
de  la  Guerre  ,  ainfi  il  aura  à  prendre 
garde  à  lui  qu'il  ne  lui  arrive  quelque 
mauvaife  rencontre  fous  le  prétexte  de 
la  Négociation. 

J'ai  eu  une  fort  longue  Conférence 
avec  Monfieur  de  Wit ,  pour  modérer 
TAcle  de  Neutralité  ;  mais  après  la  déli- 
béranon  des  Etats  de  n'y  rien  changer, 
&;  le  foupçon  où  ils  font  des  Suédois , 
je  ne  vois  pas  qu'on  puifTe  rien  gagner 
fur  leurs  efprits.  J'ai  dit  à  Monfieur  de 
Wit  &  aux  Députez  des  Villes  toutes 
les  raifons  portées  dans  vos  Dépêches, 
&  leur  ai  repréfexité  tous  les  accidens 
qu'ils  fe  peuvent  attirer  dans  la  fuite  du 
tems  par  leur  trop  grande  dureté  vers 
la  Couronne  de  Suéde,  fans  que  cela  ait 
produit  aucun  effet. 

Nous  avons  eu ,  Monfieur  de  Wit  & 
moi,  une  Conférence  avec  Monfieur  de 
Clingenberg,  pour  la  jondion  delà  Flote 
de  Dannemarc  à  celle  des  Etats.  Le 
Sieur  de  Wit  lui  a  donné  aflnrance,  que 
les  Etats  payeroient  les  arrérages  ponc- 
tuellement aux  termes  portez  par  k  Trai- 
té, dont  le  Sieur  de  Clingenberg  eft  de- 
meuré content;  mais  il  n'a  rien  voulu 
arrêter  pour  la  jonction,  n'en  ayant  pas 
pouvoir  ,  &  il  a  dépêché  un  Courier 
exprès  au  Roi  de  Dannemarc  pour  l'a- 
voir.   Les  Etats  cpnvienneat  de  figner 
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TArticle  fecret  de  la  jondion  des  Flo- 
tes ,  en  la  même  forme  qu'il  fe  pratiquoît 
du  tcms  du  feu  Prince  d'Orange,  &dans 
les  mêmes  termes  dont  nous  étions  con* 
venus,  Monfieur  de  Wit  &  moi  ;  mais 
avant  de  figner ,  ils  défirent  être  éciaircis 
iar  la  difficulté  du  fahit  du  Pavillon^ 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte 
^EJîrades. 

Le   ïp.  Novembre   1666, 

.A  vérité  eft  que  les  Ambaiïadeurs  de 
Suéde  ont  formellement  propofé ,  il 
y  a  déjà  quelque  tcms,  au  Roi  d'Angle- 
terre, Gand,  Anvers  &  Hambourg  poar 
lieux  d'Aflemblée  à  traiter  la  Paix,  & 
quand  j'en  fis  des  plaintes  ici  au  Réfident 
de  Suéde  de  la  part  du  Roi,  il  me  paya 
d'une  raifon  à  laquelle  je  n'eus  point  de 
bonne  réplique  à  faire,   au  moins  pour 
continuer  à  nous  plaindre  d'eux.   Car  il 
me  dit ,  que  Monfieur  de  Wit  avoit  lui^ 
même   nommé  ces  lieux-là   à  Monfieur 
d'Appelboom ,  &  que  les  AmbafTadeurs  de 
Suéde  avoient  cru  ne  pas  manquer  après 
cela  de  les  propofer  au  Roi  d'Angleterre: 
or  vous  voyez  bien  que  le  Roi  ne  peut 
confentir  à  laifîer   choifîr  deux  de  ces 
Villes?  pour  lui  être  fufpeiSes pétant  fous 
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le  commandement  du  Gontcrneur  de 
Flandre,  grand  Artifan  de  cabales  &  de 
fourberies,  &  grand  Dévalifeur  de  Cou- 
riers  &  d'ordinaires. 

L'autre  plainte,  plus  forte  encore  que 
celle-là,  comme  étant  de  bien  plus  gran- 
de importance,  eft  que  le  même  Réfident 
de  Suéde  m'aporta  hier  une  Lettre  des 
mêmes  Ambaiïadeurs,  qui  porte,  que  fur 
ce  que  ledit  Sieur  de  Wit  avoit  encore 
dit  au. Sieur  Appelboom,  ils  avoient  of- 
fert au  Roi  d'Angleterre,  que  s'il  voulolt 
bien  confentir  à  traiter  dans  un  lieu  neu- 
tre, les  Etats  lui  envoyeroient  une  per- 
fonne  exprefle  pour  l'en  prier,  &  lui  faire' 
des  excufes  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  al- 
ler traiter  à  Londres,  pour  la  confidéra- 
tion  de  leurs  Alliez;  que  lefdits  Ambaf- 
fadeurs  ayant  dit  cela  au  Roi  d'Angle- 
terre, il  avoit  témoigné  en  être  content, 
&  qu'en  ayant  aufli  parlé  à  fon  Chancelier, 
celui-ci  avoit  dit,  que  c'étoit  à  la  vérité 
quelque  chofe,  mais  qu'elle  ne  fuffifoit 
pas  ,  &  qu'il  faloit  que  cet  Envoyé  fût 
auîTi  chargé  d'entrer  en  matière ,  pour  tâ- 
cher d'ajufter  les  préliminaires  &  les  prin- 
cipaux fondemens  de  la  Paix. 

Vous  voyez,  Monfieur,  û  tout  ce  pro- 
-cédé  de  Monfieur  de  Wit,  en  cas  qu'il 
foit  vrai ,  eft  tant  foit  peu  foûtenable  :  per- 
fonne  ne  fouhaite  plus  fmcérementque  le 
Roi  ,  de  voir  ôter  les  obilacles  qui  peu- 
vent retarder  l'avancement  &  la  conclu- 
fion  de  la  Paix,  &  c'efl  Sa  Majefté  qui  a 
propofé,  &  prelfé  elle-mêmeMiQjDiieur  de 
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Wit  par  vôtre  moyen ,  de  faire  ce  com- 
pliment au  Roi  d'Angleterre,  pour  déga- 
ger en  quelque  façon  fon  honneur  ;  mais 
vous  fçavez  que  c'étoit  la  condition  que 
ledit  compliment  fe  fît  par  une  Lettre 
publique ,  &  non  pas  par  l'envoi  d'une 
perfonne,  ce  qui  eft  différent  comme  le 
jour  l'eft  de  la  nuit;  &  vous  devez  dé- 
clarer fermement  &  pofitivement ,  que 
Sa  Majefté  ne  confentira  jamais  audit  en- 
voi ,  &  qu'elle  a  droit  de  parler  de  la 
forte  en   vertu   des  Traitez  ,    à  moins 
que  les  Etats  ne  difent,  qu'ils  ne  fe  fou- 
cient  pas  d'y  contrevenir.  Il  eft  donc  né- 
celïaire  que  Monfieur  de  Wit  (  préfuppo- 
fé  qu'il  veiiilie  contenter  le  Roi  en  cela , 
comme  je  n'en  doute  pas)  révoque  ce 
qu'il  peut  avoir  dit  là-deflus  au  Sieur  Ap- 
pelboom  ,  aufîi-bien  pour  ce  qui  regar- 
de le  lieu  de  traiter  la  Paix  ,que  Sa  Majcllé 
ne  confentira  pas  non  plus  être  choifi  dans 
les  Païs- Bas  de  la  domination  d'Efpagne. 
On  dit  que  l'Ifola,  que  l'Empereur  en- 
voyé en  Angleterre ,  arrive  à  Bruxelles. 
Le  fujet  de  fa  milTion  eft,  pour  offrir  là 
Médiation  de  fon  Maître  pour  la  Paix. 
Sa  Majefté  croit  que  nous  devons  tous 
répondre  de  nôtre  part  ,  que  cette  Mé- 
diation eft  déjà  entre  les  mains  de   la 
Suéde  acceptée  de  toutes  les  parties  :  & 
c'eft  encore  ici  un  troifiéme   point  au- 
quel le  Roi  ne  confentira  jamais  ;  &  nous 
croyons  que  Monfieur  de  Wit  fera   du 
même  fentiment  pour  ce  qui  regarde  fes 
Makres,  après  que  vous  lui  aurez  dit, 

que 


[  6o3  ] 

que  nous  fçavons,à  n'en  pouvoir  douter, 
que  tous  les  Miniftres  de  la  Cour  de  Vien- 
ne &  de  celle  de  Madrid  qui  fervent 
au  dehors,  ont  un  ordre  général  de  fairé- 
tout  ce  qu'ils  pourront  humainement, 
&  avec  adrefTe,  pour  faire  durer  cette 
Guerre,  dont  ledit  de  Wit  jugera, fi  nous 
ferions  bien  confeillez  d'en  mettre  la  Mé-« 
diation  en  leurs  mains. 

Le  Roi  apprend  par  quelques  Amis  de 
Hollande ,  que  ledit  Sieur  de  Wit  a  la 
penfée,  &  peut-être  le  défir,  de  monter 
encore  fur  la  Floie  lorfqu'elle  fe  re* 
mettra  à  la  Mer.  Je  vous  ai  fouvent  en- 
tretenu de  la  néceiTité  qu'a  la  Caufe  com- 
mune, que  ledit  de  Wit  ne  quite  plus  le 
timon  des  affaires  à  la  Haye;  miais  il  y 
a  encore  en  cela  une  antre  confidératioiï 
plus  forte,  qui  eil  que  l'on  n'expofe  pas 
fa  Perfonne  aux  dangers  :  le  Roi  étant 
perfuadé ,  &  avec  raifon ,  que  quand  mê-« 
me  on  gagneroit  la  Bataille  par  fes  foins  ^ 
s'il  nous  en  coûtoit  une  vie  û  nécefîaire, 
la  Caufe  commune  auroit  plus  perdu  que 
gagné.  Ceft  pourquoi  Sa  Majefté  défire, 
que  par  avance  vous  détourniez  ledit  de 
Wit  de  cette  penfée,  &  que  vous  tiriez 
parole  de  lui  qu'il  ne  l'exécutera  point; 
mais  à  toute  extrémité,  fi  vos  remontran- 
ces ne  fuffifoient  pas ,  vous  lui  déclare- 
rez ,  que  vous  avez  ordre  de  vous  y  oppo^ 
fer  au  nom  de  Sadite  Majeilé  auprès  des! 
Etats  ;  comme  en  effet  elle  veut  que  vous 
le  falTiez,  fi  vous  n'avez  rien  pu  gagner 
fur  fon  efprlt.    Comme  ces  fentimens  de 
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Sa  Majeflé  d'un  côté, lui  font  bien  Lono* 
râbles  ôc  avantageux  ,  c'eft  à  lui  à  voir 
de  l'autre ,  s'ils  ne  lui  exciteroient  pas  trop 
d'envie  dans  l'Etat;  &  il  y  a  apparence 
que  ,  pour  éviter  cet  inconvénient,  il  ai- 
mera mieux  vous  donner  fa  parole  de 
ne  plus  fonger  à  monter  fur  la  Flote,& 
s'il  ne  le  fait  pas,  vous  vous  adreflerez 
aux  Etats  mêmes ,  quand  il  fera  tems ,  pour 
l'empêcher.  Il  y  aura  aifez  d'autres  per- 
fonnes  dans  l'Etat ,  fi-non  aufli  capables  que 
ledit  de  Wit,  du  moins  qui  pourront  fur- 
lire  à  foûtenir  le  même  emploi  ;&  en  mê- 
me tems  que  Sa  Majeité  n'y  peut  confen- 
tir  pour  la  Perfonne  dudit  de  Wit, elle  ne 
lailïe  pas  de  juger  qu'il  peut  être  fort  u- 
tile  qu'il  y  ait  des  Députez  des  Etats  fur 
ladite  Flote. 

■     M    E    M    O    I    R    E 

Du  Comte  d'EJlrades ,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces- Unies  des  Païs- 
Bas,  ie  ip.  Novembre  1666. 

E  Comte  â/Efîrades ,  AmhaJJadeur  Extra^ 
___  ordinaire  de  France ,  a  ordre,  du  Roi  fin 
Mçiltre  de  faire  inftance  à  Vos  Seigneuries ,  à 
ce  quHl  leur  ptaifi  permettre  dans  les  lieux  de 
Uur  obéijfance  la  levée  des  Matelots  étrangers, 
François  f  &  autres  qui  ne  feront  point  leurs 
Sujets ,  &  n^ auront  aucun  engagement  à  leur 
fcrvke  f  pour  aider  à  équiper  ks'  Vaiffeaux 
,:  *  neufs 
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neufs  de  Sa  Majeflé  ,  fans  quoi  H  fera  fort 
difficile  de  tes  mettre  en  état  de  pouvoir  finir 
avec  la  Flote  de  Vos  Seigneuries  la  prochaine 
Campagne,  comme  auffi  {attendu  que  quantité 
de  Matelots  d^un  Vaijfeau  de  Guerre  du  Roi, 
nommé  la  Ville  de  Rou'én,  qui  eft  dans  ces 
Ports ,  ont  déferté  )  que  le  Sieur  du  Mas ,  étante 
pour  le  fervice  de  Sa  Majeflé  à  AmJJerdam , 
y  P'-^'^lff^  faire  arrêter  &  ailleurs  ,  au  nom  de 
Sa  dite  Majeflé ,  ceux  defdits  déferteurs  que  Von 
pourra  attraper.  En  en  cas  que  Vos  Seigneu- 
ries trouvent  bon  d'accorder  ces  deux  points , 
de  la  levée  de  Matelots  étrangers ,  6*  de  Par" 
ret  des  déferteurs  ;  Elles  le  feront ,  s'' il  leur 
plaît  f  fçavoir  aux  Magiflrats  d^Amflerdam, 
&  aux  Collèges  des  AwJrautez ,  afin  qu'il  n'y 
foit  aporté  aucun  empêchement  par  les  uns  ni 
par  les  autres.  Donné  à  la  Haye  h  âix-neu" 
Vîéme  Novembre  1666, 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  au  Roh 

Le  25.  Novembre  1666, 

LA  difpofition  ell  dans  la  Hollande  tel- 
le que  Vôtre  Majeflé  le  peut  défirer, 
pour  refufer  les  Minillres  de  l'Empereur 
ai  du  Roi  d'Efpagne  d'entrer  dans  la  Li- 
gue, &  je  ne  croi  pas  qu'ils  en  fafTent 
ouverture,  après  avoir  fondé  les  efprits 
comme  ils  ont  fait.  Je  ne  manquerai  pas 
d'être    alerte  là-denus ,    &   d'employer 
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tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  rom- 
pre leurs  me  Pures. 

Les  CommiiTaires  des  affaires  fecretes 
jB'ont  demandé  Audience  pour  demain  , 
afin  d'âjuiler  les  points  du  Projet  de  la 
jondion,  que  j'envoyerai  à  Vôtre  Majeilé 
devant  de  le  figner,  pour  y  augmenter 
ou  diminuer  ce  qu'elle  jugera  plus  à 
propos. 

Quant  à  la  propofitiôn  qui  a  été  faite 
pour  un  deiïcin  en  Irlande  ,  l'inconvé- 
ment  que  V.  M.  marque  peut  arriver,  6z 
iiefl  plus  fur  que  de  tels  Projets  viennent 
par  les  correîpondances  que  Vôtre  Ma- 
jeilé a  dans  ce  Royaume.  Lorfqu'elle 
me  commandera  de  communiquer  quel- 
que deffdn  à  Monfieur  de  Wit,  je  la  fup- 
pilerâi  en  théuït  teins  dé  iiiarquer  les 
chofes  qu'elle  défire  que  je  demande  au 
Sieur  de  Wit,  pour  entrer  en  part  de  la 
dépenfe,  afin  de  voir  d'abord  ce  que  i'oa 
pourra  efpérer  de  tirer  des  Etats. 

L'affaire  de  Brème  eft  accommodée, 
&  les  Etats  donnent  leur  garantie.  Je 
crois  que  l'Armée  des  Ducs  deBrunfwic, 
qui  eft  de  douze  mille  hommes'^  fera  bien- 
tôt licentiée ,  les  Etats  ne  voulant  plus 
fournir  les  Subfides. 

On  ne  pourra  pas  avancer  le  Projet  de 
jonftion  des  Vaiffeaux  du  Roi  de  Danne- 
marc,  que  le  Sieur  de  Clingenberg  n'aie 
îe  pouvoir  de  fon  Maître  pour  traiter}  il 
a  envoyé  un  Courier  exprès  pour  cela  eu 
pannçmarc. 

LET- 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Le  25.  Novembre  1666, 

JE  ne  crois  pas  que  vous  ayez  fujet  de 
vous  plaindre  du  procédé  de  Monfieur 
de  VVit.  Il  m'a  parié  d'une  manière 
fur  les  deux  points  de  vôtre  Dépêche^ 
qu'il  fe  voit  clairement  que  toute  la  faute 
vient  de  Monfieur  Appelboom,  qui  a  écrit 
autrement  aux  Médiateurs  qu'il  ne  lui  a 
parlé. 

Pour  vous  informer  du  fait,  je  com- 
mencerai par  la  petite  plainte.  Monfieur 
de  ¥/it  m'a  dit^  que  ledit  Appelboom  le 
fut  trouver,  pour  lui  communiquer  de  la 
part  des  Médiateurs  ,  s'il  spprouversit 
Gand ,  Anvers  ou  Hambourg  pour  trai- 
ter la  Paix  ;  qu'il  lui  répondit ,  que  fes 
Maîtres  agréeroient  quelque  lieu  que  ce 
fût  hors  d'Angleterre,  mais  qu'il  faloit 
avant  fçavoir  les  intentions  du  Roi  fur  la 
Place  qui  lui  agréeroit ,  &  que  fes  Maî- 
tres fe  conformeroient  à  ce  que  Sa  Ma* 
jette  réfoudroit  là-deiTus. 

Quant  à  l'autre  plainte  plus  forte,  le- 
dit Sieur  de  Wit  défavoue  lui  avoir  ja- 
mais parlé  de  la  iorte  ,mais  bien  lui  avoir 
répondu  ,  lorfqu'il  lui  a  propofé  de  la 
part  des  Médiateurs,  de  faire  envoyer  une 
perfonne  de  leur  part  en  Angleterre,  que 
cela  ne  fe  pouvait  pas;  que ,  lorfqu'il  y 

Ce  4  au* 


[  6b§  ]   '  . 

âuroit  un  lieu  neutre  agréé  de  tous  nos 
Alliez,  nous  concerterions  tous  enfem- 
ble,  s'il  feroit  nécelTaire  ,  pour  le  bien 
de  la  Paix,  d'y  envoyer  quelqu'un,  mais 
que  cela  ne  fe  feroit  pa~s  que  du  confen- 
tement  de  tous  les  Alliez.  Après  nôtre 
Conférence  finie,  ledit  Sieur  de  Wit  en- 
voya chercher  le  Secrétaire  de  Monfieur 
Appelboom  ,  fon  Maître  étant  malade, 
pour  lui  dire, qu'il  ne  traiteroit plus  avec 
lui ,  qu'il  ne  lui  communiquât  les  Lettres 
qu'il  écrivoit  fur  les  matières  dont  ils 
avoient  parlé  enfemble,  ëc  fe  plaignit  de 
tout  ce  que  deiTas  ,  comme  ayant  été 
écrit  contre  la  vérité  de  ce  qui  s'eil  paf- 
ïé  entr'eux. 

Quant  su  voyage  d'irola,  il  efl  de  vô- 
tre même  avis,  qu'on  ne  doit  pas  admet- 
tre la  Médiation  de  TEmpereur^  &  qu'on 
répondra  qu'on  s'en  tient  à  celle  de  Sué- 
de qui  eft  déjà  acceptée. 

Le  Baron  deGoes,  fort  honnête  Hom- 
me ,  qui  étoit  auprès  de  Monfieur  i'E- 
ledeur  de  Brandebourg  de  la  part  de 
l'Empereur ,  eft  arrivé  à  la  Haye  :  on  ne 
fçait  pas  encore  s'il  y  fera  du  féjour. 
L'indifpofition  de  Monfienr  Friquet  pour- 
roit  bien  l'obliger  d'y  relier.  J'ai  parlé 
à  Monfieur  de  Wit  fur  la  penfée  qu'on 
vous  a  écrit  qu'il  avoit  de  retourner  en 
Mer ,  &  lui  ai  expliqué  les  fentimens  de 
Sa  Majeflé,  dont  il  s'eil  fenti  fort  obligé; 
mais  à  vous  dire  vrai ,  quoi  que  je  faffe, 
je  ne  le  détournerai  pas  de  ce  deffein , 
s'il  a  entrepris^  d'y  aikr ,  parce  qu'il  pré- 
texte 


tezte.  ce  Voyage  du  bien  public,  &  s'en; 
fait  donner  les  ordres  par  la  Province  de 
Hollande ,  qu'il  tourne  en  ces  fortes  d'af- 
faires comme  il  veut,  &  les  offices  que 
je  ferois  en  public  au  nom  du  Roi  lui  fe- 
roient  p4us  nuifibles  que  profitables ,  &. 
outre  cela  je  ne  crois  pas  qu'ils  pûfïent. 
Fempêcher  d'y  aller.         ' 

Vous  verrez  ,  Monfieur,  la  réponfe  des- 
Etats  fur  la  demande  que  j'ai  fait  deâ 
Pafieports  du  Roi  &  de  Texécution  qui  a 
été  promife  à  Paris.  Je  vous  envoyé 
auffi  la  Copie  du  dernier  Mémoire  que 
j'ai  préfenté  :  au  lieu  de  m'y  répondre 
fans  refomption ,  on  m'a  remis  à  des  Corn- 
miflaires,  ce  qui  va  à  des  longueurs  quî 
font  perdre  les  occafions  de  prendre  en 
fervice  les  étrangers  que  nous  trouvons,. 
Si  vous  trouviez  à  propos  d'en  dire  un 
mot  à  Monfieur  van  Beuningen,  pour' 
écrire  à  fes  Maîtres  de  faciliter  telles  de- 
mandes ,  cela  abrégeroit  le  tems  qu'ont 
employé  à  me  répondre  audit  Mémioire;. 

L     E     T     T     R     E 

De  MeJJieurs  les  Etats  Généraux' 
des  Provinces-  Unies  des  Pais-Bas^. 
au  Roi  de  Ici  Grande  Bretagns'^ 

Le  2^,  Novembre  iC66^^ 
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Nous  avons  reçu  depuis  quelque  tems- 
la  Lettre  de  Vôtre  Majeilé^,  datée  de: 
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Whitehal  le  it  Odlobre ,  fervant  de  répon- 
fe  à  la  nôtre  du  17.  Septembre  précé- 
dent; Et  bien  que  nous  trouvions  en  cet- 
te réponfe  une  préface  pour  juftifier  fes 
Armes  contre  cet  Etat,  û  eft-ce  que  nous 
jugeons,  qu'il  eil  fuperflu  d'entrer  ici  en 
conteftation  fur  cefujet;  parce  que  nous 
fommes  entièrement  perfuadez  ,  que  û 
Vôtre  Majefté  vouloit  prendre  la  peine 
de  lire  avec  application  ce  que  nous 
avons  ci -devant  fait  communiquer  par 
écrit  à  fes  Miniilres,  &  qui  a  été  impri- 
mé enfuite,  elle  fe  trouveroit  convain- 
cue, avec  tout  le  relie  du  monde ,  de  la 
juilice  de  nôtre  Guerre  défenfive,  à  la- 
quelle nous  avons  été  nécefîitcz.  Auilî 
BOUS  nous  y  raportons  encore,  jugeant 
cette  matière  plus  propre!  remplir  un  Ma- 
îiifefte  ,  qu'à  fervir  de  fujetà  une  Lettre, 

Et  pour  ce  qui  efl  des  cinq  points  que 
Vôtre  Majellé  défire  en  la  conclufion  de 
fa  réponfe  ,   nous    pouvons  déclarer  «n 
toute  iincérité  &  vérité,  ainfi  que  nous 
déclarons  fur    le  premier  ,  que  comme 
BOUS  ne  croyons  pas  avoir  manqué  d'ob- 
ferver  le  dernier  Traité  très  -  religieufe- 
ment  eni  tous  fes  points ,  auffi  ne  ferons- 
nous  point  de  difficulté  après  le  rétablifle- 
ment  de  la  Paix ,  de  Texécuter  encore  in- 
Tiolablement    à  l'avenir  :  Nous  promet- 
tant, que  Vôtre  Majeilé  n'en  fera  point  de 
foD  coté,  de  s'obliger  auflî    réciproque- 
ment à  robfervation  ponéluelle  du  même 
Traité, 

Quaût  au  fécond  9  puifgue  les  MiniHi 
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très  (îe  Vôtre  Majefté  ,  ôz  nommément 
l'x'^gent  Selwin  ,  a'fait  en  la  côté  d'Afri- 
que des  déclarations  beaucoup  plus  ex- 
travagances que  nos  gens  n'eufTentpûnî 
inventer  ni  produire,  comme  on  l'a  fait 
voir  ailleurs,  nous  n'avons  jamais  fait  dif- 
ficulté, &  voulons  bien  encore,  ou  pour 
mieux  dire,  nous  ferons  bien  aifes,  que 
ces  déclarations  fcient  defavouées  de 
part  ôz  d'autre  ,  &  qu'il  n'en  foit  plus 
parlé ,  non  plus  que  fi  elles  n'avoient  pa§ 
été  faites. 

Sur  îe  troifiéme,  que  nous  ne  défirons 
pas  moins  que  Vôtre  Majefté  le  Règle- 
ment de  Commerce  que  l'on  propofe, 
pourvu  qu'il  foit  univerfel  &  réciproque.* 
Ne  pouvant  pas  nous  imaginer  ,  que 
Vôtre  Pvîajeilé  puifFe  avec  raifon  &  julli^ 
ce  refufer  en  Europe  bailleurs,  ce  qu'el- 
le croit  être  équitable  dans  les  Indes 
Oî-ientales. 

Pour  le  quatrième,  que  bien  loin  de 
nous  pouvoir  perfuader  que  nous  fom- 
mes  obligez  de  rembourfer  les  fraîx  de 
ia  Guerre,  ou  de  reparer  les  dommages 
que  Vôtre  Majefté  ou  bien  fes  Sujets 
peuvent  prétendre  avoir  foufFerts  ,  au 
contraire  nous  pouvons  demander  avec 
juftice  la  reftitution  des  Navires  ëz  Mar- 
chandifes  qui  ont  été  pris  fur  nous  éc 
fur  les  habitans  de  ces  Provinces ,  tant 
dans  les  Ports  ,  Havres  &  Rivières  de 
vos  Royaumes,  que  par  furprife  en  plei- 
ne Mer  ,  paUant  le  long  de  vos  Côtes; 
Comme  aufîi  de  la  nouvelle  Belgique ,  de 
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Cabo  Corfo,  &  des  autres  Places,  que 
BOUS  tenions  en  Afrique,  lefquelies  ont 
été  occupées  fans  aucune  dénonciation 
ou  déclaration  préalable  ,  &  nonobflanc 
que  tous  ces  Vaiifeaux  fe  tr^ouvalTent 
dans  les  Havres  de  Vôtre  Majeflé,  ou 
bien  proche  de  fes  Côtes,  tant  fous  la 
Foi  publique,  &  à  la  faveur  d'une  Paix 
fondée  fur  un  bon  Traité,  que  fur  l'aiTii- 
rance  expreffe  que  le  Miniflre  qui  étoit 
alors  ici  de  la  part  de  Vôtre  Majefté 
avoit  donnée  ,  que  Ton  ne  devoit  point 
prendre  d'ombrage  ni  dejaloufiedesVaif- 
feaux  que  Vôtre  Majeflé armoit,  ou  avoit 
en  Mer  en  ce  tems  là,  avec  une  protef- 
tation  bien  folemnelle  ,  que  Vôtre  Ma- 
jeflé ne  fuivroit  pas  le  mauvais  exem- 
ple de  i'Ufurpatenr  Gromwel",  pour  fuF* 
prendre,  comme  lui,  cet  Etat  ou  fes  ha- 
bitans;  mais  û  l'on  refufoit  de  lui  don*- 
ner  fatisfadion  fur  les  plaintes  qu'elle  fai- 
ibit  faire,  qu'alors,  comme  Prince  géné- 
reux, il  ne  feroit  point  d'Ade  d'hoililité 
contre  cet  Etat ,  que  trois-  mois  après 
qu'elle  nous  auroit  publiquement  déclaré 
lâi  Guerre.  Toutesfois  nous  u ferons  de 
modération ,  &  ferons  plus  que  l'on  ne 
pourroit  attendre  de  nous  pour  cet  égard , 
conformément  à  ce  que  nous  avons  ci-de- 
vant proteflé  fur  ce  fujet. 

Et  pour  ce  qui  efl  du  cinquième  point, 
S}  Vôtre  Majeflé  faifoit  dimculté  de  pren- 
dj-e  affûrance  en  nôtre  Parole,  Seings 
Sceau,,  comme  nous  de  nôtre  côté  nous 
mTen.  feilons  goinc  de  nous,  contenter  dg 
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celle  que  Vôtre  Majeilé  nous  feroit  doii'- 
ner,  nous  écouterions  volontiers  les  pro- 
portions que  l'on  voudra  faire  pour  plus 
grande  alïïïrance  par  une  garantie  des  Prin- 
ces &  Etats,  Amis  &  AilieZv 

Mais  d'autant  qu'il  femble  par  la  même 
réponfe ,  que  Vôtre  Majefté  eft  encore 
perfuadée,  que  l'on  nous  pourroit  difpo- 
1er  à  traiter  féparément,  ians  nos  Alliez, 
ëc  à  leur  exclufion ,  nous  nous  trouvons 
obligez  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons 
déja'proteflé  ,  que  cela  ne  fe  peut  pas 
faire  ,  &  par  conféquent  que  cela  ne  fe 
fera  jamais;  &  ainfi,  que  pour  parvenir  à 
une  bonne  Paix ,  il  fera  néceifaire  que 
Vôtre  Majefté  fe  réfoive  à  un  Traité  com- 
mun avec  nous  ôz  avec  nos  Alliez  con- 
jointement., &  qu'elle  s'en  explique,  <S^ 
qu'enfuite  elle  fe  difpofe  àconfentir  à  une 
Place  neutre,  où  l'honneur  &  la  commo- 
dité puiiTent  convier  les  Rois  de  France 
&  de  Dannemarc ,  auflî  bien  que  nous , 
d'envoyer  les  INliniflres  &  Plénipotentiai- 
res poar  traiter;  fans  quoi,  tout  ce  que 
l'on  pourra  tenter,  aufîl  bien  que  toutes 
les  proteflations  que  l'on  pourra  faire, 
feront  inutiles ,  vu  que  nous  demeure- 
rons fermes  &  inébranlables  dans  les  ter- 
mes de  la  réfolution  que  nous  avons  pri- 
fe,  de  ne  nous  féparer  jamais  en  aucune 
façon  de  nos  Alliez  ,  &  de  ne  prêter  ja^ 
mais  l'oreille  à  ce  qui  pourroit  tendre  aa 
contraire,  directement  ou  indiredemenc; 
comme  nous  fommes  aulTi  très-alTûrez  de 
l^mùmQ  réfolution  &  conftance  de  leur 
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part.  Nous  prions  Dieu ,  qu'il  lui  pîaife 
toucher  le  cœur  de  Vôtre  Majefté  ^pour 
cet  effet,  comme  un  préalable  êc  préli- 
minaire, fans  lequel  Doas  ne  pouvons  pas 
efpérer  la  Paix ,  afin  que  par  ce  moyen 
Txous  parvenions  au  but  tant  défiré  de 
tous  les  gens  de  bien ,  <&  que  nous  puif- 
fions  prier  fa  bonté  divine  avec  d'autant 
plus  d'aiFedion  pour  la  profpérité  de  Vô- 
tre Majeilé,  &  nous  dire,  SIRE,  &c. 
Le  25.  Novembre  1666. 

La  fufcription  étoit 
^u  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

MEMOIRE 

Du  Comte  à'EJlrades,  préfenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux 
des  Rrovinces-Unies  des  Païs- 
Bas,  le  29.  Novembre  1666. 

Î£  Comte  d^EJlrades,  AmbaJJadeur  Extra- 
_j  ordinaire  de  France ,  a  ordre  du  R.oi  fon 
aître  défaire  inftance  à  Vos  Seigneuries  y  à 
u  quHl  leur  plaife  permettre ,  que  te  Navire 
nommé  le  Lion  d^or.  Maître  Jacob  de  jf&ngh.f 
forte  du  Teffel ,  &  que  Pon  charge  dejjus  cent 
Fufîts  &  deux  cent  Moufquetons ,  pour  les  por- 
ter aux  Ijles  de  V Amérique ,  où  la  Compagnie 
de  France  en  a  befoin:  comme  aujft  écrire  au 
Collège  de  P Amirauté  de  Horn ,  que  le  Vaif- 
feau  le  Guillaume ,  ayant  été  pris  en  Mer  par  ' 
Henri  Laurent  Feriffon ,  armJ  en  Guerre  avec 
Çommijfwn  de  France^  ^  les  pièces  concernant 

cet*>- 


[  6î5  ] 

cette  prife  ayant  été  envoyées  au  Confeil  âe  fa 
Marine  en  France  ,  il  s'^ahflienm  d'en  prendre 
connoijfance ,  laquelle  doit  être  réfervée  audit 
Confeil  de  la  Marine  à  Paris ,  où  les  intérejfez 
audit  Vaiffeau  fe  peuvent  pourvoir ,  fi  bon  leur 
femhie ,  ^  même  que  ledit  Collège  de  FAmirau^ 
té  de  Horn ,  qui  a  permis  au  nommé  Natha* 
nael  Cri/pin^  ci -devant  Maître  du  Vaiffeau  le 
Guillaume,  de  faifir,  comme  Un  fait,  les  Mar^ 
chandifes  prifes  avec  ledit  Vaiffeau  ,  remette 
r affaire  au  m.éme  état  qu''elle  étoit  avant  lafai- 
fie,  en  donnant  main- levée,  &  renvoyant  les 
partis,  comme  dit  eft ,  en  France ,  où  cette  prife 
fera  jugée  au  premier  jour.  Donné  à  la  Haye 
k  29,  Novembre  1666, 

D'ESTRADES- 

LETTRE 

Bu   Comte  d'EJÎrades  à  Mr.   de 

Lionne. 

Le  2,  Décembre  1666, 

MOnfieur  de  Wit  a  fort  aprouvé  l'ad- 
dition qui  a  été  faite  au  Billet  que 
Monfieur  de  Ruvigny  a  écrit  en  Angle- 
terre ,  pour  les  raifons  que  vous  alléguez 
dans  vôtre  Dépêche. 

Vous  verrez,  Monfieur,  la  réplique  qui 
a  été  faite  par  Meffîeurs  les  Etats  aux  cinq 
points  portez  par  la  Lettre  du  Roi  d'An- 
gleterre ;  elle  a  été  envoyée  par  toutes 
les  Villes  &  fort  approuvée  de  chacun, 
ïl  étoit  néceffaire  de  bien  informer  ces 
Peuples ,  que  rintentian  du  Ro;  d'Angle- 
terre 
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terre  n'efl  pas  û  bonne  que  fes  Emiiïaires 
le  veulent  perfuader.  J'ai  eftimé  à  pro- 
pos de  vous  envoyer  la  Copie  de  la  Let- 
tre que  Monfieur  d'Isbrand  a  écrit  cet 
ordinaire  ,  qui  éloigne  bien  ces  deux  E-~ 
tats  de  noiier  une  bonne  intelligence,  & 
qui  donne  de  la  méfiance  aux  États  plus 
que  jamais  du  procédé  de  la  Suéde  ;  puis- 
que le  Chancelier  a  dit  au  Sieur  d'Is- 
brand ,  que  le  Roi  fon  Maître  n'avoit  ja- 
mais donné  ordre  à  Monfieur  de  Konigs- 
marck  de  donner  fa  parole  au  Roi  qu'il 
n'attaqueroit  pas  le  Dannemarc  &  les 
Etats  pendant  cette  Guerre,  mais  feule- 
ment pendant  la  Campagne  dernière,  qui 
eft  déjà  expirée.  Ce  dlfcours  rendra  le 
Roi  de  Dannemarc  plus  difficile  de  join- 
dre partie  de  fa  Flore  à  celle  des  Etats. 

Je  vous  ai  écrit  l'ordinaire  paifé ,  que 
l'affaire  de  Brème  étoit  accommodée,  i^ 
la  confirmation  en  eil  venue  depuis  hier. 

Les  Etats  ont  paiTé  l'Article  qui  arrê- 
toit  l'accommodement  de  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Cologne,  <k  fon  Agent  doit  dref- 
fer  un  Ecrit  pour  le  terminer,  où  il  fera 
dit,  que  le  prêche  fe  fera  dans  l'enceinte 
des  Châteaux  de  Monfieur  d'iffum. 

Quant  au  démêlé  de  Monfieur  le  Duc  de 
Neubourg,  &c  pour  l'intérêt  d'un  de  fes 
Sujets  arrêté  à  Vulpen ,  Païs  de  Gueldre , 
cette  Province  n'a  pas  voulu  relâcher  fon 
Droit  en  renvoyant  la  Caufe  aux  ]uges 
de  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg,  mais 
ils  retiennent  le  prifonnier  pour  être  jugé 
gar  rOfSçier  du  lieu:,  ils  citent  des  ex^ 
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emples  en  cas  pareils.  L'Agent  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Neubourg  gH  témoin  de 
mes  diligences  ,  mais  les  Etats  Généraux 
ne  décid,ent  pas  de  telles  affaires  contre 
l'intérêt  d'une  Province  qui  a  toujours  de 
fes  Députez  dans  ce  Collège  pour  s'y  opo- 
fer,  &  qui  préfident  à  leur  tour,  ce  qui 
fait  changer  de  face  aux  affaires. 

J'ai  parié  des  avis  que  vous  avez  eu 
d'Angleterre,  conforménientà  ce  que  Mr. 
Colbert  m'en  a  écrit  :  vous  vçrrez  la  ré- 
ponfe  par  fa  Dépêche. 

Je  vous  envo3^e  le  Projet  'de  Jondion 
que  noua  avons  concerté  avec  les  Com- 
miffaires,  fans  avoir  rien  réfolu  que  le 
Roi  n'ait  mandé  fes  intentions  pour  fça- 
voir  s'il  l'approuve. 

M    E    M    O    I    R    E 

Du  Comte  âEflrades  y  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas,  le  6.  Décembre  1666. 

LE  Comte  d'Eflrades ,  AmhajfadeurExtraor-' 
dinaire  de  France ,  expofe  à  Vos  SeigneU" 
ries,  qiCiî  leur  pré/enta  par  ordre  du  Roi  fdn 
Maître  y  te  ip.  de  Novembre  dernier  y  un  Mé^ 
moire  ,  par  lequel  il  leur  dema?idoit  la  per- 
mijjion  de  lever  dans  les  lieux  de  leur  obéi/- 
fance  des  Matelots  étrangers ,  François  ^  autres ^ 
qui  ne  feroient  point  leurs  Sujets,  &  rC auront 
aucun  engagenum  à  leur  fer  vice ,  pour  aider. 
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è  équiper  les  Vaijfeaux  neufs  de  Sa  Majeflé  j 
comme  aujjî  de  pouvoir  arrêter  par  tes  diligen- 
^êes  du  Sieur  du  Mas  ,  employé  à  Amfterdam 
pour  le  fer  vice  dudit  Roi ,  des  Matelots  dé' 
ferieurs  d'un  Vaiffeau  de  Guerre  de  Sa  Ma- 
jefté,  nommé  ta  Ville  de  Rouen  ,  où  on  les 
pourroit  attraper  ;  Vos  Seigneuries ,  pour  réponfe 
à  ce  Mémoire,  ont  fait  expédier  un  Aâe  le  26. 
dudit  mois  de  Novembre ,  qui  n!a  été  remis  au- 
dit Amhaffadeur  que  le  premier  de  ce  mois  ,  Jon-^ 
fiant  pouvoir  audit  Sieur  du  Mas  ^  défaire  ar- 
rêter le/dits  Matelots  déferteurs  dudit  Navire 
h  Ville  de  Rouen. 

Or ,  cmwie  S,  M,  fait  lever  des  Matelots  de 
toutes  parts ,  pour  les  faire  pajfer  en  ce  Païs- 
ci ,  en  équiper  fes  Vaijfeaux  ^  les  mettre  en 
état  d'agir  pour  la  Caufe  commune  à  la  Cam- 
pagne prochaine ,  ledit  Amhajjadeur  prie  Vos 
Seignewies ,  de  donner  un  pouvoir  plus  étendu 
que  celui  mentionné  en  PAâe  ci-dejfus  ,  afin 
d'arrêter  non  feulement  les  Matelots  déferteurs 
du  Vaiffeau  la  Ville  de  Rouen ,  mais  aufji  gé- 
néralement tous  les  autres  qui  fe  feront  enga- 
gez au  fervice  de  S.  M.  &  viendront  à  le  qui- 
ter;  ^  de  fe  fouvenir  auJJJ ,  de  lui  faire  don- 
ner les  expéditions  nécejfaires  pour  ta  levée 
qu'il  a  demandée  être  faite  en  ce  Pats  de  Ma- 
telots étrangers  j  François  &  autres ,  non  Sujets 
de  Vos  Seigneuries ,  ni  engagez  à  leur  fervi- 
ce,  pour  être  employez  à  celui  de  ta  Caufe 
romjnune.  Ledit  Ambajfadeur  Extraordinai- 
re fit  auffi  inflances  à  Vos  Seigneuries  de  la 
part  du  Roi  fon  Maître ^  par  fon  Mémoire. du 
2.g.  Novembre  dernier  y  à  ce  qu' entr  autres  cko- 
fes  il  leur  plût  écrire  au  Collège  de  P Amirau- 
té 
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îé  de  Hom  ,  àe  s^abftenir  de  prendre  aucune 
connoiffance  de  ta  prife  faite  en  Mer  du  Vaif- 
feau  le  Guillaume  ^  de  fes  MarcbandifeS , 
dont  était  Maître  Nathanad  Cri/pin ,  par  Hen-!- 
ry  Laurent  Fériffbn  ,  en  vertu  dhine  CommiJ- 
fton  de  France ,  la  connoiffame  en  devant  être 
abfolument  refervée  au  Confeil  de  la  Marine 
à  Paris ,  qui  s''efl  déjà  faifi  de  tous  tes  pa- 
piers qui  concernent  ceite  affaire  y  zf  ejl  prêt  de  la 
juger  ;&'  cependant ,  au  lieu  d'en  écrire  audit 
Collège  de  V Amirauté  de  Horn ,  Vos  Seigneu^ 
ries  ordonnent  quhine  Lettre  que  ce  même  Col- 
lège leur  a  écrite  ,  fur  le  feul  expofè  dudit 
Nathanael  Crifpin ,  Anglais  de  Nation  ,  fera 
communiquée  audit  Ambaffadeur ,  lequel  deman* 
de  que  les  diverfes  Commifflons  que  cette  me" 
me  Lettre  porte ,  que  ledit  Henry  de  Férijfon 
G  eues ,  lui  foient  reniifes  entre  tes  mains ,  afin 
que,  s^il  fe  trouve  coupable,  il  fait  châtié  par 
te  Confeil  de  ta  Marine  de  France  fuivant  tes 
Ordonnances  ;  ledit  Ambajfadeur  Extraordinai- 
re infîjlant  toujours  au  nom  du  Roi  fan  Maître  , 
à  ce  que  ladite  affaire  foit  renvoyée  audit  Con- 
feil de  la  Marine  à  Paris  comme  à  fan  Juge 
naturel ,  conformément  au  22»  Article  du  Trai^ 
té  de  1662.  qui  porte  ,  que  tes  prifes  faites  en 
Mer  feront-  jugées  aux  lieux  où  les  Commif 
fions  auront  été  prtfes ,  fait  en  France  ou  dans 
les  Provinces  '  Unies ,  ^priant  Vos  Seigneu^ 
ries  de  lui  donner  une  prompte  réponfe  fur  te 
préfent  Mémoire:  Donné  à  la  Haye  le  6.  Dé^ 
ambre  1666, 

D^ESTRADES, 

L  E  T- 
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LETTRE 

Du   Comte  d'Eftrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Le  9,  Décembre  1666. 

L'Ordinaire  a  été  volé  entre  Mons  & 
Bruxelles  ,  &  n'arriva  qu'hier  affez 
tard,  ce  qui  ell  cauie  que  je  ne  pourrai 
pas  répondre  à  vos  Dépêches  du  13.  n'a- 
yant DÛ  voir  Monfieur  de  V/it  ;  n^iais  je 
vous  dirai  par  avance  ,  que  tout  ce  que  je 
pourrai  faire  au  nom  du  Roi  près  des  E- 
tats  pour  l'empêcher  d'aller  commander 
leur  Flote  ne  ferviroit  de  rien  ,  non  plus 
que  de  croire  qu'on  puiffe  le  perfuader 
de  n'y  pas  aller,  fa  pafTîon  prédorninante 
étant  le  commandement ,  cro3^ant  éta- 
blir des  gens  tout -à- fait  dépendans  de 
lui  pour  bien  conduire  les  aifaires  pen- 
dant fon  abfence  félon  fes  intentions. 
Par  quelques  difcours  que  nous  avons  eus 
enfembie  depuis  trois  jours,  je  lui  ai  fait 
découvrir  un  orage  qui  fe  prépare  en 
Zélande  par  un  parti  formé  pour  le  Prin- 
ce, &  qui  fe  répand  dans  les  Villes  de 
Hollande, par  la  nouvelle  création  ^des 
Nobles,  à  l'exclufion  qui  a  été  donnée  à 
ceux  qui  avoient  droit  d'y  prétendre ,  qui 
fe  trouvent  être  dans  l'Alliance  du  Prin- 
ce ,  comme  Monfieur  de  la  Lee ,  Fils  de 
Monfieur  Beverwéert.  Je  crois  que  ce 
n'eil  pas  tant  par  ce  motif,  que  parce 
qu'il  e.it  Beau -frère  du  Mylord  Arling- 
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ton;  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  fon  Père  é- 
toit  aimé  des  Villes  ,  &  après  fa  more 
elles  Vont  toujours  fort  confidéré. 

Je  me  fuis  i'ervi  de  tout  ce  que  deffas 
pour  repréfenter  à  Monfieur  de  Wit ,  qu'il 
ne  feroit  pas  prudemment  de  s'éloigner 
dans  ces  conjondures  ;  mais  il  croit  don- 
ner û  bon  ordre  à  tout,  qu'il  n'en  arri- 
vera nuldefordre. 

J'ai  pris  un  autre  chemin  ,  qui  fera  je 
crois  meilleur  que  le  premier,  du  moins 
y  trouvera -t- il  de  l'opofition.    J'ai  fait 
connoicre  aux  Députez  des  Villes  ,  com- 
bien le  Roi  avoir  trouvé  à  redire  que 
Monfieur  de  Wit  fut  allé  fur  la  Flote, 
&  qu'il  s'étoit  étonné  de  ce  que  des  Gens 
fi  prndens  qu'ils  font,  avoient  voulu. ba- 
zarder une   Perfonne  de  fon  expérience 
dans  les  afi'airesde  Terre,  pourl'envoyer 
faire  celles  de  la  Mer,  qu'il  ne  peut  fça- 
voir  fi  bien  que  ceux  qui  y  ont  été  tou- 
te leur  vie  j  &  les  lailïant  penfer  à  eux 
là-deiïus  quelque  tems,  ils  me  dirent  que 
j'avois  raifon,  mais  que  c'étoit  une  aifaire 
faite.  Sur  cela  je  leur  dis,  qu'ils  y  pour- 
roient remédier  à  l'avenir,  en  cas  à  que 
la  propontion  fe  fît  d'y  renvoyer  ledit 
de  Wit  cette  Campagne.  L'un  d'eux  me 
dit,  que  û  M.  de  Ruyter  étoit  malade, 
on  ne   pourroit   pas  éviter  de   l'y   en- 
voyer ,  comme  le  feul  qui  a  autorité  fur 
les  gens  de  la  Marine.  Mais  ils  convinrent 
tous  de  ne  le  fouiFrir  pas,  fi  la  fantéde  M, 
de  Ruyter  lui  permet  de  faire  fa  Charge. 
Je  continuerai  à  m'opofer  par  tout-ss 
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les  voyes  que  j'eftimerai  être  les  meil- 
leures ,  pour  rompre  les  mefures  que  le- 
dit Sr.  de  Wit  prend  pour  cela ,  &  vous 
en    rendrai   compte   de  tems   en  tems. 

Je  vous  envoyai,  étant  en  Angleterre, 
par  un  Courier  exprès  ,  '  l'original  du 
Traité  de  Dunkerque,  &  la  Ratification, 
dont  je  n'ai  qu'une  Copie. 

Vous  verrez,  par  la  Copie  de  mon 
dernier  Mémoire  ,  comme  je  continue  à 
preffer  les  E:ats  fur  la  levée  des  Matelots 
étrangers  ,  &  fur  la  permiflîon  d'arrêter 
tous  les  déferteurs ,  fans  les  reftraindre  à 
ceux  du  VailTeau  la  Ville  de  Roiien  ; 
au  lieu  de  me  donner  une  réponfe  fans  re- 
fomption  ,  il  me  renvoyent  à  des  Commif- 
faires  ,  qui  eft  proprement  mettre  Faiîai- 
re  en  longueur ,  &  laiffer  perdre  l'occa- 
fion  de  prendre  les  Matelots  qui  fe  pré- 
fentent. 

Je  ne  m'apperçois  pas  que  Monfieur 
van  Beuningen  en  ait  écrit  à  fes  Maîtres 
avec  la  force  que  le  cas  requiert. 

Dès  que  j'eus  reçu  vôtre  Dépêche,  je 
fus  voir  Madame  laPrincelfe  d'Orange  & 
M.  le  Prince  fon  Fils  ,  &  leur  demandai 
un  ordre  pour  le  Gouverneur  d'Orange, 
pour  faire  fortir  de  la  Ville  ceux  qui  s'y 
font  retirez  pour  éviter  les  pourfuites 
que  les  Officiers  des  grands  jours  font 
contre  leur  crimes.  Ils  ont  tout  auffi-tôt 
ordonné  au  Chef  de  leur  Confeil  de  fai- 
re l'expédition ,  laquelle  vous  trouverez 
ici  jointe  à  cachet  volant.  Ladite  Prin- 
celfe  &  fon  Fils  m'ont  prié  d'alTûrer  S. 

M. 
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M. de  leurs  refpeds  &  obéïfTans  fervices, 
&  qu'en  toute  rencontre  ils  feront  tou- 
jours très-difpofez  de  lui  en  donner  des 
preuves.  Depuis  la  Lettre  que  j'ai  re- 
çu de  M.  Millet ,  il  m'a  envoyé  un  Billet 
qu'il  me  prie  de  vous  faire  voir  ,  que 
vous  trouverez  ci -joint  avec  celui  de  M. 
de  Zehlem, 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'EJîrades,  préfenté 
à  Meflîeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas,  le  9.  Décembre  1666. 

LE  Comte  d^Eftrades ,  AmbaJJadeur  Extra'» 
ordinaire  de  France ,  a  reçu  ordre  du 
Roi  fon  Maître  de  faire  infiance  à  Vos  Sei- 
gneuries ,  à  ce  qui  leur  plaife  lui  accorder  Va» 
ébat  de  200.  milliers  de  mèche  en  ce  Pats  ,  àt 
le  trafîfport  dHcelîe  dans  les  Places  que  S.  M, 
a  le  long  de  la  Côte  de  Calais ,  afin  de  s\n 
pouvoir  fervir  utilement  dans  les  befoins  qu^ El- 
le prévoit  que  Von  en  aura  la  Campagne  pro- 
chaine :  De  V exécution  duquel  ordre  ledit  Am- 
baJJadeur s^ acquit e  d^ autant  plus  volontiers ,  quHl 
Je  perfuade  que  Vos  Seigneuries  ne  refuferont 
pas  cette  quantité  de  mèche  à  S.  M, ,  puifque 
la  demande  qu^Elle  en  fait  ejt  un  effet  de  fef 
foins,  qui  n^ont  autre  but  que  le  bien  &  Va* 
vantage  du  fervice  de  la  Caufe  commune* 
Donné  à  la  Haye  le  9.  Décembre  1666, 

D'ESTRADES. 
L  E  T- 
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L    E    T    T    R    K 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  cV Ex- 
trades, 

Le  10.  Décembre  1666. 

CEpendant  pour  informer  Monficur 
de  Wit  avec  la  fmcérité  qui  fedoit, 
&  jufqnes  aux  moindres  chofes,  je  vous 
dirai  que  Mylord  Saint  Alban  écrivit  un 
mot  ia  femaine  paiTée  à  la  Reine  Mère 
d'Angleterre,  par  lequel  il  lui  marquoit 
qu'il  voyoit  que  le  Roi  fon  Fils  nes'éloi- 
gneroit  pas  d'envoyer  traiter  dans  un  lieu 
neutre}  pourvu  que, pour aiïurer  que  cet 
envoi  ne  fût  pas  inutile,  le  Roi  voulue 
s'entendre  avec  l'Angleterre  fur  les  con- 
ditions du  Traité.  Ruvigny  vint  faire  ce 
raport  ici  le  Vendredi  au  foir  de  l'arri- 
vée des  ordinaires  d'Angleterre  ,  après 
que  j'avois  déjà  envoyé  mes  Lettres  à  la 
pofte,  ce  qui  m'ôta  le  moyen  de  vous  en 
écrire  ce  jour-là,  &  le  Sam.edi  matin  on 
renvoya  Ruvigny  à  la  Reine,  pour  lui  di- 
re, qu'elle  mandât  au  Roi  fon  Fils,  qu'on 
étoit  ici  bien  aife  d'avoir  appris  qu'il  com- 
rnençât  à  fe  dirpofér  à  vouloir  traiter  dans 
un  lieu  neutre ,  mais  que  la  condition 
qu'il  y  mettait  n'étoit  pas  praticable  ,  & 
qu'il  ne  fe  iiatoit  pas  que  jamais  le  Roi 
entrât  dans  aucun  concert  avec  lui  fur 
les  conditions  du  Traité  ;  qu'il  s'agifToit 
de  l'intérêt  d'autrui ,  dont  nous  ne  fom- 
mes  ni  ne  voulons  pas  être  les  Maîtres  ni 
jforcer  nos  Alliez  à  rien ,  mais  bien  con- 
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fentir  à  ce  qu'ils  croiront  leur  convenir, 
&  que  quand  on  fera  dans  un   lieu  neu- 
tre, chacun  y  pourra  dire  fes  raifons. 

Dans  la  viciffitude  des chofes humaines, 
il  eft  comme  inévitable  que  les  plus  grandes 
profpéritez  ne  foient  par  fois   mêlées  de 
quelques  adverficez.  Il  a  plû  à  Dieu  cette  fe- 
maine  de  toucher  le  Roi  &  touue  la  Maifon 
Royale  d'une très-fenfibie  afflitli on, ayant 
appelle  à  foi  Monfeigneur  le  Duc  de  Va- 
lois :  Monfieur  &  Madame  en  font  inconfo- 
lables,  ôc  avec  raifon  ;  car  outre  tant  d'au- 
tres confidérarions  qui  doivent  cauferleur 
douleur,  c'éî:oit  un  Prince  qui,  par  une  ex- 
traordinaire vivacité ,  donnoit  déjà  de  très- 
grandes  efpéances  de  devoir  parvenir  à 
quelque  chofe  de  plus  grand  encore  que  fa 
naifTance  ,  quoiqu'elle  foit  la  plus  illuilre 
de  la  Chrétienté.  Nous  nous  promettons  de 
la  bonté  divine  ,  après  avoir  donné  à  la 
France  ce  fujet  général  d'un  grand déplai- 
fir,qu'elle  voudra  le  réparer  bien-tôt,la  Rei- 
ne étant  entrée  heureufement  depuis  quel- 
ques jours  dans  le  huitième  mois  de  fk 
grolfeffe, 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftradesy  préfentéà 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Païs- 
Bas,  le  15.  Décembre  1666. 

LE  Comte  d'Eftrades,  Ambajfadeur  Extra^^ 
ordinaire  de  France ,  repréfeme  à  Vos 
Tome  m  D  d  Sci- 
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Seigneuries ,  que  k  Roi  fin  Maître  ayant   ac* 
cordé  au  mois  d'Août  dernier  un  PaJJeport  au 
Sr,  Lamégue,  Marcha?2d  François ,   pour  en- 
'^oyer  un  Vaijfeau,  nommé  P Oranger ,  Maître 
ffean  Sory  ,  de  Nantes  en  Angleterre ,  chargé 
de  Marchandifis  défendues ,   à  condition  qu'il 
iroit  fi  défaire  de  celles  qii'il  prendroit  en  A^i- 
gleterre  aux   Cotes  d'Efpagne ,  avant  que  de 
revenir  en  France,  à  cauje  de  la  maladie  conta" 
gieufi ,  ledit  Vaijfeau  a  été  pris  par  un  Arma- 
teur  de  Z é lande, faifdnt fa  route d^ Angleterre 
aux  dit  es  Côtes  d  Efpagne ,  &  mené  à  Vlffingue, 
où  on  menace  de  le  conffquer  ;  &  comme  ledit 
Vaijfeau  eft  François^  &  qu'il  efi  allé  en  An- 
gleterre fous  la  bonne  foi  d'un  PaJJeport  de  S, 
M,,  donné  avant  la  réfolution  qu^elle  a  prife, 
fur  les  infiances  de  M.  van  Beuningen ,  de  n'en 
accorder  plus  aucun  pour  PAngletefre,  &'  ^e 
d^ailleurs  les  Marchandifis  dont  eft  chargé  le^ 
dit   Vaijfeau  peuvent  dépérir  ;  S.  M.  a  fait 
parler  audit  Sr.  van   Beuningen  ,   afin  qu''it 
écrivît ,  comme  fans  doute  il  aura  fait,  à  Vos 
Seigneuries, pour  leur  demander  de  fa  part  la  refii-. 
lution  audit  Vaijfeau  &  de  fis  Marchandifis  ^  6f 
a  donné  en  même  tems  ordre  audit  Ambajfadeur 
Extraordinaire  de  leur  faire  pareille  injfance  en 
f on  nom.  C\eft  pourquoi  il  prie  Vos  Seigneuries^ 
de  faire  relâcher promptement  ledit  Vaijfeau  PO» 
ranger ,  avec  toutes  fes  Marchandifis  &  fon  é» 
quipage ,  qui  fi  plaint  d'être  fort  maltraité  ;fe 
perfiiadant  que  Vos  Seigneuries  s^employeront  de 
bonne  manière ,  &  avec  diligence,  pour  donneras, 
M,  une  fatisfaâion  aujft  jufïe  &  raifonnable que 
celle-là.  Donné  à  laHaye le i^. Décembre  1666, 

D'ESTRADES. 
LE  T* 
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LETTRE 

Du  Comte   âEflrades  à  Mr.  d^ 

Lionne, 

Le  i6.  Décembre  i666, 

J'Ai  reçu  la  Dépêche  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m' écrire  du  dixième 
du  courant  ,  &  ai  communiqué  à  Mon- 
fieur  de  Wit  tout  ce  qu'elle  contient  fur 
le  fujet  du  Billet  de  Monfieur  de  Ruvi- 
gny .  Il  eft  tout- à-fait  de  vôtre  fentiment ,  & 
croit  que  l'envie  de  lever  l'argent  promis 
par  le  Parlement  fera  différer  leur  réponfe, 
&  que  même  le  Roi  d'Angleterre  témoigne- 
ra plus  d'inclination  à  continuer  la  Guer- 
re qu'à  faire  la  Paix  pour  ce  feul  fujet. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  aporté  ce  Billet^ 
que  je  vous  envoyé ,  d'un  avis  de  Bru- 
xelles qui  marque  ,  que  les  Anglois  n'ou- 
blient rien  pour  donner  des  ombrages  aux 
Etats,  &  a  fait  réflexion,  qu'au  même 
tems  que  le  Roi  d'Angleterre  témoi- 
gne à  la  Reine  fa  Mère  avoir  inclina- 
tion à  traiter  la  Paix  en  lieu  neutre,  il 
tâche  d'attirer  le  Roi  à  fon  parti ,  &  fait 
femer  des  bruits  en  Flandre, que  le  Roî 
traite  fecretement  fans  la  participation 
des  Etats ,  qui  ne  manquent  pas  de  ve- 
nir jufqucs  dans  les  Villes  &  les  Provin- 
ces. Monfieur  de  Wit  eftime  à  propos, 
&  moi  aulii ,  de  communiquer  aux  Commif- 
faires  des  aflaires  fecretes  ce  que  la  Reine 

D  d  a  Me- 
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Mere  d'Angleterre  a  fait  dire  au  Roi ,  <S^ 
ce  que  Sa  Majefté  lui  a  répondu  ,  dont 
Je  Sieur  de  Wit  eft  refté  fort  fatisfait. 

Il  convient  aufli  qu'il  faut  travailler 
puiffamment  pour  mettre  les  Flotes  en 
état  d'entrer  en  Mer  de  bonne  heure,  & 
plutôt  que  celle  d'Angleterre.  Vous 
verrez  fur  ce  fujet  ce  que  je  mande  à 
Monfieur  Colbert ,  pour  réponfe  a  fa  Dé- 
pêche fur  la  difficulté  de  la  levée  des  Ma- 
telots que  les  Etats  avoient  accordée  , 
mais  quelesAmirautezneveulentpascon- 
fentir ,  pour  les  raifons  qu'ils  ont  envoyé 
alléguer  par  leurs  Députez  aux  Etats. 

Je  leur  ai  propofé  feulement  la  levée 
de  400  hommes  ,  pour  leur  ôter  le  fcru- 
pule  qu'ils  ont  que  cela  leur  fera  perdre 
l'équipage ,  ne  le  formant  que  des  Etran- 
gers qui  viennent  de  toute  part  au  Prin« 
tems  pour  prendre  parti.  Je  verrai  ce 
qu'ils  me  répondront  ,  après  avoir  con- 
fulté  les  Âmirautez  là-deiTus.  On  ne  peut 
éviter  ces  formaiitez ,  qui  font  accompa- 
gnées de  grandes  longueurs. 

J'ai  fait  fçavoir  aux  Officiers  des  Ami- 
rautez ce  que  vous  m'ordonniez  touchant 
la  révocation  des  PalTepcrts  du  Roi ,  dont 
ils  ont  été  fort  furpris. 

La  Lettre  de  Monlîeur  d'Isbrand  du 
dernier  ordinaire ,  porte  de  plus  en  plus 
les  Etats  à  les  faire  revenir.  Le  grand 
Chancelier  demande  à  préfent  des  Subfi- 
des,  ne  veut  plus  tenir  l'accord  qui  a- 
voit  été  fait  pour  le  Cabo  Corfo  &  autres 
Places ,  &  peififte  à  ne  vouloir  pas  don- 
ner 
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lier  PAâie  de  Neutralité  jufqu'à  la  fin  de 
la  Guerre  ;  ce  qui  confirme  les  Etats 
dans  la  croyance  qu'ils  n'ont  jamais  eu 
bonne  intention  pour  eux.  AulTl  fe  précau- 
tioiinent-iis  en  toutes  chofes  contreeux, 
foit  en  payant  encore  un  terme  des  Trou- 
pes de  leurs  Alliez  de  cette  nouvelle  Li- 
gue, ou  en  fortifiant  les  Places  frontiè- 
res d'Oflfrife  &  de  la  Weftphalie.  J'en 
ai  donné  avis  à  Monfieur  de  Pomponne, 
qui  m'a  écrit  le  détail  de  fa  dernière  con- 
verfaùon  avec  le  Chancelier,  laquelle  il 
n'approuve  pas.  îl  fera  bien  raal-aifé  de 
ramener  les  Etats  à  prendre  confiance  aux 
Suédois;  &  à  moins  qu'ils  n'y  trouvent 
bien  leurs  furetez,  je  le    crois  impoffible. 

Comme  je  travaillais  à  cette  Dépêche, 
Monfieur  Vivié,  Penlionnaire  de  Dort  , 
m'eil  venu  dire  de  la  part  de  Mefileurs 
de  Hollande,  qu'ils  accordoient  au  Roi 
la  levée  de  400.  hommes  étrangers  pour 
l'équipage  des  VaiiTeaux  du  Roi. 

J'ai  eu  une  Conférence  avec  Mon- 
fieur de  Wit  fur  une  Dépêche  que  j'ai 
reçue  de  Monfieur  le  Chevalier  de  Ter- 
Ion  ,  qui  porte,  que  le  Roi  de  Danne- 
marc  demande  pour  conditions  de  lajonc- 
tion  de  fa  Flote  avec  celle  des  Etats,  qu'on 
lui  lailfe  les  huit  Vaifieaux  Hollandois,& 
qu'ils  foient  payez  aux  dépens  de  l'Etat, 
fans  en  rabattre  le  loiiage  fur  les  Subfi- 
des  ,  que  tous  les  Vaifieaux  qui  feront 
pris,  brûlez, ou  coulez  à  fond,  lui  feront 
payez  par  les  Etats  félon  leur  valeur  , 
qu'on  lui  payera  tout  ce  qui  lui  eft  dû 
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des  arrérages ,  éz  qu'on  fera  ponduel  à 
payer  à  l'échéance  de  chaque  rerme,  & 
qtî'outre  cela  on  fera  un  prêt  de  40000. 
livres,  pour  aider  ledit  P^oi  de  Danne- 
marc  à  équiper  promptement  fa  Flote. 

Monfieur  de  Wic  a  trouvé  ces  condi- 
tions fort  rudes,  &;  a  d'abord  réfolu  de 
remercier  le  Roi  de  Dannemarc  de  la 
jonction  de  fa  Flote;  mais  je  lui  ai  dit, 
qu'avant  de  décider ,  il  valoit  mieux 
avair  quelque  Conférence  avec  Monfieur 
de  Ciingenberg  fur  cette  matière  ;  & 
pour  le  préparer, nous  fommes  entrez  en 
tidifcours  fur  la  teneur  defdites  condi- 
tions, il  eil  tombé  d'accord  de  payer  tous 
les  arrérages  àc  d'être  ponduel  au  paye- 
ment des  termes  échus.  Il  a  même  pro- 
mis de  faire  la  propoiition  à  la  Province 
de  Hollande  ,  de  faire  une  avance  par 
prêt  d'une  fomme^fans  la  fpécifier,  pour 
aider  le  Roi  de  Dannemarc  à  mettre 
promptement  fa  Flote  en  Mer  pourjoin- 
dre  celle  des  Etats  ;  mais  que,  pour  lailfer 
les  huit  Vailfeaux  aux  dépens  de  l'Etat 
en  Dannemarc,  cela  ne  fe  pouvoit  pas, 
non  plus  que  de  payer  les  VaiiTeaux  qui 
feroient  pris ,  brûlez  ou  coulez  à  fond. 

J'ai  été  enfuite  voir  Monfieur  de  Ciin- 
genberg, qui  m'a  dit  qu'il  relâcheroit  de 
ia  demande  des  VailTeaux  pris,  brûlez  oa 
coulez  à  fond  ,  <&  qu'il  relâcheroit  aulîi 
de  celle  d'une  avance  par  prêt,  pourvu 
qu'on  voulût  laifTer  les  huit  Vailfeaux  aux 
dépens  de  l'Etat  en  Dannemarc.  J'efpére 
que  la  faifon  aidera  à  faire  réufllr  cette 
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propofitîon;  car  fi  la  gelée  vient,  comme 
nous  fommes  dans  le  tems  de  l'attendre 
à  toute  heure,  les  Etats  feront  obligez 
par  néceiïité  de  laifTer  là  leurs  VaiîTe'aux, 
&  ainfi  ce  différend  fera  terminé. 

Ledit  Sieur  de  Ciingenberg  doit  avoir 
demain  une  Conférence  avec  Monfieur' 
de  Wit.  Je  vous  manderai  l'ordinaire 
prochain  ce  qu'ils  auront  réfolu.  J'ai  fçû 
de  quelques-uns  de  mes  Amis  de  l'Af- 
femblée ,  qu'il  a  été  propofé  d'envoyer 
Monfieur  le  Prince  en  Ambaffade  extra- 
ordinaire vers  l'Empereur.  Je  ne  puis 
pas  encore  pénétrer  le  fujet  de  cet  en- 
voi, ni  même  vous  aflurer  û  Pavis  qu'on 
m'en  donne  eil  véî*itable  ,  mais  je  ne  per- 
drai pas  de  tems  à  m'en  éclaircir. 

L     E     T     T     R    E 

JDu   Comte  d'Eftrades  à  Mr.  cle 

'    Lionne. 

Le  22'  ^^^^tnbre  i666. 

JE  n'oublie  rien  pour  difpofer  les  Vil- 
les à  ne  permettre  pas  que  Monfieur. 
de  Wit  aille  commander  la  Flote; 
mais  la  rechute  de  Monfieur  de  Ruyter,^ 
qui  a  de  û  grandes  foiblelîes  qu'il  de- 
meure évanoui  des  heures  entières,  me 
fait  craindre  que ,  quelque  précaution  que 
je  prenne ,  la  néceffité  du  fervice ,  &  le 
manque  de  gens  de  commandement  n'o- 
bligent les  Villes  à  y  confentir.    Je  ner 
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laiiTerai  pas  de  continuer  mes  diligences 
pour  l'empêcher.  Je  vous  puis  afTûrer 
qu'on  ne  perd  pas  ici  de  tems  pour  pré- 
parer toutes  chofes  ,  afin  de  faire  fortir 
la  Flote  des  Etats  de  bonne  heure  &  a- 
vant  celle  des  Anglois.  Les  Amirautez 
ont  fait  pour  cela  une  demande  de  15,  mil- 
lions, qui  eft  accordée ,  &  la  Ville  d'Am- 
fterdam  feule  oifre  de  faire  l'avance  de 
10.  millions,  ce  qui  ne  fera  pas  néceflai- 
re  ,  toutes  les  autres  Villes  offrant  de 
payer  leur  quote  avant  le  mois  d'Avril , 
ainfi  l'argent  fera  prêt  pou'^  les  dépenfes 
de  toute  la  Campagne.  11  y  a  de  l'appa- 
rence que  les  Ïïcacs  exécuteront  de  bon- 
ne foi  le  Projet  de  la  joiiiftion,  &  que  le 
Roi  n'y  rlfque  rien.  Ils  doivent  être  en- 
tre la  Tamife  &  Calais  avant  que  la  Flote 
du  Roi  entre  dans  la  Manche.  C'eft  au 
commencement  d'une  Campagne  ,  d'où 
l 'on  ne  fc  peut  retirer  pour  retourner  dans 
les  Ports ,  comme  ils  firent  la  dernière  fur  le 
prétexte  des  maladies  &  du  mauvais  tems, 
&  les  Etats  feroient  plus  contre  leur  intérêt 
propre ,  s'ils  y  manquoient,  que  contre  ce- 
lui du  Roi;  ce  qui  m'oblige  de  croire  qu'ils 
obferveront  ponctuellement  ledit  Projet. 

Les  Lettres  de  cet  ordinaire  de  Mon- 
fieur  van  Beuningen  aux  Etats  ont  été 
plus  fortes  que  par  le  pafTé  ;  ils  m'ont  fait 
même  reproche  de  ce  que  je  m'étois  plaint 
de  leur  longueur.  Sur  quoi  je  leur  ai  ré- 
pondu, qu'après  avoir  attendu  leur  ré- 
ponfe  un  mois,  je  ne  pouvois  pas  m'em- 
pêcher  d'ea  rendre  compte  au  Roi ,  qui 
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avoit  cru  avec  raifon,  que  c'étoit  par  né- 
gligence &  par  ma  faute  que  Tes  juiles 
demandes  n'étoient  pas  accordées.  Les 
Députez  &;  moi  nous  nous  fommes  bien 
accordez  ôc  féparez ,  &  ils  ont  compris 
que  je  n'en  pouvois  ufer  autrement. 

Quoique  Monfieur  de  Wic  fût  informé 
par  la  dépêche  du  Sieur  van  Beuningen 
de  tout  ce  que  vous  me  mandez  de  la  ré- 
ponfe  du  billet  de  Monfieur  de  Ruvigny, 
Fious  n'avons  pas  lailTé  d'en  difcourir:  fes 
fentimens  font  tout  conformes  aux  vôtres 
fur  cette  matière,    Cependant  il  remar- 
que de  la  malice  &  de  la  m.auvaife  inten- 
tion dans  le  procédé  des  Anglois  ,    qui 
ont  fait  écrire  ici  par  diverfes  voyes,  que 
Monfieur  le  Marquis  de  Bellefondsétoit  al- 
lé fecretement  en  Angleterre  de  la  part 
du  Roi  pour  traiter.    On  a  auiïi  écrit  que 
Monfieur  de  Ruvigny  y  éroit  allé  pour  le 
même  fojet ,  mais  cela  ne  fait  nulle  im- 
preiTion  dans  l'efprit  des  peuples  ni  des 
Etats;  au  contraire,  ils  ont  jugé  à  propos 
de  faire  prononcer  les  fentences  par  la 
Cour  de  Hollande  contre  Kivit  ,  qui  elt 
condamné  d'avoir  la  tête  tranchée,  &  fes 
biens  confifquez,  parce  qu*il  eft  en  An- 
gleterre ;  ôc  pour  vander  Horft ,  il  eft  ban- 
.  ni  pour  jamais ,  &  fes  biens  confirquez,. 
Un  Médecin  de  Delft  a  été  arrêté  pri- 
fonnier ,  il  y  a  environ  un  mois ,  pour  a- 
voir  écrit  en   Angleterre   tout   ce  qu'il 
fçavoit  des  Réfolutions  des  Etats, 

On  l'a  mis  entre  les  mains  de  la  Cour 
de  Juftice ,  qui  l'a  déjà  interrogé  crois  fois 
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depuis  deux  jours  :  on  croit  qu'il  fera  pen- 
du. Toutes  ces  adions  de  rigueur  feront 
bien  connoîcre  au  Roi  d'Angleterre,  que 
le  procédé  qu'il  a  tenu  jufques  à  cette 
heure  pour  nous  divifer  ne  réilifira  pas^  ôc 
que  le  plus  affûré  eil ,  de  convenir  d'un  lieu 
neutre  qui  ne  foit  pas  fufpecl. 

MEMOIRE 

Da  Comte  à'EJlrades^  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas^  le  23.  Décembre  1666. 

LE  Comte  d^Eftrades,  Ambajfadeur  Extra- 
ordinaire de  France,  fait  fçavoir  à  Vbf 
Seigneuries,  que  le  Sieur  Janot,  Conful  de  la 
Nation  Françoife  en  ce  pais ,  préfenta  le  qua^ 
îorziéme  de  ce  mois  un  Mémoire  à  MeJJleurs  les 
Etats  de  la  Province  de  Zélande ,  pour  les  infor- 
mer que  le  Roi ,  par  Arrêt  de  fin  Confiil  Royal  y 
tenu  à  Saint  Germain  en  Laye  1e  Jlxiéme  No- 
vembre dernier  ,  a  déclaré  de  bonne  prife  h 
Vaiffeau  le  Faucon  blanc ,  avec  fes  Marchan-- 
difeSj  pris  en  Mer  ,  allojit  de  Chriflianflad  à 
Londres,  &  amené  à  Vlifjlngue  par  le  Capi- 
taine Robert  Bagaert  de  la  Ville  de  Calais ,  ar- 
mé en  guerre  avec  commijjion  de  France ,  afin 
qu'il  leur  plût  permettre  V exécution  dudit  Ar^ 
rêt ,  &  en  laiffer  joilir  ledit  Bagaert;  fur 
quoi  MeJJleurs  les  Etats  de  Zélande  Vont  retï" 
V'^yé  à  Vos  Seigneuries ,  pour  lui  être  fur  ce 
pcurvû  :  ^  comme  ledit  Àmbajfadeur  a  or- 
dre 


r  ^35  T 

are  du  Roi  fin  Maître  de  faire-  inflance  à  VoS'^ 
Seigneuries  pour  le  même  effet ,  il  Us  prie  dç 
vouloir  écrire  à  Mejjieurs  les  Etats  de  Zélan^ 
de ,  afin  qu^ils  fi  conforment  non  -feulement  à 
ce  qu'il  a  plû  à  Sa  Majeflé  d'ordonner  fur  le 
fait  de  ladite  prife,  par  ledit  Arrêt  ci-deffus 
mentionné  y  mais  même  au  Traité  de  1662.  ^ 
dont  le  22.  article  porte  en  termes  exprès,  que 
les  prifis  faites  en  Mer ,  tant  par  les  François 
que  les  Hollandois ,  feront  jugées  aux  lieux  d'où 
les  commiffons  auront  éU prifis:  ce  qui  fi  doit 
pratiquer  fans  aucune  contravention  de  part  ^ 
d'autre,  &'  à  quoi  ledit  Amhajfadeur  fi  pro" 
met  qu'il  ne  fera  pas  manqué  de  la  part  de 
Mejpeurs  les  Etats  de  la  Province  de ,  Zélande, 
Donné  à  la  Haye  le  23,  Décembre  1666, 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  dŒJlrades, 

Le  24.  Décembre  1666,  ^ 

J'Ai  vu  vôtre  dépêche  du  feiziéme  de  ce 
mois*  Si  j'avois  écé  capable  de  faire  art 
accommodement  féparé  avec  le  Roi 
d'Angleterre  à  l'excluiion  de  mes  Alliez, 
je  me  ferois  bien  gardé  d'écrire  aux  E» 
tat?  Généraux  (fans  que  j'en  euiTe  au- 
cune néceluté ,  puilqu'il  ne  s'agiilbit  pas 
de  cela)  aux  termes  que  je  l'ai  fait  dans 
ma  dernière  Lettre ,  pour  leur  donne? 
ma  Parole  Royale  &  toute  afiiîrance  ,  qu'ils 
n'auroient  jamais  rien  à  craindre  de  moi 
,4e  ce  côté  -  là  3  bien  plus ,  je  n'aurois  ep 
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garde  d'entrer  en  guerre  pour  rintérôt 
defdits  Etats,  &jen'aurois  eu, pour  m'en 
difpenfer ,  qu'à  foûtenir  pour  bonnes  les 
raifonsque  le  Roi  d'Angleterre  employoic , 
&  qui  paroiiïbient  affez  plauiibies,  pour 
prouver  qu'il  n'écoit  pas  i'aggreiïeur  en  cet- 
te guerre.  Ce  parti  étoit  bien  plus  fur, 
plus  commode,  &  de  moins  de  dépenfe 
pour  moi,  qu'à  corrompre  aujourd'hui > 
par  une  infidélité  que  je  détefterois  fort 
en  autrui,  tout  le  fruit'de  l'obligation  que 
j'ai  acquis  fur  les  Etats  en  cette  rencon- 
tre ;  ainfi  je  ne  fçaurois  vous  exprimer 
a(Fez  l'indignation  que  je  conçois  de  me 
voir  obligé  de  vous  mander  quelque  chofe 
fur  cette  matière,  &  que  le  moindre  bil- 
let q  ue  quelque  méchant  donneur  d'avis 
s'avife  d'écrire ,  caufe  des  frayeurs  &  des 
allarmes  dans  les  Provinces  -  Unies.  Je 
ne  crois  pas  que  le  Sieur  de  Wit ,  ni  les 
principaux  de  l'Etat,  me  fairent;  ce  tort 
d'avoir  la  moindre  crainte  ou  ombrage 
d'une  pareille  chofe ,  comme  je  ne  leur 
fais  pas  celui  de  rien  foupçonner  d'eux 
de  femblable.  11  n'y  a  qu'à  confidérer  la 
l)outique  ou  fe  fabriquent  ces  fortes  de 
înachines  pour  nous  divifer,  &  que  c'eft 
à  Bruxelles  ou  à  Londres;  &  à  dire  vrai, 
nous  ferions  bien  imprudens  û  nous  tom- 
bions dans  ces  piéges-Ià:  pour  moi,  je  n'y 
donnerai  jamais  de  lieu,  6z  il  me  femble 
que  les  circonfpeclions  que  j'aporte  à  tou- 
te ma  conduite  vont  jufqu'au  fcrupule. 
Kien  n'étoit  meilleur  à  mon  fens  que  le 
î)iiiet  que  j'ai  fait  écrire  par  Ruvigny  au 
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Comte  de  Saint  Alban  pour  le  faire  voir: 
il  n'avoic  pour  fondemenc  qu'une  propofi- 
tion  faite  par  les  Etats  Généraux  eux-mê- 
mes 'y  cependant  je  n'ai  pas  voulu  faire  la 
chofe  fans  l'avoir  auparavant  communi- 
quée au  Sieur  de  ¥/it ,  Ôc  en  avoir  apris 
fon  fentiment.  Le  Sieur  van  Beuningea 
a  vu ,  ou  a  pu  voir ,  s'il  l'a  voulu ,  les  bil- 
lets de  Ruvigny  à  Saint  Alban  &  les  ré- 
ponfes,  &  il  en  fera  toujours  ufé  de  mê- 
me. Les  avis  de  Londres  portent,  que  le 
Roi  d'Angleterre,  le  Chancelier  &  Ar- 
lington  ont  été  fouvent  enfermez  avec 
Saint  Alban.  Peut-être  a -ce  été  par  la 
néceflité  qu'ils  ont  eu  de  l'inflruire  pour 
le  voyage  qu'il  doit  faire  ici;  mais  je  ne 
doute  pas  qu'il  n'y  foit  auiïl  entré  quel- 
que afFedation ,  &  quelque  défir ,  que  les  Ef- 
pagnols  priifent  ôz  donnaiTent  jaloulîeaux 
Etats  Généraux  de  ces  conduites ,  avec 
un  homme  qui  paroît  n'avoir  de  relation 
qu'en  cette  Cour  par  le  moyen  de  la  Rei- 
ne fa  Maîtrefle  ;  mais ,  ni  les  Anglois ,  ni  les 
Efpagnols,  ne  fçavent  pas  que  ledit  Sieur  de 
Wit  &  les  principaux  de  l'Etat  avoient 
été  avertis  de  tout  par  avance.  Cepen- 
dant, comme  ledit  Saint  Alban  doit  être 
lui-même  bien- tôt  ici,  &  que  les  Artifans 
de  pareilles  machines  auroient  encore  plus 
de  lieu  d'en  faire  joiier  les  reflbrts ,  il  elt 
bien  nécelTaire  que  les  Etats  fe  mettent 
une  fois  pour  toutes  au-deffus  de  ces 
bruits  ,  &  pour  cela  je  ne  fçai  pas  que 
leur  dire,  après  leur  avoir  une  fois  donné 
&  û  fouvent  confirmé  ma  parole  Royale. 

D  d  7  Mais 


[  638  1 

Mais  fi,  en  y  cngagean  vôtre  honneur 
&  vôtre  propre  vie,  6c  offrant  poar  cela- 
de  vous  dépouiller  de  tout  cara^ére  d' Am- 
bafîadeur  &  de  mon  Miniilre,  en  cas  qu'ils 
voyent  jamais  que  je  rentre  en  Paix  ëc  en 
aucune  amitié  avec  le  Roi  d'Angleterre 
que  conjointement  avec  l'Etat  des  Provin- 
ces-Unies &  le  Roi  de  Danneraarc,  ces 
expreiïïons  &  cette  ofïï'e  pouvoient  ajou- 
ter auprès  de  peuples  quelque  chofe  à  nia- 
dite  parole  ,  vous  le  pourrez  faire  avec 
toute  alTûrance  de  ne  rien  hazarder.  Ce- 
pendant s'ils  veulent  s'enquérir  de  ce  qui 
fe  fait  par  mes  ordres  à  Brefl  &  à  la  Ro- 
chelle ,  ils  connoîtront  bien  que  je  n'.  î 
d'autre  penfée  que  la  continuation  de-cette 
guerrs,  û  on  ne  peut  obtenir  une  bonne 
&  fûre  Paix. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrades^  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas, 
le  24.  Décembre  1666. 

LE  Comte  d^Eflrades ,  AmhaJTadeur  Extra" 
ordinaire  de  France ,  repréfente  à  Vos  Sei^ 
gneuries ,  que  de  petits  Bât imens  François ,  de 
dix  à  douze  Tonneaux  chacun ,  Jervis  par  des 
Matelots  tous  François ,  rîommez  la  Marie  ^ 
Maître  Jean  Martel;  la  Frcnçoife ,  Maître  Dû" 
vid  Robin;  la  Jouvade.,  Maître  Jean  Garot} 
4^  les  autres  commandez  par  Salomon  Poitevin , 
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David  Cancheî,  Jean  Feuillet,  £f  Vîerre  BiU 
loquet ,  tous  de  Diépe  ^  6"  Pierre  Morin  de  Saint 
Malo  ,  chargez  de  Fromages  &  de  Lin,  après 
avoir  eu  leurs  ccngez  de  l'Amirauté  de  Rotter^ 
dam,  &  tous  leurs  acquits  de  la  Brille,  pour 
s'^en  retourner  en  France ,  ont  été  arrêtez  audit 
lieu  de  la  Brille  par  un  Jacht ,  dont  le  Capi" 
taine  leur  a  dit  avoir  cet  ordr-e  de  V^os  SeîgneU" 
ries, fans  leur  en  dire  autre  raifcn.  C^eft  pour^ 
quoi  ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  fait  au 
nom  du  Roi  fon  Maître  infîances  à  Vos  Sei" 
gneuries ,  afin  quHl  leur  plaife  donner  leurs  or" 
dre-s,à  ce  que  ledit  Jacht  n^mpêche  point  îef- 
dits  Bâtimens  de  continuer  leur  retour  en  Fran-^ 
ce,fuivant  kursdits  Congez  &  acquits  :  ^  at" 
tendu  que  ce  font  de  petits  Vaijfeaux  de  nulle' 
valeur ,  n^y  ayant  que  celui  de  Saint  Malo, de 
25.  Tonneaux  &  les  autres  étant  tous  au 
deffous  de  io<,  ou  12,  &  que  les  Marchanâifes 
dont  ils  font  chargez  dépériffent  ;  il  efpére  que 
Vos  Seigneuries  leur  accorderont  volontiers  cet' 
te  permijpon ,  qui  fera  fort  agréable  à  Sa  Majef" 
îé ,  &'  que  ces  pauvres  gens-là  auront  au  plû- 
tôt  leur  expédition  fans  réfomption,  afin  qu'ails 
ne  Je  confument  point  inutilement  en  fraix  y 
n^ attendant  qu'' après  cela  pour  partir^  Doîiné  à 
la  Haye  le  1^4.  Décembre  1 6(5(5. 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Eflrades  au  Roi. 

Le  30.  Décembre  1666. 
'Ai  communiqué  au    Sieur  de  Wit  la 
dépêche  que  Vôtre  Majeflé  m'a  fafc 
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Fhonneur  de  m'écrire  du  24.  du  courant, 
dont  il  eft  demeuré  fort  fatisfait,  &  m'a 
prié  de  lui  donner  copie  de  ce  qui  regar- 
de les  afîurances  que  Vôtre  Majefté  ne 
traitera  jamais  de  paix  fans  la  participa- 
tion de  les  Alliez  &  de  ce  qui  concerne 
l'avis  d'Angleterre  ,  afin  qu'il  le  puiiTe 
montrer  en  confiance  aux  Commiflaires 
des  affaires  fecretes,tant  pour  fa  déchar- 
ge, que  pour  les  détromper  de  tous  ces 
faux  avis  qui  viennent  de  Londres  &  de 
Bruxelles.  Cette  dépêche  a  fait  un  très- 
bon  effet ,  êc  donne  matière  de  faire  voir 
clair  aux  Etats ,  que  tout  ce  qui  fe  man- 
de de  Bruxelles  n'eil  qu'artifice  &  fourbe- 
rie pour  tious  divifer. 

Quant  à  ce  qui  regarde  l'ajuftement  de 
la  jondion  des  VailTeaux  du  Roi  de  Dan- 
nem.arc,  le  Sieur  de  Wit  demeure  d'ac- 
cord des  conditions  quant  au  payem.ent, 
mais  il  ne  fe  fait  fort  que  de  la  quote  de 
Hollande  5  il  refbe  la  part  de  fix  autres 
Provinces ,  qu'il  faut  difpofer  féparément , 
ce  qui  eft  très-difficile  &  n€  fe  peut  faire 
fi  promptement,  lefdites  Provinces  étant 
fort  en  arriére.  Je  ne  manquerai  pas  d'y 
faire  tout  ce  qui  dépendra  de  moi.  Le 
moyen  le  plus  prompt  feroit  que  la  Pro- 
vince de  Hollande  fe  chargeât  de  tout ,  & 
€n  fît  les  avances.  Je  l'ai  propofé  au 
Sieur  de  Wit, mais  il  m'a  répondu,  que 
ladite  Province  de  Hollande  étoit  telle- 
ment chargée  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas. 

Pour  les  huit  Vaiffeaux  qui  font  en  Dan- 
n^m^c^  ileft  arrivé  ce  quejem'étois  don- 
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né  l'honneur  d'écrire  à  Vôtre  Majeflé> 
que  les  glaces  venant ,  leur  demande  ne 
pourroit  s'exécuter;  ainiije  vois  que,  fans 
faire  une  condition  de  cet  article,  lefdits 
Vaifleaux  demeureront  en  Dannemarc 
pendant  l'hyver. 

Après  avoir  foufFert  bien  des  remifes,  & 
furmonté  les  difficultez  de  la  Province  de 
Gueldre  ,  j'ai  obtenu  Félargiffement   de 
ce  fujet  de  Monfieur  le  Duc   de    Neu- 
bourg,. fans  que  la  Juftice  dudit  Vulpen 
ait  pris  connoifTance  de  fon  affaire  ,  qui 
eft  ce  que  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg 
défiroit,  &  il  aura  à  préfenc  fujet  d'être 
fatisfait.  Il  y  a  eu  du  retardement  ,par  la 
Province   de  Gueldre  ,  à  la  Réfolutioa 
qui  avoit  été  prife  de  donner  fatisfadioa 
à  Monfieur  l'Eledeur  de  Cologne  touchant 
la  Religion  dans  le  Village  d'Iffum,  dont 
le  Seigneur  eft  Capitaine  de  Cavalerie  au 
fervice  des  Etats,  &  a  beaucoup   d'amis 
&  de  parens  dans  cette  Province  ;  mais 
ayant  repréfenté,  comme  la  parole  en  avoit 
déjà  été   donnée  à  Vôtre  Majefté  par  le 
Sieur  de  Wit,  &  lui  s'y  trouvant  inté- 
refTé,  il  a  agi  puiflammenc,  &  hier  il  a  été 
réfolu  que  ce  point  feroit  exécuté  félon 
la  première  Réfolution  ,  &  même  les  E- 
tats  ont  réfolu  &  terminé  quelques  petits 
différens  qui  reftoient,   comme  celui  de 
payer  en  argent  la  valeur  d'une  maifon 
appartenante  à  un  Couvent,  qu'on  a  join- 
te à  celle  d'un  Gouverneur. 

Je  menai  moi-même  les  deux  Agens 
de  l'Eledeur  de  Cologne  &  de  Monfieur 

ie 
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le  Duc  de  Neubourg  chez  le  Sieur  de 
Wit  5  qui  leur  a  confirmé  tout  ce  que 
deiîus,  Ôi  s'eil  chargé  d'en  faire  faire  les 
expéditions. 

Je  remarque  toujours  dans  ces  efprits 
grand  ombrage  ds^s  Suédois  ;  leur  féjour 
aux  environs  de  Brème  ,  &  la  levée  de 
quatre  Régimens  nouveaux  les  inquiète 
fort  ;  mais  ce  que  je  vois  qui  leur  fait  le  plus 
de  peine  ,  &  dont  le  Sieur  de  Wit  n'a 
pu  s'empêcher  de  me  témoigner  quelque 
chofe  en  paiïant ,  eft  qu'ils  ont  avis  que 
Vôtre  Majeiié  leur  a  fourni  cent  mille 
écus  pour  leur  fubfiflance  audit  pais  de 
Brème.  Je  lui  ai  répondu,  qu'il  fe  pouvoir 
faire  que  Vôtre  Majellé  eût  payé  aux 
Suédois  quelque  chofe  du  refte  des  fub- 
fides  qui  leur  étoient  dûs,  dont  pourtant  je 
n'avois  aucune  connoifiance,  &  que  les 
Etats  n'en  doivent  tirer  nulle  conféquence 
qui  fût  contre  eux  ;  qu'au  contraire  Vôtre 
Majeiié  a  fait  cette  avance  (  fi  elle  eil 
vraye  )  pour  les  empêcher  de  fe  décla- 
rer pour  l'Angleterre  ,  &  les  maintenir 
dans  la  Neutralité  pendant  cette  Guerre. 
Il  ne  fçût  me  répondre  autre  chofe  ,  û 
ce  n'efl  que  du  moins  on  en  devroit  in- 
former le  Sieur  van  Beunlngen,  qui  té- 
moigne en  avoir  de  l'inquiétude  auili  bien 
que  les  Etats. 


LET- 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Le  0,0.  Décembre  ï666, 

SUr  cela  Monfieur  de  Wit  me  vint  ti^ou- 
verily  a  trois  jours,  &  me  communi- 
qua le  deiTein  du  Sieur  Clingenberg.  Je 
le  priai  de  l'em-pêcher  d'envoyer  ce  Cou- 
rier, &  d'attendre  jufques  à  l'arrivée  de 
l'ordinaire,  par  lequel  je  recevrois  peut- 
être  des  ordres  du  Roi  qui  me  donne- 
roient  la  liberté  de  m'ouvrir  audit  Clin- 
genberg ;  ce  qui  eft  arrivé  fort  heureufe- 
ment  par  vôtre  dépêche.  J'ai  concerté 
enfuite  avec  le  Sieur  de  Wit  la  manière 
dont  je  lui  parlerois  ,  &  nous  fommes 
convenus  que  je  lui  ferois  ouverture  du 
contenu  dudit  Billet  ?  &  du  voyage  de 
Monfieur  le  Comte  de  Saint  Aiban  en 
France  ,  &  de  l'ordre 'que  j'avois  du  Roi , 
d'envoyer  copie  de  tout  à  Monfieur  le 
Chevalier  deTerion,  pour  communiquer 
toutes  chofesauRoi  deDannemarc;  que 
cependant  je  le  priois  de  tenir  la  chofe 
fécrete  ,  &  que  lui  Sieur  de  Wit  l'iroit 
voir  enfuite,  &  lui  diroit  aulU,  que  je  lui 
ai  fait  part  de  la  même  chofe  ,  &  qu'il 
pouvoit  juger  par -là  que  le  procédé  du 
Roi  éïoic  net  êc  obligeant  pour  fes  Alliez  : 

ce 
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ce  qui  a  été  exécuté  ,  dont  îe  Sieur  de 
Clingenberg  eft  reflé  fort  fatisfait. 

J'ai  envoyé  enfuite  à  Monfieur  de  Ter- 
Ion  la  Copie  du  Billet  de  Mr.  de  Ruvigny , 
&  la  Copie  de  l'article  qui  parle  du  voyage 
de  Monfieur  de  Saint  Alban,  &  lui  man- 
de que  vous  me  chargez  de  lui  envoyer 
un  Duplicata  de  tout,  pour  îe  communi- 
quer confîdemment  au  Roi  de  Dannemarc , 
&  lui  faire  connoîre  que  Sa  Majefté  n'a 
rkn  de  refervé  pour  lui ,  &  qu'elle  con- 
tinuera à  lui  donner  avis  de  tout  ce  qui 
fe  pafTera. 

Que  ce  qui  vous  a  obligé  de  m'ordon- 
îier  de  lui  envoyer  un  Duplicata ,  eft  la 
crainte  que  vous  avez  eue ,  que  les  dé- 
pêches que  vous  lui  avez  envoyé  n'ayent 
couru  le  même  rifque  que  celles  qu'apor- 
toient  les  Couriers  de" Flandre  ,  qui  ont 
été  volez  deux  fois;  &  comme  nous  avons 
fouvent  des  Couriers  extraordinaires , 
vous  avez  jugé  que  je  pouvois  avec  plus 
de  fÛTeté  lui  faire  fçavoir  ce  que  le  Roi 
lui  a  déjà  mandé  par  d'autres  voyes.  J'ai 
eflimé  à  propos  lui  devoir  écrire  de  la 
forte  ,  afin  qu'il  puifle  lever  tous  les 
foupçons  au  Roi  de  Dannemarc,  s'il  en 
avoit  été  préoccupé  de  quelqu'un  fur  ce 
fujet. 

J'ai  remercié  les  Etats  de  la  part  du 
Roi,  de  la  permilïïon  qu'ils  ont  accordée 
de  lever  quatre  cens  Matelots,  j'ai  die 
à  Monfieur  de  Wit ,  que  le  Roi  avoit  en- 
voyé le  Projet  que  nous  avions  concerté 
â  Brell>  pour  le  ccmniuniquer  à  Monfieur 

le 
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le  Duc  de  Beaufort',  &  qu'aûfïï-tôt  qu'il 
aura  envoyé  fa  réponfe  ,  Sa  Majefté  me 
fera  fçavoir  la  fienne  là-delTus. 

Pour  n'ufer  pas  de  redites ,  je  me  re- 
mets à  la  dépêche  du  Roi,  où  vous  verrez 
l'état  de  toutes  chofes. 

Vous  ferez  peut-  êtrefurpris  de  la  nou- 
velle que  je  veux  vous  mander.  C'eil 
que  fçachant  que  Monfieur  de  Wit  jouoit 
une  partie  de  paume  contre  Monfieur 
le  Prmce  d'Orange,  je  fus  les  voir  jouer, 
&  après  la  partie  tinie,  ils  me  dédérent 
d'en  jouer  une  avec  un  ferond*  Je  les 
pris  au  mot ,  <Sc  fans  me  deshabiller  nî 
prendre  des  chauffons,  je  primai  6i  jouai 
en  fix  jeux  ,  que  je  gagnai.  Il  y  avoic 
trente  ans  que  je  n'avois  joiiéàla  paume. 
Vous  jugerez  par  là  que  je  n'ai  pas  été 
des  plus  foibles  dans  ma  jeuneffe ,  &  que 
j'ai  encore  des  bras  &  des  jambes  pour 
les  employer  au  fer  vice  du  Roi  lorsqu'U 
.m'en  jugera  digne. 


Fin  du  Tome  quatrième. 
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